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Condnké de là jùttté tmitâ\é apïtïS là dérbûié dé Bté^éffiri. ^ 
Son décret du 18 avril. — làèes g6thi({tre!s de quélcfues-uits àé 
ses membres. -^ Dés!a|)f>rol)âti<!m da eoutertiémeiit anglais. — ^ 
Le parti de Jotellànûs preûd de la forcé. ^^ Proboâition dé 
Galvode Rotàspoâr èonvôqner lês^ tiorté^, faite lë IdâVrih — ^ 
Latitude donnée â la presse. *^Séfnanarw ntttnûtîùô, ^^ Quelques 
hommes ttiéconten^ de la junte. -^ Le auc del fnfantadô. -^ 
Bon Frandsco Palafojt. «^ Môiitijd. -^ Le^ troubfes excités à 
Grenade pat ]t comte del Montijo ^ùût comprimés. -^IMscusslon 
dans la jitefe sur là ouestiôù de fa cO!nTocâtion des cortès. — 
Cette conToeatîCMk est décidJéé.-^Décrét du 2Î mai. -^ Effets dé 
ce décret dans Toptiiion. ^^ HéfabHssement de tous tes couseib 
en un séul. «-^ Opératiôtis des armée?. «^ Aragon. -^ Jacà se 
nend aor Francis. -^ Le P. Consolacion. — Prise de Monzon. 
-^ Les Français sont repoussés à Méquinèn^. -»— Molina. — Lé 
daquiètoe corpa passe de YAt^qùA aans la Gastilte. -^ Sacfae^ 
mccède à hiûot dans ïe Commandement de l'Aragôn. -^ ^or"* 
matioii dé ta deuxième dffmée espagnole de la droite.—' BTaké ht 
commaïKle. '^ Royaume de Taieiicr. ^^^ BlAe réunifie tGttt-»^ 
mandemetit de toute la cotirdntrir d'AragMl. -^ S se i^ét en moai 
tement. -^ SoiylèveménS. ein Arag'oii. — • Albeïda. -^ Tamafifè; 
•^ Les Fi^h^s abandotitretit Mônron. -^ lis eisaletit tainemeiitf 
de le repMifdf e. -^- Sli tehts Fràfvçais serendetat ptisbimien — 
Makeien'Étier à Alcaf^îz. ^^ Sucbet ^aRbeâ'sa réucontre. — Ba- 
tnlie cTAlcaâll!. ^ Sucbet se rleti#e à. Sârï(Soâié; ^ Situâfîoti tvU 
tique de Scrciiet. -^ j^aitisèlcts. «^Blake s^arânce ^r Saragosse. 
Bataille de Maria. — Blake se retire à Botorrita. — Il quitte 
Botorrita. — Bataille de BelcbUa*- «-^ Résultats désastreut de Itf 
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bataille. •-« Blake passe en Catalogne. — Conspiration de Barce- 
lone. — Supplice de quelques patriotes. — Evënemens du mid 
de l'Espagne. — Le niarëclial Victor. «— - Patriotisme de l'Estré- 
madure. — Inaction de Victor. — Lapisse passe de Salamancruf 
en Estrëmadure. — Son entrée à Alcantara. — Réunion de La- 
pisse et de Victor. -^ Ut marchent contre le Portugal. — Ils re- 
noncent à leur projet. -^Cuestase met en ^mouvement. — Pai>- 
tlsans de TEstréniadure et de Tolède. — Les Français font 
sauter le pont d' Alcantara. — Armée de la Manche. — Joseph< 
Bonaparte se porte vatoement à sa rencontre. -*- Campagne de^ 
Talavera. — Enumération des forces qui y prirent part. — - 
Wellesley se met en marche pour l'Estrémadure. — - Divers plans 
des Français. — Situation ae Soult. — Cuesta à las Casas del 
Puerto. — Il y a une entrevue Bvec Wellesley. — Plan qu'ils 
adoptent. -^ Mesures déjà prises par la junte centrale. — 
L'armée alliée se porte en avant. -— Wellesley propose à 
Cuesta d'attaquer. — Le général espagnol s'y refuse. — Ce 
refus indispose Wellesley. — Cuesta marche seul en avant. --^ 
Les Français concentrent leurs forces. — Wilson avance jusqu'à 
Navalcarnero. — Danger que court l'armée de Cuesta. —Bataille 
de Talavera , les 27 et 28 juillet. — Sévérité de Cuesta. — Ré- 
compenses accordées par la junte et par le gouvernement anglais. 
>«— Les Français se retirent sur divers points. ~- Wellington ne 
poursuit point son avantage, «t- Ses motifs. •»- Arrivée de Soult 
en Estrémadure. — WelQngton va à sa rencontre. -— Troupes 
gui se rassemblent dans la vallée du Tage. — Cuesta se retire de 
Talavera. — L'armée alliée se ^lace sur la rive gauche du Tage. 

— Passage du pont de l'Arzobispo par les Français. — Cuesta 

Suitte le commandement. — Eguia lui succède. •— Nouvelles 
ispositions des Français. — Wilson et Ney ont une rencontre à 
Puerto de Banos. — Exactions de l'armée de Soult. -*- Mort 
violente de l'évéque de Coria.— Armée de Yénégas.— Sa marche. 
-— Il est nommé par là junte capitaine-général de la Nouvelle- 
Gastille. •— Son hésitation. —Il défend le passage du Tage à 
Aranjues. — Bataille d'Almonacid. <— Retraite de l'armée espa- 
gnole. —Elle se disperse. — Contestations avec les Anglais sur 
les subsistances. «^ Arrivée en Espagne du marquis de Wellesley. 

— Plan de subsistances. — Conduite et violence arbitraire cfu 

fouvernement de Joseph. '^ Opinion à Madrid. — Joie qui éclate 
Madrid le jour de dainte-Anne.-^Nouveaiix décrets de Joseph. 
^- Mesui^es d'économie. -^ Argenterie des particuliei*s« — jDu 
palais. —Des églises, — M. Napier. — Gédules hypothécaires. ^^ 
Cëdulcs pour indemnité et récompense. «-* Autres décrets. 
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Le désir de terminer dans le livre précédent tout 
ce qui avait rapport à FcvacUation de la Galice et des. 
ÂsturieS) nous a forcé de faire entrer dans notre ré-« 
c&t les événemens dont ces provinces furent le théâtre 
au mois d'août. Revenons maintenant en arrière, et 
examinons les faits non moins importans qui eurent 
lieu au centre du gouvernement suprême et ailleurs. 

Le désastre de Médellin ne s^ét^it pus.arr<i,té h ,U 
défaite de Tarmée ; il avait causé dans la populatiQai 
deSéville de mortelles angoisses ^ parle bruit.qui s'yi 
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l^pandit qne lar jiinf« oestrair se renchiit à Cadix afin 
de s^embarquer pour rAïu^rique^CeUd nouvelle avait 

{)ris sa source dans les frayeurs de la multitude et dans 
es paroles indiscrètes de quelques membres de la 
junte. Ceux d'entre eux qui avaient plus de calme et 
de fermeté dans le caractère, et qui étaient résolus k 
périr plutôt que d'abandonner le territoire de la Pé- 
nimiule ^ • Iranquiîliaèretit* Uurs ooliègnes . et^ propo- 
sèrent un décret, publié le 18 avril , où la junte dé- 
elarait a qu'elle ne changerait jamais le lieu de sa 
(( résidence, à moins qu'il lie fût en danger, ou que 
« cette translation ne lût réclamée par quelque motif 
« d utilité publique. » Ce décret était parfaitement 
d'accord avec le Bon esprit que la junte avait montré 
en apprenant la déroute de Médellin, et avec la ré- 
ponse qu'elle adressa alors à Sotelo et que nous avons 
fuit connaître. On peut donc dire , avec vérité , que 
ce fut a dater de cette époque , jusqu'après la journée 
de Talavéra, que ce corps mit le plus de dignité et 
dMiabileté dans la conduite de son administration. 

Auparavant, quelques-uns de ses membres, quoi- 
que hommes d'état d'hier et (ils de l'insurrection , 
tenaient si fortement au système des règnes précé- 
dens, qu'alors même qu'ils n'avaient plus à compter 
sur l'appui de Floridablanca , on ne put obtenir d eux 
qu'à grand'peine de les faire dévier de la ligne qu'il 
HVâit ht^cèe ; ils opposaient des obstacles à toute me-* 
^e éAfergiqud ^ et partieuliènement h toutes belles 
qui avaient rapport k la conirocationdes cortès ou à 
k destruction de quelqtws^unels des nombreuses en- 
«ravies de la presse, ils montrèrent wieli grande obsti* 
Âation, que non->seMl6fii6nt^lle provoqua les munnu-' 
res et la désaifecjtion des ho^nmes éclairés , comme 
MUS rivons d^t en son lieu ^ mais encore le méconten- 
téttientd^ toutes les classes; sibieti, quelegouvérne*!- 
metÀ janglais hii^mém^^ or^giMUti de. voir ^teufler 



r^pthousi^^tnfi public ) in$înu«at.i 49ris um note 4^ 
20 juillet 1809 , que « s'il osait se permettre lie çriti- 
a qu^ ( c'était soa aXpr^6sion)^qu(3lqu^s^uues des 
u choses qui ^'étaient p^s^é^ eq Espfigqe ,«... p^ut-y 
u être «ifirait^il à reprocher %\k gouvernement cen^-^ 
u tral..»». d'avoir trop craint de làclier entièroment 
<c la bride*,.-. îi réuwgie du peuple cQnbro l'eur 
c( nemi. » 

Des clameiurs^ si aénéraleS) qt aurcout; les dés^i^tres, 
ce réveil terrible ges. gouverh^ineqs iouprudeus , ou»^ 
vrireat les yei|;s( à, icartfiitis membres d^ 1a junte^ et 
donnèrent uae forc^ et une influence nouvelles au 

Î>arti le plus sensë et le plus distingué, celui de /ov^el** 
anos ,av|quervint»'unir la fraction moins noni(b>^usè 
mais plus énergique de Calvo de Roza^i, ^gaUm^nl: 
portée à provoquer, et à ^outi^nir des réforn^es co;)yer 
nables. Nousi avon3 déjà yu comment Jovellapos fut 
1^ pfemi^r qui proposa» à Aranjueea^ ^ de convoquer 
jo^ cortès, i^t comment ^^ussi l'on ajourna k up l^f^^ 
plus* éloigné l'examep de c^tto question. En vain es^ 
saya-^t-oi^ ^ }a^ renôi^velçr quapd écWtèrenMesrçv^;Sî 
le président , QOjïïtef de FJoridab)ï»JMa,,4i>nt qu'il vé-j . 
eut , sut toupur^ l'éluder^ C^ fut h ce point, iqu'aprèf 
avoir ftit ray^r du. premier m^oifi^W de la jaqta ccjà^ 
tjcale Je mot de certes qMi'^'y twwYfiit iiijpéç4,il refusa 
encore 4'pppP^t 3a,«gnature à cet acte jipar^e qv^'avi 
moVprosçrijt o,n av^it sub§titwé ce^tei ei;pr-^(;pion y qiip 
U^ loisjbfifiamei^ales 4u royç^ume aeçaienl^ ^é^bUes, 
Trait qui. suffit. à peindre Vçï>t<^tem«»t 4§ l/^WW 
ministre- 4a«s, ^e^ 'idé^p, -, .. ... . •«;. ;;.; : 1 ;. ij ;.., 

I^ain^epsw^tq^/^, Ft^ri(l^qfnea<ji^'étAit.plup ^ ie*.q«5e 

les partisans de ses doctrines semolaienf plu^itraitiji^ 

blesiî Ç^lvo^ do Re^e ^ lia«l^da;l*rpr^pQSf^rjdcïi9^- 
ye{i^u,J^j$ îiYiîil» UiçonviwjîitiQn desfjîcçvtès. Iky^?^ 

eqcorfi ,q^é|qiies oppo^^n^^ H»rti& l^ .majontç, i^t^n^t 
po^r.Ia |)nfti>c»itiftriMelk;fet: pii*8 :lpriMSW^R\WÎ^:j 
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et soumise à Texamen prëparaCaire des diverses sec^ 
tions de la junte. 

Dans le même t^mps, on donna quelque latitude à 
la presse, et Von autorisa la continuation du journal 
intitulé Semanarià patriotico y publication commen- 
cée à Madrid par Don Manuel Quentana, et que les 
revers militaires avaient interrompue. Elle fut reprise 

Êar les soins de Don Ignacio Ântillon et de Don Juan 
ilanco ; c'est un fait que nous signalons , à raison de 
l'influence que ce journal exerça sur Topinion , et 
parce qu'il fut le premier où Ton traita librement , en 
Espagne, diverses matières politiques d'une haute 
gravité. 

Cet heureux changement dans le système de la junte 
encouragea les espérances de ceux qui voulaient faire 
marcher de front la défense de la patrie avec l'éta- 
blissement de bonnes institutions, et arrêta les inten- 
tions perverses des mécontens et des perturbateurs. 
Parmi ceux-ci, il s'en trouvait un grand nombre di- 
visés entre eux d'opinion ; l'on voyait marcher sur la 
même ligne des membres du conseil et des membres 
dés juntes provinciales , et à côté des partisans de 
l'inquisition , des amis de la liberté de la presse. Le 
duc del Infantado se fit remarquer au moins dans les 
mécontens ; il ne pouvait oublier la préférence qu'on 
avait accordée à Vénégas , son rival depuis la journée 
d'Uclès. On ne le croyait pas étranger aux manœu- 
vres auxquelles se livraient déjà Don Francisco de 
Falafox et le comte del Montijo , le premier, persuadé 
qu'il suffisait de son nom pour gouverner l'état , lé 
second , toujours poussé par son caractère inquiet et 
remuant. 

Quelques étincelles de conspiration prirent feu à 
Grenade , où le comte del Montijo, qui y avait des 
partisans , était accouru pour s'emparer de la ville. Le 
^général anglais Doyle. lavait accompagné dans son 



voyage , et le comte , qui alti.^ait secrètement tous les 
désordres , excita , le 1 6 avril , une émeute qui ex- 
posa les autorités à un danser imminent. Leur perte 
même était certaine; mais le comte, au moment dé- 
cisif, manqua de cœur selon sa coutume , et n^osa pas 
se mettre a la tête d'un régiment qui était gagné h 
la révolte. La junte provinciale^ heureusement sauvée 
de cette attaque imprévue , reôouvra son ascendant V 
et fit arrêter les principaux instigateurs. Mal en eût 
pris h leur chef secret, si , à la prière de Doyle , pro- 
tégé par sa qualité d'Anglais , il n'en eût été quittç 
Sour sortir de la ville. Le comte passa h San-Luear- 
e-Barraméda , où il ne renonça point à ses intrigues 
et k ses complots ; mais le mauvais succès des désor- 
dres de Grenade fit évanouir , dans ce moment, les 
espérances des ennemis de la junte centrale. Ils étaient 
d'ailleurs contenus par l'opinion publique , qui:, 
voyant la canvocation des cortès près de se réaliser, 
et redoutant surtout les désunions , aimait bien mieux 
appuyer le gouvernement suprême, malgré ses dé- 
fauts, que de donner un aliment à des ambitions dont 
le véritable but n'était point l'intérêt général. 

Cependant, la proposition de Calvo, relative à la 
réunion des cortes, examinée dans les différentes 
sections de la junte , fut renvoyée à la délibération de 
toute rassemblée. Il s'éleva dans son sein diverses 
opinions , mais il est bon de remarquer que ceux de ses 
membres qui étaient lies plus res|)ectables par leur po- 
sition sociale , leurs lumières et les services rendus, 
soutim'ent la proposition avec la plus grande énergie. 
De ce nonibre furent le président , marquis d'Astorga, 
leAaiV/t bon Antonio Valdès, Don Gaspar de- Jovel- 
lanos, Dan Martin de Garay et te marquis de Campo- 
Sagrado. On loua beaucoup le vote de ce dernier pour 
sa concision et sa fermeté. Jovellanos développa le 
sien avec Téx^iidition et l'éloquence qui lui étaient pro- 
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prei , M^ff yaldè# J^fi mrpasssi iou$ par la portée qu*il 
yo\ilait donner wx lettre* ^e coovpc^tioq , f obtenant 
que^ sauf le nsain^eQ 4e la religion catliqliqae et Ip çon^ 
servationde la couronne 3urla tête 4e FerdioapdVIIi 
\e$ Qortès devaient porjter la réforine dana toutes les 
institutions et dans toutes les branches 4e l'état) parce 

Qu'elles étaient toutes viciées et corrompues, Le vpto 
e ces hommes prouve combien tous ceux qui se dis- 
linguaientpar leur capacité» leur prudenceetleuraver*^ 
fiion même des excès populaires , s'accordaient ^ peu-* 
serdès ce monient qu'il était opportun et nécessaire 
d'assembler les certes. 

;. JDon José Gs^rcia de la Torre i Qon Sébastian Jo«^ 
cano, Don Rodrigo RiqueJiine) etJCfon Françiscp^Xayiev 
Çafo se prononcèrent contre la proposition* I^i^ pi^e*- 
pier était avocat à Tolède, les deux autres, magistrat^ 
sans talent, le deri^ier, simple licencié de r^ûverçité 
de Salamanque. U ne seuiblail; pas que le^r pp^itloa 
4Atleur faire re4puter beaucoup pi Ips cqrtès, n\ }^^ 
réfprmes qu'elles pronopcerfûent ;^t pourtant ils s'op*^ 
po^èr^pt à le^^ réuuiop, tiindis qu'^^lle était appuyée 
par des hommes dVne plus grande valf<^r sociale et; 
^ui avaient le droitde ^e mpntjrer un peu ;p]us ombra- 
geiu^ Malgré cette opposition , la ^Vf^pde majorité da 
la ji^nte adopta la proposition deCaivo, et il fi^t ques- 
tion immédiateo^ent d'i^n rédiger le décret, . 

On présenta d'abord pojprojpt cpnfpjHftq ^u Y.çtÇ da 

baiUi. YaMès » mais op ep trouva. Ips ^xpre^aions trop 
libres, et même d^Pgerçu^es pqnr^^s ci^const^pcq^ i 
le piini^tre anglais. Frétée ayant d'aiÛeurSi Qt pour 3^ 
part, allégué quelq\ip paisop de cqpvepancfi pQlJti- 

2 lue, on modifia œ premjer t5p\tq , et Von pqbKa^,, à la 
ate 4^1 2^ tpai^ un nouvciau dé^r?^ da^s. lequel la 
juj^te f^ bpi^^i^ a anoAt^er << le rétabUssf a^e^t de la 
((.;rQ.pré$qotaliop légak 4u royaunie par U^ apcienpqa 

% cortè^i dpçt la premi^rç réflinM)!?^ awaiUiqu V«iPnée 
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« M^lff^mib i oa aupatarant si les ûii'cemUinceft ht. ]j^p* 
H nietlÀient^ i Décret tardif el vague qui fut pourtant 
]u pramièire. bas» de ce mooiiipent de liberté ques^èfî 
forcèrent d'élever plus tard les cortès assemblera à 
Cadix. 

Undjeoesardbles portait qu'âne eominissijonde^inq 
membres de la junte s'oocuperait de revoir et de pré-» 
p^rerlei tmvxma nécessaires sur le mode de convoca-^ 
tidn deaeortès et sur la première constitution. Cette 
commiasioD devait s'entendpe d'ailleurs sur ce point 
avec divfirsea corporations et avec des personnes cpi& 
connussent la matière. 

Maïs on n'avait pas fixé de jour: pour la convocation } 
on avait adopté eûtte route lente et rebattue des oo/i* 
sultesf on avait nommé dans la commission, avec Tar^ 
chevéq^ue de l^aodicée y Castaîledo et Jovéllanos, deux 
enneusus de la rësolutioa,, Riquelme et Coro. Aussi y 
toutoela lit-il soupçonner que la promulgation 4^06 
décret fut une amoroe trompeuse pour entntiner et 
séduire ro^îhibn. Cette publication iie produisit donc 
paa t en faveur de la juote , tout Teffet qu'on pouvait 
en attendre* 

P0^<le temjis après, on vit également aveo dëplaâ*^ 
sir le rétablissement de tous les xtAiseilsiitïhacun se 
plaignit de oett^ meilure : sea adversaires ^ parce cpu'ils 
pensaient qu'une telle magistrature y et notamment la 
conseil de Castille , était opposée à tout ohangeinènt 
Qt à toute amélioration; et ses partisan^^ à cause âeJa' 
manière dont ces corps avaient été rétablis. D^aprèa 
iMi.décit^t du 3 mars, le conseil i^o]f al et suprême de 
Gustille devaitiétre installé et réstimer en lui tous lea 
poMivoirs exercés jusqu'alors par tes aAitres conseils, 
soit par. rapport à l'Espagne ,. soit relativement à VAk^ 
]aé(rix£ue; On avait sursis ponr lors à F exécution de cet 
décret, et ce ne fut que le aS juin . qu^oa :6n oixlonnâ» 
reiéeutie». Cette fuaioii de. tmss les conseils en iin> 
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seal indisposa Tirement leurs membres et leurs par- 
tisans 9 et la junte ne tarda pas à sentir combien peu 
lui servait d^avoir obséquieusement rendu la yie à un 
ennemi si déclaré. 

Malgré cette succession d'actes divers et en appa- 
rence contradictoires , la junte centrale , comme nous 
Favons dit , ne mérita jamais plus d'éloges et plus de 
considération que depuis le mois d'avril jusqu'au 
mois d'août 1809; on lui sut gré surtout, non*seule« 
ment de l'évacuation de quelques-unes des provinces 
du nord, mais aussi de la spontanéité avec laquelle , 
après les revers qu'on avait essuyés, on levait encore 
des armées en Aragon, en Estrémadure et ailleurs. 

Après la reddition de Saragosse , le découragement 
régna quelque temps en Aragon. Les Français s'en 
aperçurent, et, ne voulant pas perdre une si bonne 
occasion, ils cherchèrent à s'emparer des places et 
des points importans qu'ils n'occupaient pas encoi^. 
Le cinquième corps fut destiné à cet effet ; le troi- 
sième, qui, avec le cinquième, avait fait le siège de 
Saragosse , rosta dans la ville, dont les ruines étaient 
encore un objet d'efTroi pour le vainqueur. L'ennemi 
aurait voulu se rendre maître en un seul coup de Jaca, 
de Monzon , de Benasque et de M équinenza. Mais , 
en dépit de leurs efforts, les Français ne purent 
prendre qiie les deux premières places, qui étaient 
mal fortifiées, mal approvisionnées, et contre^les- 
quelles ils employèrent d'autres moyens encore que 
ceux de la force. 

L'adjudant d'état-major Fabre partit pour Jaca 
avec le 34' régiment et un auxiliaire d'une nouvelle 
espèce dont les idées et les mœurs cadraient assez 
mal avec celles des militaires français. C'était un 
moine de l'ordre des Augustins , appelé fray José 
de la Consolacion, missionnaire d'un grand renom 
dans le pays9 mais de ceux dont le P. Isla nous a tracc^ 
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tvee 8à verve spirituelle et moqueuse, un si habile 
{K>rtmit. Le 8 mars^ fray José entra dans la place, et 
son éloquence, qu^l employait autrefois, sinon avec 
retenue, du moins dans un but respectable, ne lui 
servit maintenant qu'à plaider la cause dos ennemis 
de la patrie ; et ce ne fut pas la seule occasion où les 
Français eurent recours aux moines ou à des movens 
analogues h ceux dont ils nous reprochaient delaii*e 
usage. Le P. Gonsolacion convoqua en juhte les auto- 
rites et quelques religieux ; mais ses prëdications 
restant cetie fois sans eifet, il provoqua en secret h 
la désertion , à Taide de quelques trattres qui le soute- 
naient, et il resta il la fin ai peu de soldats dans la ville, 
que , le ai , le lieutenant de roi, l)on Francisco Camp- 
es, qui faisait les fonctions de gouvei*neur, fut obligé 
e se rendre. Si Jaca n^ëtuitpasune place tràs->impor- 
tante comme forteresse, elle Vêtait du moins par sa si- 
tuation, qui coupait la communication avec la France. 
Le moine missionnaire perdit tout crédit en Aragon, 
où la haine de la domination étrangère remportait en- 
core sur le fanatisme. 

Monxon tomba au pouvoir de Tennemi au com« 
mencement de max's. Le i"^' du mois, cette ville 
avait reçu dans ses murs le marquis de Lazan venant 
de la Catalogne avec la division dont nous avons parlé 
plus haut. Ce aénéral s^avança vers la Sierra-de-AU 
cubierre; mais informé de la prise de Saragosse et de 
rapproche des Français ^ il se retira le quatrième jour. 
Don Felipe PiSrëna, qu^il avait laissé a Béabégal , ne 
tarda pas non plus h se replier sur Monzon , ou parut 
bientût avec su bi'igade le général Girard. Lazan , ap- 

Sreuant que Tennemi avait une force imposante , se 
irigea sur Tortose , et le gouverneur de Monzon , 
Don Rafaël de Ânséatégui , se voyant seul, abandonna 
le fort avec tout son monde , et les habitans à leur 
tour quittèrent la ville. 
Les Français ne se tirèrent peq ù si' bon* compté de 
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leurs autres eotrepnses dans FAn^a y malgré l'a- 
batteutent oh était tombée la prorincev Le maréchal 
JAwtiet y chdT^ comme on sait, da cipcpiàme corps y 
TOulnt a^émparer on^ personne et par un coup de main 
:de Méquioensa^ Tille défendue Senlemoit par un 
.Tieux mur et un mauTais foi^t ^ mais qui avah sou im- 
|H>rtance à raiaon dé son heurense position au coa- 
flUêDi de la Sègreet de TEb». Dansle mois de mars, 
l!0Qoemi fit trpis ftentatÎTes successives contre la- ville, 
€t. (rois fois il fat Tepoussé par les habitans , quêtait 
iVen«e soutenir la population de la Granja , rillage ca«> 
4alan à peu de àistatice. 

. Les Français s'étendirent également sur la route 
4e Valenoe jusqu'à Morella, d'où, après avoir levé 
•quelque^ contributions, ils se replièrent sut* Alcaflis. 
JDans te midi de l' Aragon, ils marchèrent droit sur 
JMolina , £itiguésde l'audace des habitans, qui, iguidës 
parles conseils» énergiques de leur junte, lepr avaient 
attaqué et mis en fuite à Trueclia,'le sa mars, trois 
cents hommes d'infanterie et de cavalerie* Irnitë de 
cet échec, qui d'ailleurs co<upait la communication 
-entre MadriaetSaragosse, l'ennemi se porta en nom- 
l^trè; contre Molina, mais, la jante ^ avertie à temps, se 
jTCiira. à cinq lieues dans les montagnes. Tous les ha« 
lûtans abandonnèrent le bourg., dont les Françaisoc* 
dupèrent l'ènoéinte déserte , mais seulement pendant 
quelques jours. > 

Cependant , Napoléon , qui pensait que la prise de 
Sarago^sé avait entraîne la soumission de l'Aragon, et 
Il qui il importait de se.rendre dans la Casdllea^ft dd 
poursuivre sesi opérations contre les Anglais, décida 
que le cinquième corps se dirigerait vers la fin d'avril 
sur Volladolid , ce' corps devant passer plus tard , 
comme le deuiième et le sixième, ainsi que nous Ta- 
Tonsd^à dit, sous le çommandemeiit en chef du ma^ 
réchal Soult. 
; Il Kiû.resta^ donc pour gardei^ FAragon qve le t«oi- 
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sième corf>sàttt ordres du génër»} Juiioit Muis étant 

tombé malade , et n'étant pas jugé capable de goutetv. 

ner par lui-même un pays si agité et si peu sûr^ et 

général ne resta pas long-temps dans sen eommabde-^ 

ment. Il fut remplacé par Suchet , qui était il la têtCf 

d'une des divisions du cinquième corps ^ et qui , kis»^ 

sant le maréchal Mortier en Castillé, revint à Sara^ 

gosse où il prit le commandement de la province et 

du troisième corps ^^ dont la force se ti^ouvait réduite 

par les p^tes éprouvées dans le siéjge de cette ville , 

par les maladies , et aussi par uni relâchement aS£;e0 

sensible de la discipline militaire. Le général Suchet 

arriva le 19 mars à Saragosse, avec Tespërancô qu'it 

aurait assez de temps pour rétablir l'ordre et la disci** 

pline , sans être inquiété par les Espagnols, 

Use trompait : la junte centrale, avec une louable 

5 révoyance , avait dès long«temps arrêté des mesure^ 
ont on commençait à recueillir le fruit. On doit con«< 
sidérer comme la plus importante de ces mesures lei 
décret rendu vers le milieu d'avril , qui ordonnait la. 
formation d^uno seconde armée de la droite, sous la 
dénomination d'armée d'Aragon et de Valetice, la-« 
quelle iserait chargée de couvrir les entrées de la der^ 
nièrede ces provinces et d'inquiéter les Français dao^ 
la première. Le commandement en fiit confié h Don 
Joaquin filake, quise U:*ouvait alors à Tortose, la 
junte centrale l'ayant récemment envoyé en Catalo*^ 
gne sous les ordres de Reding, qui, à son arrivée ^ 
1 avait dirigé sur cette ville pour y commander la di« 
vision Lazan. La nouvelle année devait se composer* 
de cette même division, forte de quatre bu cinq miltef 
hommes , et des troupes que fournirait le royaume der 
Yolence. 

Riche et populeuse , cette province était certaine^ 
medt en position de payer largement son inbut, si des^ 
disseiMinieDS intériears n'eussent neutralisé en partie 
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le géDéMtix élan de gon patriotisme* Depuis le mois de 
juin de l'année précéaente , son territoire s'était 
maintenu libre de toute invasion. Toujours gouTer- 
née parla première junte, qui était passablement in-- 
quiète et remuante ,* elle avait conservé long-temps 

Eour capitaine -général le comte de la Conqnista, 
omme lort peu zélé pour la cause nationale , qu'il re- 
gardait comme perdue. C'est dans celte province que 
s'était replié, en décembre 1808, après sa retraite de 
Çuenca , où il avait accompagné Tarmée du centre , 
Don José Caro à la tête d'une faible division. A peine 
arrivé à Valence, il fut nommé commandant en second 
( segundo cabo)^ et aussitôt se réveillèrent les animosi- 
tés et les querelles par la prétention de Caro à rem- 
placer le comte de laConquista. En vaiu la junte cen- 
trale essaya-t-elle de mettre fin à ces dissentions en 
envoyant dans la province, avec la qualité de commis- 
saire, un de ses membres, le baron de Sabasona : bon 
patriote , mais ignorant , entêté , et d'une fierté re- 
poussante, il ne lui appartenait point de concilier des 
volontés désunies ni de les contenir par les liens^du 
respect qu'on devait à son caractère. Ce îat donc un 
déchaînement continuel de petites passions, jusqu'à 
ce qu'enfin, en avril 1809, Caro vint «1 bout de ses 
désirs,, sans que son triomphe détruisit, ainsi que^ 
nous le verrons dans la suite , tous les germes d'in-^ 
trigues dont quelques esprits inquiets avaient couveri 
ce sol. De là vint que le royaume de Valence , malg 
la fécondité de ses ressources , et quoique voisin d 
la province de Murcie , qui était également libre d 
l'invasion , et dépendante de la même circonscrip 
tion militaire , ne put fournir à Blake que huit batail- 
lons qui occupaient Morella, aux ordres de Don Pédrc/ 
Roca. I 

Avec ces hommies et la division Laaan , Don Joa^ 
quia Blake commença à former la seconde armée àé 
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rlroite. Il ne s'occupa d'abord que de la discipline ^ et 
se contenta d'établir une ligne de communication sur 
la rivière de TAlgaS) et une autre du côté de Morello. 
Mais bienjLôt après, encourage par un nouveau témoi- 
i;tiage de confiance de la junte centrale, qui ajouta à 
son commandement celui de la Catalogne , resté vacont 
f>ar la mort de Reding, informé d^illeurs que les 
toiH^es françaises, en Aragon , étaient réduites autroi- 
sxèine corps, et que cette province s'agitait sur di«* 
vers points, il résolut de se mettre en mouvement 
plus tôt qu'il ne Tuvait pensé , et quitta Tortose le 
7 mai. Les premiers symptômes de soulèvement se 
manifestèrent vers Monzon. Ils furent excités par les 
violences et les exactions commises à Ikrbastro et sur 
les rives du Cinca par les troupes du général llabert. 
Le signal partit dans les premiers jours de mai , du 
bourg d'Albclda, qui refusa de payer les contribu- 
tions qu'on lui avait imposées. Les Français envoyè- 
rent du monde pour châtier une telle audace ; mais les 
liabitans, protégés par sept cents hommes qui furent 
envoyés de Lérida par le gouverneur Don José-Casi- 
nùro Lavalle, sous les ordres des colonels Don Felipe 
Péréna et Don Juan Baget , non-seulement évitèrent la 
correction dont on les avait menacés, mais encore ils 
donnèrent h Tamarite une leçon aux ennemis, dont le 
plus grand nombre se retira h Barbastro , tandis qu'en- 
viron deux cehts hommes restèrent h Monzon. En- 
hardis par ce succès , les habitans , qui d'ailleurs no 
pouvaient plus souiFrir le joug étranger, se soulevè- 
rent contre leurs oppresseurs et les chassèrent de 
leurs foyers. 

Les h rançais ne pouvaient laisser un pareil affront 
sans vengeance. En conséquence, ils dirigèrent sur la 
droite du Unca des forces plus considérables, qui, le 
i6 , passèrent eette rivière k gué et par le bac (tel Po- 
mar. Elles attaquèrent Monzon , qui était occupé par 
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n fi^pe Péréna avec un faibla bat4iilloa et un té\ 
ment de miqfielets : les ennemis ei^oyaient déjà leui 
triomphe certain ^ mais ils fareiit repousses e% ailogéi 
même dn Puejro ^ ph ils avaient pris position^ Le len^ 
demain ils revinrent à la charae^ et déjà ils étaient par^ 
tenus à pénétrer jusque dans les mes dé Moozon, lors^ 
que Don Juan Baget, qui arrivait de Fonz, se présent;^ 
à temps pour les forcer à la retraite avec une pertd 
eonsiaërable. Ainsi maltraités ^ ils demandèrent du 
renfort à fiarbastro, d'où paitîrent immédiatement 
deux mille hommes pour les sontenin MalheUreUM- 
ment pour eux les plaies ayant fait déborder les 
eaûx du Cinca^ il n'y eut pas moyen de le traver- 
ser. Privés de ce secoprs et dans rimpossibilité de 
communiquer avec l'autre rive , ils, sentirent le danger 
de leur situation^ et voulurent y échapper, en courant 
sur Âlbalate pour cagner le pont de Fraga ; maisle gou- 
verneur espagnol de Lérida avait prévu le mouvemen t^ 
et il leur barra le passage. Ils revinrent alors sur Fonz 
et EstadiUa, dans Tinkention de repasser le Cinca du 
côté des montagnes situées au confluent de l'Esera^ 
Là, pressés de tous côtés par les nôtres, dépourfus de 
^ressources et ne pouvant être appuyés par leurs com^ 

Sagnons de la rive droite, ils furent obligés de se ren-^ 
re après avoir inutilement parcouru toute la gauche 
du âçuve, et le ^i mai, ils se livrèrent prisonniers 
aux deux chefs Péréna et Bafiet , au nombre d'environ 
six cents hommes* Ce fait glorieux fut un nouvel en-^ 
eouragement pour Tinsurrection et excita Bhtke k 
presser ses mouvemens^ 

Déjà ce général, après son départ de Tortoisey s'était 
Mpproché de la division française commandée à Alca- 
Aiz et ses environs par le général Laval^ qu'il for(»i le 
t8 mai à évacuer cette ville* L'ennemi n'avait pas en- 
core là une force nombreuse , car cette division^ loin 
de s'y trouver entière et rèomie sur nn méaM. point f 



était distribuée par cantonnemens , et, séparée par 
TEbre , elle s^étendait jusqu'à Barbastro. Peu lui eût 
importé du reste d'être ainsi éparpillée, sans Téchec de 
Monzon et sans Tapparition inattendue de Don Joa* 
quin Blake , événemens qui ne furent connus à Sara-- 
oosse que le 20 , au moment même où Suchet venait 
de prendre le commandement. 

Force fut donc à ce général de renoncer à son pro* 

jet de réorganiser son corps d'armée avant que ae se 

mettre en mouvement, et il se hâta de venir au secours 

de la division compromise. Il laissa peu de troupes à 

Saragosse, et, prenant avec lui la plus grande partie de 

la deuxième division ,. il courut renforcer la première, 

aux ordres de Laval, qui s'était ralliée sur les hauteurs 

de Hijar . Les deux divisions réunies pouvaient s'élever 

à huit mille hommes, dont six cents de cavalerie. Su* 

chet harangua ses soldats , leur rappela leur gloire 

passée, et se portant en avant, il s'approcha d'Âlca- 

niz, où Don Joaquin Blake avait déjà pris position. De 

son CQté, le général espagûol comptait, dans les deux 

divisions réunies de Morella et de Tortose, huit mille 

cent soixante- seize fantassins et quatre cent quatre* 

vingt-un chevaux* 

La droite , sous les ordres de Don Jusm-Carlos de 
Areizaga , s'était établie sur la colline de los Pueyos 
de Fotnolès ; la gauche , commandée par Don Pedro 
Roca , était postée sur la cime peu élevée de Rodri- 
guez , et le centre sur celle des Capucins ; le centre 
était sous les ordres immédiats du général en chef et 
de son second, le marquis de Lazan. L'armée était 
adossée au cours de la Guadalope , et , plus loin , se 
dessinait en amphithéâtre la ville d'Âlcaniz. 

Le 23 , à six heures du matin , on aperçut l'ennemi 
sur la route de Saragosse; à son approche, l'avant- 
garde espagnole, commandée par Don Pedro Téjada , 
battit en retraite. Le premier effort des Français fut 

TOM. IIL 2 
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<1e chercher h s'emparer de Termitage de Fornolès ; 
ils attaquèrent la colline de front et par le flanc droit, 
en occupant en mén^e temps les hauteurs contiguës* 
Les nôtres répondirent à propos à leur feu, et re- 
poussèrent ensuite avec vigueur et sang-froid une 
forte colonne de neuf cents grenadiers qui s'avan- 
çaient l'arme au f>ras , et poussant de grands cris. 
Le général Blake ) pour causer alors une diversion a 
l'ennemi , envoya contre son centre un détachement 
d'hommes d'élite commandés par Don Martin de Afen- 
chaca; mais Suchet n'en continua pas moins ses atta- 
ques contre l'ermitage de Fornolès , sans succès 9 tou- 
tefois 9 car la gloire et Thonneur du combat restèrent 
k Âreizaga et aux Espagnols qui défendaient la posi- 
tion. L'ennemi , fatigué de l'inutilité de ses e/Torts , 
revint sur Menchaca» qui , ne pouvant résister à des 
forces supérieures , alla se replier vers l'ermitage. La 
mêlée s'étendit ensuite au centre et à la gauche des 
Espagnols ^ et une colonne française, débouchant par 
la route de Saragosse^ se précipita avec une ie\h ioi- 
pétuosité, qu'en tui instant elle eut tout culbuté. Elle 
était commandée par le général: Fabre, qui la con<- 
duisit jusqu'au pied des batteries espagnoles du ceiv- 
tre ; mais là , elle fat contenue et*dispersée par le feu 
bien nourri de l'infanterie et par la mitraille habile- 
ment dirigée de l'artillerie de Don Martin Oarcia LoL- 
'orri. Cette colonne dé&ite et snise en. déroute , 
['ennemi fut forcé de se replier, laissant la route de 
Saragosse jpnchée de cadavres. Nos troupes le poui*-^ 
siiivirent un peu dans sa retraite, sans aller cepen*- 
dant trop avilit , Blake ne comptant pas> assez sur sa 
cavalerie, qui avait donné mollement dans cette jour^ 
née- Les Espagnols perdirent de deux < cents h trois 
cents hommes; les Français ^environ huit eents., et le 
général Stuahet fut légèrement blessé au pied: L'armée 
ennemie continua p^nidànit' la nuit aa. mavche rétncM 
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grade, et telle était la terreai! répandue dans ses rangs, 
(jue le .bruit ayant couru que.les.Esjiagnolç appro- 
chaient , les soldats se prirent à courir précîpitani- 
oient, et arrivèrent en désordre à Saraper de Calanda. 
La clarté du jour vint bientôt leur révéler leur honte , 
et, quand ils furent remis de. cette frayeur, Suchet 
put se retirer à Saragosse, où il rentra le 6 juin. 

Blake, satisfait d'avoir remonté Tésprit de ses trou- 
pes par cette victoire, se borna pendant quelques 
jours à les exercer aux manœuvres, et ne fit que chan- 
ger de cantonnemens. La junte de Valence s'eqApressa 
de lui ényover des hommes et des secours de toute 
nature , et la junte centrale ayant établi un courriçr 
extraordinaire qui faisait le trajet deux fois par se- 
Riffine « entretenait des comiiiunicatioos actives , et 
expédiait en or, par cette voie prompte^ Us fonds nér 
cessaires. Le général Blake , ainsi renforcé et appro- 
visionné, se airigea sur Saragosse, ayant d'ailleurs 
la confiance que l'enthousiasme de ^s troupes sup- 
pléerait jusqu'à un certain point à leur inexpérience 
de la guerre. 

De son côté ^ le général «Sachet sut aussi mettre à 
profit le temps que lui avait laissé son énnetni; il avait 
Ëdt camper son armée aux âlentourS: de Saragosse , et 
setaii atlsaché à détruire lesoaûses qui ayaient pco*- 
doit quelque altératian dana la discipline. Pour se 
mettre h l'abri d'une surpriseï^ il avait. f^it.construirie 
des retranchemens à Torréro et Je long du canal , il 
avait fkit barricader le faubîMirg et réparer les fortifia 
cations de TAIjaféria, et avait expédié sur Pan^ehine 
ce qu'il avait de plus embarrassant dans leinatériçi( 
de l'artillerie et des bagages» 

Diaas les circonstances difficiles qui l'éntouraiient^ 
il n'avait pas seulement à se tenir en garde oonti?e le& 
attaques de Blake , mais aussi contre les cevaplots (Jeà 
ludûtans etlesieffortsde quelques partisans. Un c^j;p9 
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franc de t^es derniers , fort de mille hommes * ai 
ordres du colonel Don Ramon Gayan , s'était avan 
sur les bords du Jalon , et, du côté de Monzon , s 
l'a gauche de TEbre , le brigadier Péréna s'était appr 
ché du pont du Gallego ; si bien , qu'un second éch 
comme celui d'Alcaiiiz suffisait pour forcer les Fra 
çais à évacuer Saragosse, et à laisser libre le royaud 
d'Aragon. 

' Ainsi serré de près, et plein d'inquiétude, legj 
nérai Suchet s'occupait surtout de s'enquérir des op 
rations de Don Joaquin Blake, quand il vint à apprei 
dre que celui-ci approchait. Il se mit en mesure de 1 
recevoir, et, laissant la cavalerie auBurgo, il distr 
bua son infanterie entre le mont Torréro et le. monai 
tère de Santa-Fé sur la route de Madrid , en mém 
temps qu'il détachait a Muel le général Fabre avej 
mille deux cents hommes. 

L'armée espagnole poursuivait son mouvement , e 
ses rangs, grossis de nouvelles troupes qui lui étaien 
venues de divers points , comptaient au-delà de dix 
sept mille hommes. La division de Don Ju^n-Carloi 
d^Areizaga était arrivée le i3 jusqu'à Botorrita, e 
Don Joaquin Blake se trouvait à Fuendetodos , ave^ 
le reste de l'armée. Ce général , informé que Fabr^ 
s'était avancé de Muel à Longarès, pressa sa marche là 
soir même, dans l'intention de cerner le détachement 
français entre ses troupes et celles d'Areizaga. Mais 1^ 
général Fabre, se voyant coupé du côté de Saragossej 
abandonna un convoi de vivres, et se retira à Plasencia 
dé Jalon. En vain la seconde division française vouh 
lut-elle le secourir^ elle ne put ni ouvrir la communi- 
cation , ni s'emparer de la position d'Areizaga .à Bo- 
torrita, et fut forcée de se replier pour ne pas se| 
trouver aux prises avec le gro& de l'armée espagnole 
qui' ^'^pprochait. 
.Stfthet, qui savait au$st qu'elle n'était pas éloignée, 
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ATait résolu de combattre, et prit ses dispositions* 
Ses forces pouyaient s'éleyer à douze mille nommes , 
par Fadjoaction de deux régimens qu'il attendait de 
Tudela, etlerenfbrt du détachenifent de FabrC) qui 
s'était dirigé de Plasencia sur Saragosse. La discipline 
de l'armée française s'était relevée ; ses soldats an- 
nonçaient plus de calme et de résolution qu'à Alcaniz. 

Le 1 5 au matin , le général. Blake , à peine arrivé à 
Maria , à deux lieues et demie de Saragosse , se porta 
plus eo avant, et traversa la petite rivière qui coule 
devant ce village. Son ^armée était distribuée en co- 
lonnes commandées par des colonels , et fut divisée 
en deux lignes qui s'établirent sur des hauteurs. La 
première était sous les ordres de Don Pedro Rocâ ^ et 
Don Joaqain Blake ne la quitta point depuis le com- 
mencement de l'action. La seconde était commandée 
par le marquis de Lazan. La cavalerie s'était placée 
sar la droite, ou le terrain était plus uni. A sa tête était 
le général O'Donoju , avec quelques fantassins ^ s'ap- 
payant sur l'Huerba , dont il occupait les deux rives. 
Il n'y avait pas en tout plus de douze mille hommes 
sous les armes , la division d^Areizaga , forte de cinq 
mille , étant toujours détachée à Botorrita. 

Vis-à-vis , et à peu de distance de la nôtre , se dé- 
ployait l'armée française, conmiandée par son géné- 
ral en chef. Sachet. Les Espagnols restaient en obser- 
Tation à leur poste , et l'ennemi ne se pressait point 
d'engager l'action. Il ne s'y décida que vers deux 
heures du $(Mr , après avoir reçut le renfort desr régi- 
mens de Tudela. Suchet alors , après avoir eu la pré- 
caution de laisser à Torréro le général Laval , pour 
tenir Saragosse en respect, fit un mouvement de 
front , auquel les nôtres répondirent par une égale 
manœavre. Les E^gnols firent quelques démonstra- 
tions sur la droite de l'ennemi , conmie s'ib eussent 
voulu la prendre en flanc , ce qui déconcerta le gêné- 
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rai français, cjui renforça au^fliiàt son aile ilrcrile, ( 
mstmère à nous rompre de ce côté* Un ravin sépara 
les deax armées ; le général Musnier eut ordre de 
fi*ancbir, mais les nôtres le repoussèrent et le mirei 
même en déroute après avoir fortifié leur aile gaucli 
par quelques détacneraens pris sur la droite. Such* 
envoya à son secours l'intrépide général Harispe , qi 
sut, quoique blessé, rétablir le coùrogé et la cODfian( 
parmi ses troupes. Dans ce moment^ éclata tout-i 
coup un épouvantable orage mêlé de vent et de pluii 
qui suspendit presque le combat, les deux arviéi 
pouvant à peine se. distinguer. 

Le temps redevenu serein , Suphet pensa quHl si 
rait plus facile de rompre notre droite , qui étal 
moins avantageusement située, et pu se trouvait I 
cavalerie, inférieure en nombre à la sienne et moin 
bien disciplinée. En conséquence, le général Ilabei 
s'avança à la tête d'une colonne ,' précédé de Vattie 
avec deux régimens de cavalerie* Il y eut tant d 
romptitude et de précision dans ce mouvement , qn 
a cavalerie espagnole fut culbutée , notre droite roir 
pue , et que les Français se rendirent maîtres d'u 
petit pont qui servait h passer la rivière contre la 
quelle nous étions adossés. Néanmoins ^ Don Joaquii 
HIake se maintint ferme dans sa position'^ et , soutem 
par lès généraux liazan et Roca , il résista long^-tempi 
et avec courage aux impétueuses attaques des Fran 
çais , qui Fassaillaient de front et sur les flancs. Enfin 
quelques corps espagnols venant à fléchir , ils déloge 
rent tous des hauteurs qu'ils occupaient; mais cm 
tertres étant sillonnés de larges crevasses que To 
rage avait remplies d'eau, beaucoup de pièces de ca- 
non s'y encomorèrcnt , et il en resta une quinzaini 
an pouvoir de Tennemi. Le général O'Dotroju et II 
colonel Mencliaca furent faits prisonniers, et le non}-! 
bre des morts fut assez considérable. 
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Les Espagnols firent leur retraite sans être inqnié- 
es, et se réamrent, à Botorrita , k la division d'Arei- 
;aga, qui malheureusement n^arait point pris part à 
'action. Nous ignorons >es motifs* qui déterminèrent 
Slake àJa tenir éloignée du champ de bataille. Si c'é- 
mt dans l'intention de se ménager un refuge en eas 
le déroute , il eût tout aussi bien rempli son but en 
enant la division plud près et à sa^ portée, avec tét 
ivantage qu'il aurait pu la faire intervenir h propos 
lans la mêlée, quand la droite commençait à plier, ce 
ni eût bien changé Tissue du combat, où le courage 
e nos troupes était soutenu par le souvenir tout ré- 
cent des lauriers d^Alcafliz, tandis que les Français 
voyaient avec inquiétude la terrible image de Sa- 
ragosse qui , derrière eux , attendait en silence sa li^ 
berté. 

Le général SucKet revint le soir dans cette ville, et 
ordonna au général Laval de partir de Torréro pour 
menacer Tarrière-garde des Espagnols. t)on Joaqivn 
Blake resta le i6 ii Botorrita, résolu k attendre les 
Français , détermination qui pouvait lui coûter cher, 
si le général Laval , égaré par se6 guides , n'eût été re- 
tardé dans sa marche. Sucnet s'étonna quand il apprit 
que Blake , malgré sa déroute, Se malinténsiità Botor- 
rita , d'où même il ne se serait pas retiré si vite, sans 
Tavis que lui fit parvenir de la marche de Laval le 
maître d'une maison où celui-ci avait déj^eûné. Ainsi , 
le patriotisme d'un citoyen préserva peut-être l'armée 
espagnole' d'un nônveau revers. 

Sur cet avis , Blake hâta sa i^etruite , sand afvotr au- 
can engagement avec l'ennemi: Suchet te suivit le 17 
jusqu'à la Puebla de Alborton , et , le. 1 8 , les deux ar- 
mées se rencontrèrent à Belchite. Celle de Blake n'é- 
tiùt pas plus nombreuse qu'à Maria , car si , d^*n côté, 
elle avait reçu le renfort de la division d'Arerzaga et 
un bataillon du régiment de Gi^nade venu de Lérida, 



d'autre part ell^ avait perdu dans Taction beaucoup 
de monde y tant sur le champ de bataille que dans la 
déroute , où beaucoup de soldats s'étaient égarés y et 
il lui manquait d'ailleurs le corps franc de Don Ra- 
mon Gayan , qui s'était séparé. De plus la disposition 
des esprits était bien chauffée) après l'échec qu'on 
venait d'essuyer. C'était tout le contraire dans l'armée 
française, qui, ayant repris tout son courage et comp* 
tant presque sur les mêmes forces , pouvait avec con- 
fiance tenter la chance de nouveaux combats. 

Belchile est située sur le penchant de quelques 
collines qui l'enveloppent de tous côtés » excepté de- 
vant son front , sur la rouf e de Sfiragosse , où se dé- 
ploient des plants d'oliviers et de belles caropasnes 
arrosées par les eaux de la Cuba ou réservoir d'Al- 
monacid. Don Joaquin Blake mit sa droite sur le Cal- 
vario, éminence ou s'adosse Belchite, son. centre h 
Santa-Barbara , point situé dans le même village , et 
il avait étendu sa gauche jusqu'à Termitage de Notre- 
Dame-du-Pueyo. Dans certains endroits, l'armée for- 
mait trois lignes. Les plants d'oliviers furent garnis 
de tirailleurs , et la cavalerie se posta sur la route de 
Saragosse. Les Français se montrèrent par les hauteurs 
de la Puebla de Âlborton ; la division du général 
Musnier attaqua principalement notre gauche , le gé- 
néral Habert menaça de loin notre droite, et cies 
troupes légères occupaient par des escarmouches les 
forces du centre. A celles-ci vinrent bientôt se join- 
dre nos soldats de la gauche , qui , se groupant autour 
de Belchite et de Santa-Barbara , ne laissèrent pas que 
d'occasioner une certaine confusion. Toutefois, notre 
feu répondit bien en commençant à celui de l'enne- 
mi y et sur toutes les lignes se manifestait au moins le 
désir de combattre honorablement. Mais, au bout 
d'un instant , l'éclat de deux ou trois obus , dont l'un 
était tombé au milieu d'un régiment , jeta répouvante 
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dans un^ partie de nos troupes , intimida les autres t 
et il se répandit de rang en rang une terreur panique 
qui entraîna malgré eux jusqu'aux plus résolus. Les 
généraux . Blake , Lasan et Roca avec quelques oui- 
ciers restèrent seuls à leur poste ; presque tout le 
reste prit la fuite ou fut renversé. Nous regrettons 
de ne pas connaître » afin de les consigner ici pour 
leur éternel opprobre , les noms de ceux qui furent 
cause d'une aussi déshonorante lâcheté. Comme la 
déroute éclata au commencement de la mêlée , il y 
eut peu de morts et peu de prisonniers , d'autant 
mieux que les fuyards avaient pour eux la connais- 
sance du terrain. Nous perdîmes neuf ou dix canons 
qui étaient restés de la oataille de Maria , mais nous 
peixlimes surtout le fruit de plusieurs mois de prépa- 
ratifs, de soins et de travaux. Quoiqu'il soit bien 
certain que ce ne fut point Blake qui occasiona la dé- 
route , on reprocha néanmoins avec raison h ce goné^ 
rai rexcessive confiance avec laquelle il s'était aven- 
turé dans une seconde action» trois jours après lu perte 
de celle de Maria , lorsqu'il devait craindre que des 
li^upes comme les siennes , nouvellement recrutées y 
n'eussent pas oublié un revers si grave et si récent. 

Les Français poussèrent, le même jour 18, jusqu'à 
Àlcaniz. Les Espagnols se retirèrent i^vec plus ou 
moins de désordre sur divers points; la division ara- 
gonaise de Lazan, à Tortose, d^oii elle était venue > 
celle de Valence , à Morellu et à San-Mateo. Elles 
furent toutes deux suivies de quelques détachemens 
des nouveaux renforts; d autres prirent des direc- 
tions diiférentes. Le général français distribua éga- 
lement son armée en colonnes, en dirigea une sur 
Tortose, une auti^ du côté de Morella, et ordonna 
au général Musnier de prendre position à Alcailiz et 
sur les bords du Guadalope. Pour lui, après avoir 
passé TEbre en personne, reconnu Mequinenza et 
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repris {>osse6sioti de Mon^^OD) il retourna ii SaragQSsei 
laissant le général Habert en obserralion sar la lign^ 
du Cinca. 

La victoire de Belchite remportée , si Ton peut \i 
nommer ainsi, et le pays entièrement éracué , Suchel 
s'imagina qu'il n'avait plQ59 qu'à s'occuper tranquille 
ment des soins intérieurs de sa province. Il fut bien' 
tôt détrompé ; les nouvelles reçues d'autres points eh 
l'Espagne avaient relevé te courage des habitans , iei 
guérillas allaient se grossissant de jour en jou^r ainsi 
que les corps francs, h l'aide des débris de l'artné^ 
vaincue; l'irtsiii'rection se montra^ comme nous J^ 
verrons plus tard, plus formidable qu'auparavant, el 
la guerre prit un caractère d'acharnement inouï. 

Depuis Tortose, le général Blake tourna ses re^ 
gards vers le oiord de la Catalogne et les î^n^éta par- 
ticulièrement sur Gironne, dont le siège et les optera- 
tiens qui y furent relatives ne seront racontés que 
dans le livre suivant, afin de ne pas interrompre le 
récit d'un fait si nijérn^orable. Dans le reste de la prin- 
cipauté, la guerre était entretenue par des troupes 
détachées, qui, avec les somatènes et les guérillas , 
ne cessaient d'inquiéter l'ennemi; mais c'étaient des 
combats sans ordre et sans plapn , et qui n'eurent par 
conséquent que de médiocres résultats. 

Les intelligences avec Bardelone allaient aussi lenr 
irain , mais les événemens dont cette ville fVit le théîU 
tre , dans le mois de mai , eurent de bien tristes con- 
séquences. On voulait enlever la place par surprise. 
Le général marquis de Coupigny , qui commanciait la 
principauté par intérim, s entendait avec divers ha- 
bitans , et, le i6, une de ses divisions devait pénétrer 
secrètement dans la ville pendant la nuit, tandis que , 
du côté de la mer, des forces navales occuperaient les 
Français. Mais ceux-ci, ayant été avertis, prévinrent 
)a tentative , et arrêtèrent plusieurs des conspirateurs, 
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qui y le 3 juio , payèrent leur audace de la yiC) et fu- 
ient exécutés publiquement. Parmi eux se fit reniar* 
quer par sa réponse , h la fois ferme et mesurée , h 
l'înterrogatoii^ qui précéda le supplice, le docteur 
Pou 9 de rumversité de Gerbera. Il n'y eut pas moins 
de hardiesse dans celle d'un commis marchand, nommé 
Juan Massana , qui , offensé du nom de trattre dont le 
qualifiait le général français , lui répliqua : « Le trat^ 
« tre, c*est vous qui, sous le manteau de V amitié ^ 
« êtes venu vous emparer de^nosjhrteresses. w L'é- 
chafaad fut la récompense d'une si noble énergie. 

Le gouvernement dé Joseph s'était ému de l'excur* 

sion deBlake dans l' Aragon, au point de donner ordre 

h Saint-Cyr de quitter la Catalogne pour tomber sur 

r arrière-garde du général espagnol. De graves motifs 

lui commandaient cette n^esure, car, outre le résultat 

immédiat de lq[ campagne, il redoutait encore Tin- 

floence que celle-ci pouvait exercer sur le midi de 

TEspagne, où l'état des choses présageait chaque jour 

des opérations militaires étendues et importantes. 

Aussi, sera-t-il bien qme, retvenant en arrière^ nous 

jetions un cocip d-œil sur ce qui se passait dans cette 

partie de la Péninsule. 

Après la bs^taiile de Médellin , le maréchal Victor 
s'était fixé à Mérida, viite célèbre par les restes d'an- 
tiquités qu'elle oOnsprve encore , et <Voù l'on pouvait 
aisément observer la place de Badajo^ et tenir en res*- 
pect ce qui restait de Tarmée de Don Grégorio de la 
Cuesta. Poiir plus de sûreté, le maréchal français avait 
fait fortifier la maison du com^ntualy aujourd'hui ré- 
sidence d'un proviseur de l'ordre de Saint-Jacques, 
faisant partie autrefois d'une forteresse élevée par les 
Romains, dont ou remarquait encore du côté de la 
Gnadiana, en un endroit nommé et Mirador^ une large 
muraille de mein^eilleuse constmeiion. Dans l'inté- 
rieur, les Français établirent un hôpital el des maga- 
sins qu'ils eralphrent de provisions* 
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L'ennemi expédia de Mérida quelques détachem&ns 
sur Badajoz , et somma la place de se rendre , se coa- 
fiant dans la terreur produite par la journée de Mé- 
deliin, et comptant aussi sur le succès.de quelques 
machinations secrètes. Ses espérances furent tram- 
pées : la junte provinciale répondit à la sommation 
par des coups de canon. L'opinion de toute TEstré- 
madure était si unaninie pour la résistance , qu4I n'y 
eut pas de village dont le maréchal Victor pat alor*s 
obtenir le serment de fidélité au gouvernement intrus. 
A Mérida seulement, on parvint, presque par force , 
à faire signer à quelques nabi tans une adresse de féli- 
citation à Joseph ; mais cet acte càu3a un tel scandale 
dans toute la province, que la junte ayant décrété 
d'accusation les signataires, ils aimèrent mieux com- 
paraître à Badajoz et courir tous les risques de cette 
démarche plutôt que de laisser leur nom entaché du 
crime de trahison. Leur comparution spontanée les 
sauva du châtiment. Il n'était point étonnàpt que les 
Espagnols vissent de mauvais œil ceux qui se ran- 
geaient sous les bannières de l'étranger, quand celui- 
ci saccageait et opprimait indignement la malheureuse 
Estrémadure. 

Du reste , Victor était resté immobile depuis l'af- 
faire de Médellin, moins parce qu'il craignait d'en* 
Tahir l'Andalousie , que parce que le principal désir 
de l'empereur était l'occupation du Portugal. Son plan 
eût été , comnie nous l'avons déjà dit, que, tandis que 
Soult pénétrerait dans ce royaume par la Galice , La- 
pisse y entrât en même temps par Ciudad-Rodrigo, et 
Victor par l'Ëstrémadure. La diflicuïté des communi- 
cations empêcha que ses ordres pussent être ezécutéis, 
et elles devenaient si peu praticables, qu'elles furent 
interrompues même entre ces deux derniers généraux. 
Us durent ce cruel embarras à sir Robert Wilson , 
qui , avant de se rendre en Portugal pour se réunir à 
Wellesley, avait envoyé un détachement de deux ba- 
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taillons Buport de Baflos, coupant ainsi la correspond* 
(lance aux ennemis. Gênés par ces obstacles, ils le 
lurent bien plus encore par les progrès de Tinsurrec- 
lion , qui gagna tout le pays de Ciudad-Rodrigo , de 
telle sorte que Lapisse , craisnant de ne pas entrer à 
temps dans le Portugal , se détermina à passer dans 
TEstrémadure , et à concerter ses opérations avec 
Victor. Une marche rapide sur Âlcantara par le pai 
de Péralès réalisa ce projet. 

Les habitans d' Alcantara essayèrent de défendre 
rentrée de leur ville , en se postant sur son magnifique 
pont ; mais les Français forcèrent le passage , pénétrè- 
rent dans la place et se vengèrent de cette résistance 
par le pillage et la destruction , sans respecter même 
la paix des tombeaux. Us se hâtèrent néanmoins de 
Tévacuer, et continuèrent leur route pendant la nuit, 
pour éviter le colonel Grau et Don Carlos d'Espagne 

3 ui suivaient leur trace, et qui, entrant le lendemain 
ans Alcantara,. furent frappés de l'aSreux spectacle 
de maisons incendiées et de rues jonchées de cadavres. 
Lapisse fit ensuite sa jonction avec Victor, à Mérida , 
le 1 Q avril, 

L invasion du Portugal était alors la pensée domi- 
nante des Français* En conséquence, Joseph donna 
ordre au maréchal Victor de marcher avec le général 
Lapisse sur ce royaume. Le moment semblait oppor* 
tun pour exécuter au moins en partie le plan de l'em- 
pereur^ car le maréchal Soult , précisément alors^ se 
rendait maître de la province d'Entre*Duéro-et Minho. 

Victor se mit donc en mouvement dans la direction 
d^ Alcantara) laissant au soin de Lapisse de repasser le 
pont , occupé , à son arrivée , pr le colonel anglais 
Mayne , qui , en Tabsence de Wilson , parti pour le 
nord du Portugal , commandait la légion lusitanienne* 
Le colonel anglais voulut faire sauter unearchbda 
pont, et n'ayant pu y réussir, il te replia > le i4 mai , 
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isur son ancienne position de Casiello^Branoo. Lapisse, 
après avoir traversé le Tage , avait envoyé à la décou- 
verte jusqu'en cet endroit , par ordre du maréchal 
Victor , qui voulait pénétrer plus avant ; mais il fut ar- 
rêté dans sa résolution par la crainte de rencontrer le 
général Makensie, qui, ayant pris position à Abrantès, 
comme nous l'avons dit dans le livra précédent, lors- 

2ua Wt^Uesley avançait vers Oporio , s'était porté au- 
evant des Français pour s'opposer à leur marclie. 
Le mouvement de ce général, et des bruits vagues crui 
commencèrent à circuler sur la retraite de Soult des 
rives du Duero , décidèrent: Victor , non-seuleinent a 
renoncer à son projet , mais a rentrer même en Estré- 
madure. 

De son côté , Bon Grégorio de la Cnesta ne fut pas 
plutôt informé du départ du maréchal, qu'il se iiiit 
en mouvement avec son armée refaite et renforcée, 
et vint, camper à la Fuénte delMaest^e, menaçant, 
$ansle> serrer de près., le cohventual àt Mévidat^ où 
lesr Frabnçais: avaient garnison. De retour de: son incur- 
BÎOn^ Victor s^établit à Torrçinoohà , et ses postes 
avancés surveillaient les passages dtt Tage et de la 
Guadiana. M^is riiiutilité de sa tentative^ contre le 
Portugal, Tapparition des Anglais sur les confins de 
TEstrémadure, àtraccroissemen.tderarmée de€uesta, 
tout c^la ranima les populations des.rives: dti Tage , 
qui interceptèrent lès coinmunicatioii$ et inquiétè- 
rent continuellement rénnemi. Ce <[ui. encpuragea 
surtiout rinsurrection , ce fut le choix que fit la junte 
d'Estrémadure poor la diriger ^ de Don José^Joaquin 
de Ayesteranet de Don Francisco Longèdof cfoi , (^on- 
fointeimënt^yec Don Miguel de Quèro , lequel avait 
diéjà ocMùmëacé la guerre à la Higuérade lajs Duefias ,- 
pmvince.delTolède^ réumrieiiit.ua ^dorps ido sisoentsi 
nntàsainscfci cent cavaliers, sous Jà dénomination de 
tenoisade de la vallée i 4o Tiétar. ' Ils parcouraient le 
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pays, attaquaient les convois efimemis, et plus tare! U^ 
soutiarent deux combatSi repiarquabli^s., VnUiy le 
2Q juia , daos le village de Mepga Çiontr^ les troupes 
du général Hugo, conmiajtidaot; de Avila; l'autre, le 
1*' juillet, sur<}e peut de Tiétar, <et dpc^t le résultat 
fut la captujre d*une gr^^dô quaiatité de bétes à laine 
et de gros bétail qu'ils enlevèiiept du^c Fjrai^ç^jis. Ces 
partisans s'incorporèrept eiisuii;e dlaos Tayant-garde 
(le Tarmée de Cuesta. 

Cependant, le maréchal Victor voyant grossir sans 
cesse l'arnoiée ospagûole , et redoutant les forcer an-^ 
glaises qui venaient s'appuyer sur Caste lla-BraQ<;o , 
repassa le Tago , et prit position à Placençia le 1 9 juin. 
Peu auparavant, il avait eq,voyé un dé tache ment pour 
faire sauter le ff^prieux pont4.Al^^MPa , adinirable et 
magniGque ouvrage du temps de TrsÛaD ,. qui jamais 
encore n'avait étéisi tnultjrailé., qair.dfiri^.lâs ^etres 
anciennes , les Mores et les P^ritugais s'étaieM.can^ 
lentes de. couper une de $09 arcb<QS jiç^ plus étroites* 

D'autres considérations forcèi^enl; bientôt Victor à 
changer de position. BmSi h Mauchç etles gorges de la 
Sierra-Morena,. depuis que Vépégaè avait pris le com** 
loandément de ce:tt^ aroiée , le iiombre:de ses troupes 
avait augmenté:, et pQui^ait s'éle!«(ei?;,.dâti:is les qommeor 
cemeasfcde.juiu^ jusqu'à dit-â^uf mill^ hoiDJontes d'iu-^ 
fanteiie et tr^is.inlJile chevaux. Pouriike{ pafl restei^ oi* 
sif, et afia.dè. teniir son mond^ en.Wtei«e , .Vé«réga$ 
résolut de ^uiUer , le i4 du voêmse utois., qqs défilés 
étroits ett leurs,. :e4ivii'ons,JW>ur aUer^ parcourir les 
plaines de. la Mâache. S^.aé^^heineQs/de ,guériU«9 
rempprtèreat/quieJiques^ avantages 9 e(?, le d&juinf^ ht 
division d'avaot-ga^rde , 9ou$ la coinluite: de Bon Lui^ 
Lacy, eut la gloire d^ ^QDiter une. leçon ài'ennem 
au village de Tprralba* 

LjjL marche inattendue. de Vénégas effraya à Madrid 
Joseph, dt^à inquiet, conuiiei nous l'avons dît, def 
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rentrée de Blake en Aragon. Aussi, tandis auMl o 
donnait à Mortier de s'approcher par la Vie.iile-Ca 
tille des montagnes de Guadarrama , il demanda 
maréchal Victor de lui envoyer une division d'infui 
terie et de cavalerie légère ^ après qu'il serait pla 
lui-même en avant de Talavera. Ayant réuni ces f b 
ces à sa garde et à'sa réserve, Joseph s'étendit depu 
Tolède jusque dans la Manche , et se joignant au qii: 
trième corps, commandé par Sébastiàni, il -avanc 
jusqu'à Ciudad-Réal. Yénégas , qui , dans ce moment 
n'avait pas envie d'engager ses troupes , sut se replie 
à temps, et rétourna en bon ordre a Santa-Elena. Jo 
seph pénétra jusqu'à Almagro, et n'osant point se ris 
quer plus avant, il revint à Madrid après avoir rend 
au maréchal Victor les hommes qu'il avait détachés d 
son corps d'armée. 

Telles furent les marches et les incursions qai pré 
cédèrentdans l'Estrémadure et la Manche la campagn^ 
de Talavéra, laquelle, à raison de son importance j 
exige qu'avant d'entrer dans la relation de ses événen 
mens compliqués, nousénumérions les forces des di^ 
verses parties belligérantes qu'on y vit figurer. 

Des nuit corps qui composaient l'armée de Napo-^ 
léon , lorsqu'au mois d'octobre 1808 il fit sa seconde 
et terrible invasion , celui de Junot s'incorpora plus 
tard dans les autres^ ce qui en réduisit par conséquent 
le nombre à sept. Il y en eut cinq qui , presque en 
entier , prii^nt part à la campagne de Talavéra. Trois 
d'entre eui , les deuxième , cinquième et sixième, fu^ 
rent cantonnés en juillet à Valladolid, Salamanque et 
dans le pays d'Astorga, sous le commandement supé- 
rieur du maréchal Soult, et le premier et le qua- 
trième s'établirent en mém,e temps dans la Manche 
et sur les rives du Tage vers l'Estrémadure. La 
réserve et la garde de Joseph vinrent aussi de Madrid 
prêter l'appui de leur concours , et l'effectif de toutes 
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es troupes pouvait bien être évalué à plits de cent 
ûlle hommes. Les Espagnols avaient de leur côté 
^s deux armées d'Estrémadure et de la Manche ; 
I première , forle de trente-six mille combattans , 
I deuxième, d'environ vingt-quatre mille; et les 
3rces de Wellesley , campées à Âbrantès depuis son 
etour de Galice, quoiqu'elles eussent été augmentées 
le ciqq mille hommes 9 n'en comptaient pas au-delà 
le vingt-deux mille ; elles avaient été réduites a ce 
lombre par les maladies et les morts. Il y -avait plus 
le quatre mille Portugais et Espagnols sous les or- 
Ires du brave sir Robert Wilson. De ces derniers , 
leux bataillons avaient été détachés de l'armée de 
]uestà. Déplus, quinze mille Portugais , formés et 
:ommandés par le général Beresford , .se portèrent 
plus tard de l'Âgueda vers Castello-Branco. De sorte 
c{ue le nombre de troupes appelées à combattre ou à 
prendre une part quelconque dans la campagne s'éle- 
irait, du coté des Français^ ainsi que nous venons de le 
dire , à cent mille hommes environ , et à peu près au 
même chiffre du côté des alliés, avec cette différence, 
que les forces des premiers formaient une armée ho- 
mogène et aguerrie , tandis que l'armée contraire , 
composée d'élééaens hétérogènes <, était en grande 
partie nouvellement recrutée et peu exercée dans les 
armes. 

Quoique le général Wellesley, à son débarquement 
à Lisbonne , eût considéré comme la chose la plus 
importante la destruction du corps du duc de Bellune, 
il commença cependant, comme nous l'avons rapporté, 
par chasser Soult du Portugal , afin de tomber ensuite 
plus librement sur. le maréchal Victor. Il l'avait ainsi 
promis au gouvernement espagnol en se rendant à 
Oporto, et il avait demandé que, jusque-là , les géné- 
raux espagnols d'Estrémadure et de la Mancheévitas- 
sent toute rçpcontre sérieuse avec les Français. L'en- 

TOM. m, 3 
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[agernenf fut tenu des deux côtes ; Souit se yit for 
l'évacuer le Portugal , et Wellesley, après avoir ft 
séjour à Abrantès pùtir laisser respirer ses troupe 
quitta cette ville lé â'j juin , et se dirigea Sur la fro^ 
tière de l'Estrémadu^e. 

Les Français n'étaient point d'accord sur le pi 
qu'en une telle occurrence il convenait d'adopter. Je 
seph tenait à conserver tout ce qui était conquis; 
ne voulait pas surtout abandonner Madrid, dans 1 
erain te peut-être que l'évacuation de là capitale ne £ 
une impression dangereuse sur les esprits, alors d'ail 
leurs que la campagne d'Autriche était encore asse 
vivenient engagée. Le maréchal Soult , fidèle aux rè 
[tes de la haute stratégie , et sans s'arrêter h la consi 
lération d'uae plus ou moins vaste possession dé ter 
ritoire, penchait pour que l'iartn'ée fât divisée en deu 
grands corps qui se partageassent les opérations , e 
qui eussent leurs centres, l'un à Tôro, où il était erj 
personne , l'autre , là où se trouvait Joseph.. 

Depuis le retour de Soult en Castille, il né s*y étai^ 
rien passé de particulier, le maréchal ne s^étaît ocJ 
cupé que de disposer et de concentrer les corps d^ai*-J 
mée que l'empereur avait commis à ses isoins. Sei 
efforts rencontrèrernt plus d'un e^bitacle , soit à cause 
de certaines mesures arrêtées par Joseph , qui , ainsi 

Su'on l'a déjà vu, avait fait avancer Mortier rers 
ruadarrama, soit par l'effet de là mauvailsë Yotonté 
du malréchal Ney, qui , blessé de la préférence que 
l'empereur avait accordée à son collègue, Voulait, 
Kous prétette de ïnaladie, Se démettre du comman* 
dément du sixième corps. Une autre cause d^embarras 9 
c'était la rareté de divers àpprovisionnemens mili' 
tah*es ^t particulièrement le manque d'artillerie dans 
le deuiiemè corps qui avait àbàndonnié la sienne 
à sa sortie du Portugal. Pour remédier à ^eS diiScfùl- 
tés , Soult envoya h Madrid le général Foy •qu'il chdr- 
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;ea de demander des secours et de soutenir 9ôn plaM ; 
elui^oi partit en poste le 1 9 juillet. H était de rétour 
e a4 9 et quoiqu'on eût consenti k faire face aux ùé- 
essités les plus urgentes et que la mésintelligence 
mire Ney et Soult se fût à peu près dissipée , le pkn 
le campagne de ce dernier n en fut pas moins désap- 
>rouvé p^r Joseph , uniquetnent préoccupé de conju- 
*er Forage qiri le menaçait du côté du Tage. 

Don Gregorio de la Cuesta se tenait tranquille 
lans TEatrémadure y attendant le mouvement du géli- 
fierai WeUesley ) et , quoique bien à regret ^ il n'ayâit 
sifga^ auciine acDiod sérieuse. Il y eut seulement 
(piek[a€S comibats partiels ; celui d'AIjucen , soutenu 
par Don José de Zayas> et celui de MédelHn, où le 
origadier Ribas n'eut pas moiu^ de bonheur, tournè- 
rent à la gloire de nos armes. Force était au vieux gé^ 
néràl'de imprimer son impatience, puisque ainsi Tôr* 
donnait ia jtvnte suprême. H se bornait à avance^ à 
mesure que les Français teiculaf eh t, et dès qttè le ma- 
réchal Vidtor eut pris position à Plasencia le 1*9 juin , 
Cuesta «Mtabtift^ le so du mâme mois , à las Casas del 
Puerto, sur la i^ive gauche éû Tage. Ce fut là qû^l at- 
tendît «que les Aurais se laissent efn monvement , et 
il dépêcha ie ^colonel Bduiike, eieivoyé de cette nation , 
vers son général, avec fission dé lui proposer le plafn 
qui imîstaniblait le plus opportun pour ouvrir la catù- 
pagne. 

Sir Arthur Welle^ey, aprèls «avoiï* levé son camp 
dlAbraMàs , lé ii^ij jiliti , poursîàivit sa marche ; il 
établit :sôn quartier-gënéral à Plasendia le 8 juillet ; 
et le ie>, il ise tendit à las Casas del Puerto pour se 
concerter avec Cuesta. Leis deux généraux eurent une 
longue conliérenoe, et après l'examen de divers plans^ 
ils s'arrêtèrent en^n à celui qui fut adopté comme le 
plus convenable, ^ir Robert Wilson , avec les forcée 
qu'il commandait «et deux bataillons que Cuesta ràet- 
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de Plasencia, dans la direction d'Âlberche, et occuper 
tous les villages de la rive droite jusau'à Escalona : 
le i8, rarinéc anglaise devait passer le Tiétar à Ba- 
zagona , où* Ton avait jeté un pont provisoire , et se 
portant par Majadas et Centenilla sur Oropesa et sur 
Je Casar, elle étendait sa gauche jusqu'à San-Roman , 
et se mettait en contact avec la division de Wilson. 
L'armée espagnole de Cuesta , traversant le Tage , le 
1 9 , h Âlniaraz et par le pont del Ârzobispo , devait 
suivre la grandVoute de Talavéra^ et occuper le front 
de Tennemi depuis le Casar jusqu'au pont de bots jeté 
sur le Tage dans cette ville ; mais elle devait prendre 
garde que sa marche n'embarrassât point celle de 
l'armée alliée. Il fut convenu encore que Yénégas, 
qui avait alors son quartier-général à Santa-Cruz de 
Mudéla, et qui dépendait jusqu'à un certain point de 
Cuesta, se. porterait en avant si le général Sébastian! 
n'avait pas une force supérieure à la sienne , et qu'a- 
près avoir passé le Tage à Fuentidueâa , il viendrait 
menacer Madrid ; mais qu'il retournerait à la Sierra , 
par Tarancon et Torrejoncillo , dans le cas oh il au- 
rait aifaire à des troupes nombreusc^s. Ce plan parut 
bien concerté relativement au mouvement de Cuesta 
et des Anglais ; mais il était moins heureux en ce qui 
touchait Vénégas, dont l'armée, en s'éloignant trop au 
centre des opérations, ne pouvait communiquer faci- 
lement avec les alliéç en cas de modification du plan , 
ni recevoir de prompts secours , si elle venait a être 
brusquement attaquée par des forces supérieures. 
. Cuesta et Wellesley demeurés d'accord , ce dernier 
retourna à Plasencia, et tout-à-coup il se mit à écrire, 
le 1 6, à l'adjudant-général O'Donoju pour lui dire q[ue, 
bien qu'il fût prêt à exécuter le. plan convenu , son 
armée se trouvant dépourvue de. beaucoup de chases 
nécessaires, et notamment de moyens de transport, il 
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pourrait peat-étre survenir des difficultés iDalleiï- 
dues ; puis il ajoutait , sur un ton plus aigre , qu'en 
tout pays oà Ton faisait la^'guerre, c'était aux hamtans 
à fournir à l'entretien des troupes , et que si , dans 
cette campagne, les Espagnols ne se mettaient' pas eu 
mesure d'y pourvoir, ils devraient se passer de l'as- 
sistance des alliés. C'était la première plainte de ce 
genre qu'on eût encore entendue. La junte centrale 
s'était engagée à fournir toutes les ressources qu'elle 
aurait à sa disposition , et en eflet elle avait expédié 
des ordres pressans aux juntes de Badajoz, de Plasen- 
cia et de Ciudad-Rodrigo, pour qu'elles fissent recueil- 
lir d'abondantes provisions pour la subsistance de 
l'armée anglaise , et de plus elle avait nommé Don 
Juan Lozano de Torrès et les commissaires de guerre 
nécessaires pour aller recevoir cette armée à la fron^ 
tière d'Espagne. De telles mesures pouvaient être suf- 
fisantes eu des temps oixlinaires, mais ici ce n'était 
point assez , alors surtout qu'on avait choisi pour les 
exécuter Lozano de Torrès , qui , loin de se recom- 
mander par son activité et sa prudence , était plutôt 
capable de tout embrouiller. Les privation^ furent 
réelles , mais les réclamations et les répliques s'en- 
Tenimant par>degré , on se traita des deux côtés avec 
injustice , ce qui devint, comme nous le verrons par 
la suite , une source d'irritations et de querelles. 

Néanmoins, les armées alliées se mirent en marche 
au temps conTenu; seulement les Espagnols firent un 
léger cnangement à leur itinéraire, à cause du manque 
(l'eau sur le chemin de Talayéra. Le 21 juillet, les 
deux armées se trouvaient entre Oropesa et Yelada. 
Le ' 32 , elles poursuivirent leur route , et l'avant- 
garde , sous la conduite de Don José de Zayas ,. ren- 
contra des forces ennemies commandéeis par le géné- 
ral Latonr • Maubourg. Les escarmouches durèrent 
tout le jour ; nos soldats se comportèrent avec valeur, 
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et cette hpnne contenance^ jointe k Vv^p^wition ac 
})ite des Anglais 9 força leg ennemis à passier TAlbe 
phe y le quartier-général du nriaréchal Victor se tro 
vant à Ca3elegas. I^a di'oite des Fronçais se composa 
des divisions Villatte et Lapisse , placées sur des. ha 
leurs qui dominaient la çatupi^ne; sur la gauche, q 
8*apt)uvait 9u Tage, la division fluiEn couvrait le poi 
de l Alberclae, qui était fort long et construit en bol 
et dont Touverture était encore protégée par qu 
torse pièces d^artillejiûe. Les forces de Feaneuii s'él 
vaient k vingt-cinq mille honimejs > et elles gardère 
)eur9 positions le 22 et le a3. 

Les armées alliées s'approchèrent à leur tour, e 
sir Arthur Wellesley proposa h Don Gregerio de I 
Cuesta de commencer TaUaqvio sans délai ce mém 
jour a3 ; mais le général espagnol demanda qu'on di^ 
féràt jusqu^au lendemain ii^atia. Les raisons qu'il a| 
légua depuis pour expliquer ce retard étaient aanl 
fondement sérieux, et son hésitation actuelle con 
trastait étrangement avec Tardeur qu'on lui avai 
toujours connue et qu'il ne tarda pas à manifester ei^ 
core pour combattre a tout hasard. Quelques étrangeij 

Inrétendent qu'il refusa d'attaquer parce que o'étaij 
e dimanche , mais Cuesta ne portait pas jusque-là se\ 
scrupules , et TEspagne n'était point soumise à d^ 
tels préjugés. Il y a des ApgUis qui ont £iit peser su^ 
un officier de l'état-major de Cuesta la flétrissant^ 
accusation de s'être entendu avfic l'ennemi* Nous ignoj 
rons si ces soupçons sont fondés. Ce qu'il y a de ccri 
tain , c'est que les Français, dans une situation diflii 
die , décfimpèrent pendant la nuit du a3 au d4 ) ®^' 
uu lieu de suivre la rou(e de Madrid i ils prirent , nail 
Torrijos 1 la direction de Tolède. •Ainsi fut peruue 
l'occasion de détruire le corps du maréchel Victor, 
tandis que ses forces étaient inférieures à celles des 
alliés ) et cctt<c occasion fut perdue par la prudence 
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bien inopporliiiie de Caesta ; cela parut d'autant plus 
extraordinaire y que ce n'était poii^t par une semola- 
ble qualité que ce gén^i^ s'était £ût remarquer* 

Welleslçy ^n fat TÎTement coAtraurié ; craignant que 
les yiTres ne continuassent à mai^quer, et trouvant 
peutrétre dangereux de s'engager plus araut dans l'in- 
térieur de l'Espagne avant dç savoir ce qui se pafl||saik 
dans la Yieille-C^tiUe, il déclara formellement qu'il 
ne ferait pas un pas au-delà de rAl)>ercke , si la sob* 
sistance de ses troupe n'était ppint garautie.fCuesta , 
ui, le ^3 , héritait a attaquer, ppu$^é m^nteuaut par 
e perfide^ conseils , ou sentant renaître en son co^ur 
l'ambitieux désir d'entrer avant to\it au^ à Madrid, 
marcha seul et sans les Anglais. Il arriva le ^4 ^ Bravo 
y Cebolla y et s'étant avancé le 25 jusqu'à Santa-Qlalla 
et Tprrijos, il paya cher sa témérité. 

Les Français ne se retiraient que poiv concentrer 
et grossir leurs forces* Joseph , après avoir laissé à 
lladrid une faible garnisouy était parti avec sa garde et 
sa réserve , et s'était réuni à Victor, le 25, par Yargas 
et par la rive gauche du Guadarrama* ^bastiani eu 
avait fait autant, il observait Vénégas dans la Manche, 
aux environs de Qaimiel , lorsqu'il reçut l'ordre de se 
porter sur le Tage. Par cette adjonçti^u , les Fran- 
çais, qui naguère n'avaient à opposer que vingt-cinq 
mille nommes au^ alliés , en comptaieut piaiutenanî 
au-delà de cinquante mille , étabjis à peu de distance 
de Cuesta , derrière la rivière de Guadarrama. Yéné- 
^s , informé de la marche de Sébastianî, envoya après 
lui, dans la direction de Tolède, une division aui^ or- 
dres de Don Luis Lacy, et s'approcha en personne 
d'Aranjuez , avec le reste de son armée* Les Français 
ne fureqt pas déterminés, par ce mouvement, à diviser 
leurs forces , non plus que par celui de sir Robert 
Wilson, qui , 3'étendant par Escalona et le bourg del 
Prado , $'é(ai( avancé, le 25, jusqu'à N^valearnero, a 
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cinq lieues de Madrid, événement qui produisit u 
soulèvement dans la capitale. 

Quoique les corps de Victor et de Sébastiaoi se fu 
sent réunis à la réserve et à la garde de Joseph, li 
Français ne songeaient point à livrer de bataille rut 
gée , attendant que le maréchal Soult, avec les tro 
corps qu'il cominandait à Salumanque , vînt, par 1< 
hauteurs qui séparent cette province de l'Estrémi 
dure , tomber sur les derrières des alliés. Ce plan éta 
fort habite; le général Foy l'avait apporté de Madrit 
et le résultat eût pu être très-funeste à l'armée corr 
binée; mais l'impatience des Français fît échouer su 
le champ dç bataille des dispositions si prudemmeil 
arrêtées au conseil. 

S'apercevant, le 36 juillet, dé la marche aventii 
i>euse de Cuesta, l'ennemi voulut l'en faire repentir 
et ce même jour, il culbuta les postes avancés de c 
général et attaqua même son avant-garde. Don Jos 
de Zayas, qui la commandait, s'avança dans la plain 
qui s'étend devant Torrijos, où il combattit long 
temps, et ne pensa à la retraite que lorsqu'il appi-i 
qu'on envoyait contre lui des foi"ces supérieures 
Alors il commença avec ordre son mouvement ré 
trograde, mais l'infanterie, déconcertée de voir qu 
le régiment de cavalerie de ViUaviciosa , engagé dan 
des gorges, ne pouvait manœuvrer, se retira en dé 
sordre à Alcabon, où le duc d'AIbuquerque accouru 
pour la protéger, avec une division de trois mille clie 
vaux. L avant-garde eut aussi le temps de se replie 
siir le gros de Papmée qui , ayant à sa tète le généra 
Ciiesta , se dirigeait avec quelque confusion vers l'ar 
jiiL-e ;iiiglaise pour y chercher un abri. Celle-ci avai 
son avaut-garae ht Cazalegas, et le général Sherbrooki 
qni la commandait fit mine de résister aux ennemi! 
qui suspendirent leur marche. Il semblait que celtf 
leçon (lût un peu assouplir le caractère tenace du gé- 
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néral Cuesta; mais , rebelle aux justes réflexions de sir 
Arthur Wellesley, ce ne fut qu^à grand^peine qu'il 
consentit à repasser FAlberche. 

L'union et la marche des ennemis annonçaient une 
bataille prochaine , et le général anglais se prépara à 
Taccepter. En conséquence , il ordonna à Wilson de 
retourner de Navalcarnero à Escalona, et il ne laissa 
aucun corps de troupes a la gauche de FAlberche, 
bien résolu à prendre une position avantageuse sur la 
rive opposée. 

Il choisit, à cet effet, le terrain qui s'étend depuis 
Talavera de la Reina jusqu'au-delà des coteaux de 
Médellin, et qui embrasse un dévc^loppement de trois 

3uarts de lieue. L'armée espagnole était établie sur la 
roite , et touchait au Tage ; l'armée anglaise occu- 
pait la gauche et le centre. Voici quelles étaient des 
deux côtés la force et la distribution des troupes. Les 
Espagnols comptaient cinq divisions d^infanterie et 
deux de cavalerie, sans comprendre la réserve ni 
Tavant-garde : l'une , com'manaée par Don Juan Ber- 
thuy ; l'autre , par Don José de Zayas. Des divisions 
de cavalerie , la première était sous les ordres de Don 
Juan de Henestrosa , la seconde sous ceux du duc 
d'Albuquerque. Les divisions d'infanterie étaient 
commandées dans leur ordre de numération par le 
marquis de Zayas , Don Vicente Iglesias , le marquis 
de Portago , Don Rafaël Manglano, et Don Luis-Ale- 
jandro Bassecourt. L'effectif des troupes espagnoles , 
déduction faite des pertes , des détachemens et des 
hommes égarés, ne s'élevait pas à trente-quatre mille 
hommes, dont environ six mille de cavalerie. Les 
Anglais avaient, dé leur côté , plus de seize mille fan- 
tassins et trois raille cavaliers répartis en quatre di- 
visions aux ordres des généraux Sherbroohe, Hill, 
Mackenzie et Campbell. 
La droite , formée par les Espagnols , s'étendait 



clleni^t Ta^Terdi fi derrière un retn^icbemev^ qui 

8fi trpuTe à sa sortie. En fi^ce du somptueux ermitage 
de Notre-Dame-del -Prado fut dressée une forte bat- 
terie pour balayer la graudVoute qui conduit au pont 
de i'Alberche. A la gauche des Espagnols, e;t dans un 
espace intermédiaire qui les séparait des Anglais^, on 
commença à construire sur une éminence une redoute 
qui ne fut point achevée , et après laquelle ye^ait im- 
médiatement la division Campbell 9 suivie de cellç de 
Sherbrooke ; la gauche était couverte par le général 
^ill. La division Mackenzie restait en position près de 
TAIberche avec ordre de se pUcer en seconde ligne 9 
et derrière Sherbrooke , dès que l'açlion serait enga- 
gée. La colline dite de Médellin , occupée par le géné- 
ral Ilill) était la clé de la position. Baignée et défendue 
par devant par le cours profond de la petite rivière de 
Portina , un vallon la séparait à gauche des montagnes, 
rocailleuses de F Atalaya , espèces de bras avancés de 
la Sierra de Ségurilla. 

Le 27 juillet, à la pointe du jour, parti de Ss^nta** 
Olalla, Joseph mit ses colonnes en mouvement Ellefli 
arrivèrent à une heure sur les hâ^teurs de Salifias ,' à 
la gauche de V Alberche* Les chefs ne pouvaient claire- 
ment distinguer, même de cette position , les mouve- 
mens de l'arqiée combinée, le terrain étant planté 
4 plivi^^s €|t de mûriers. Mais Joseph , ayant cpnsulté 
le )naréç|ial Victor qui connaissait le pays , prit e^ 
raison de ses renseignepiens des dispositions cpiive- 
pablçs* Il dirigea le quatrième corps, coipipaiidé par 
Sébastiani, contre la droite des Espagnols, e( le pre- 
fu^er, s^nx ordres de Victor, contre Ifi gauche , tandis 
que la cavalerie menaçait le centre. Après avoir tra- 
vefsp TAlberche, le quatrième porps suivit, avec la 
réserve et 1^ garde de Joseph qui le soutenait, U 
grand'route de Talavera, et Je premier qpi arriva en 
P489fm!^ 1^ rivière àgfié, f;of|iba si soudair^^fint sur 
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a tour dite de Saltnas, où était posbë le génén^l 
^lackenzie, quHl ca.usa quelque désordre. dans sa di-* 
âsioa ; sir Arthur Wellesley , qui observait de la les 
nouvemens de l'ennemi, manqua d^y être pris. Ils 
parvinrent tou^ enfin , quoique avec peine , a se re« 
plier sur le corps principal de l'armée alliée. 

Une bataille générale allait donc s'engager. Les 
Français $ se portant en avant, commencèrent leur 
attaque avant la chute dujourpar une forte canonnade 
accompagnée d'une charge de cavalerie sur la droite y 

Ï[ue défendaient les Espagnols ; les colonnes de ceux-ci 
urent ébranlées, |e$ corps de Truxillo etBadajoz pliè^ 
rent; ily eut même des fuyards qui répandirent relfrot 
jusqu'à Oropesa, entraînant avec eux quelques Anglais 
(iQnt la terreur s'était aussi emparée. Cependant le 
désordre n'alla pas plus loin ; l'ennemi fut contenu 
par le feu bien dirigé de Tartillerie et des autres 
corps , et aiissi* parce que son but principal était 
de tomber sur la gauche, où était établi le général 

mu. * 

Les divisions des généraux RulHn et Villatte^ diri- 
gées sur ce point, gravirent la cellipe , quoiqu'elle fût 
très-escappee et que la nécessité de franchir le Ut du 
Portina en rendit Taccès si difficile. Ayant tout culbuté 
par leur impétuosité , elles touchaient déjà au som- 
met, d'où les Anglais descendirent précipitamment 
par le côté opposé. Le général Hill, bien qu'il eût son 
cheval blesse , et au risque d'être &it prisonnier, re- 
vint à la charge avec la plus grande bravoure, et re- 
conquit la hauteur. La nuit s avançait, et les Français 
s obstipaient toujours dans leur attaque , que le géné- 
ral Lapisse étfsndit suc Ifi gaifche en s'engageant bveq 
une autre division anglaise. La mêlée fut longue et 
vive, mais sans avantage pour l'ennemi. Après roinuit| 
une fausse alarme s'éiant répandue parthi les Espa- 
gnols , ocpasipna un feu de tirailleurs qui 4ura quel-* 
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que temps , et produisit une sorte de désor dre qi 
heureusement ne gagna point toute la ligne. 

Le !28 , à la pointe, du }our, les Français renouvi 
lèrent leurs tentatives ; le général Ruffîn attaq^ua 1 
colline de Médellin de front et par le vallon qu'ell 
avait à sa gauche ; il était appuyé par le général Vil 
latte. Le combat fut opiniâtre , les attaques répétées 
soit en masse , soit par pelotons » et la perte considci 
rable des deux côtés. Le général Hill fut blessé , et 1 
succès parut. souvent indécis > jusqu'à; ce qu'enfin le 
Français, revenant à leur première position, que pro 
tégeait une formidable artillerie » suspendirent J< 
combat. 

L'armée anglaise manquait de canons de gros caJi 
bre ; le général Wellesley en demanda quelques-nii^ 
à Don Gregorio de la Cuesta) on les plaça sous Jc^ 
ot*dres du capitaine Uclès , dans la redoute qu'on avait] 
commencé de construire sur la hauteur située entrer 
les Espagnols et les Anglais. Le général Wellesley 
voyant aussi l'ardeur persévérante de l'ennemi à se 
rendre maître de la colline de Médellin , regretta de 
ne pa's avoir eu la précaution de prolonger sa gauche 
et de la garnir du côté du vallon; pour réparer cci 
oubli, il fit passer de ce côté une partie ae son ar- 
tillerie soutenue par celle d'Albuquerque , et il ol)- 
tint de Cuesta qu'il détachât la cinquième division sous 
les ordres de Bassecourt; elle se plaça de manière à 
couvrir le vallon et les rochers de l'Atalaya. 

En ce moment , Joseph était indécis s il devait se 
retirer ou continuer le combat. Victor était pour le 
dernier parti , le maréchal Jourdan penchait pour le 
preihier. Joseph hésita quelque temps , et se décida 
enfin pour la continuation, après avoir auparavant 
parcouru la ligne de bataille dans toute son étendue. 

Dans l'intervalle , il y eut une sorte de suspension 
d'armes qui dura depuis neuf heures jusqu'à midi , 
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•endant laquelle les soldats des deux années , sans se 
lire aucun mal, descendaient aux bords du Portina 
K>ur étancher la soif brûlante que leur causait Fox- 
essive chaleur du jour. 

Les Français reprirent enfin TofTensive. Du haut 
le la colline de MédelUn , sir Arthur Wellesley ob- 
errait leurs mouvemens. Le centre fut d'abord at* 
aquë par Sébastian! vers le point de jonction des 
Vnglais et des Espagnols. Ceux-ci avaient deuxdivi- 
lions , la troisième et la quatrième ; Tune et Tautre y 
$ous la conduite de Don Francisco de Ëguia, formant 
leux lignes dont la première était plus avancée que 
celle des Anglais, qui venait immédiatement après, 
lies Français voulaient surtout s'emparer de la batte- 
rie de la redoute, mais à peine efn eurent-ils approché, 
quils reçurent une décharge à mitraille des canons 
u'on y avait placés peu auparavant , sous la direction 
capitaine Uclès , et les Anglais tombant alors sur 
leurs colonnes, en firent un horrible carnage. Les 
Français se replièrent précipitamment sur leur ligne 
et repoussèrent à leur tour leurs ennemis à mesure 
qu'ils voulaient avancer. Ces tentatives furent réité- 
rées jusqu'à ce que, dans la dernière , l'ennemi ayant 
voulu se mettre entre les Anglais et les Espagnols , se 
vit pris en flanc par la première ligne de ceiix-ci , qui 
était la plus avancée*, et criblé par une batterie que 
commandait Don Santiiago Pineiro , militaire distin- 
gué. Ainsi repoussé , et au moment où il commençait 
à iléchir, il fut assailli par une terrible charge de 
cavalerie du régiment espagnol du Roi , ayant à sa 
tête le colonel Don José-Maria de Lastrès qui fut 
blessé et dignement remplacé par son lieutenant Don 
Rafaël Yalpârda. Nos cavaliers culbutèrent tout de- 
vant eux et firent prendre dix canons , dont quatre 
furent conduits au camp espagnol par le brave Pi- 
neiro. 
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Cependant , k la gaoclie ée rûrmée alliée , là 4^vi- 
sion du gt^nérûl Ruffin avait essayé d'envelopper da 
côté du vaUon la colline de Médellin, tandis qa'une 
partie de la division Vil latte menaçait de la gravir. La 
cavalerie anglaise , établie dans ce vallon, et notam- 
ment un régiment de dragons, avaitsonfrert; beaucoup; 
néanmoins, avec Taide de la divisioti Bassecotart et de 
la cavalerie d'ÂIbnc^uerque, elle était parvemie k dé- 
concerter le général Ruffin. Don Miguel de Alava , 
aide-de-cafnxp d'Âtbuquerqne et officier dé mérite , 
ne fut pas étranger k ce succès , pat* la précision avec 
laquelle , sur le désir exprimé par le général anglais 
Fane-, et sans attendre , à raison du danger , Tauteri* 
satîon de son chef, il fit rtiettre en jeu deui ^pièces 
d'artillerie commandées parle capitaine Entrena , qui 
firent le plus gTand âiat à Tennemi. Ainsi l'on Toit 
qu'aut '4eiix ailes de l'armée les <5lianees de là Aséïée 
étaient ïavo4*ables aux alliés. 

Toutefois le Bort de là bataille sembla eomtoromis 
au centre pendant mè^z long-temps. Le géirréral Sher- 
brooke y avait été attaqué par dégénérai Lapisse, ijui, 
d'abord, iîit vigc^ureûsement repoussé ; mais là gai*de 
anglais ayant poiarsnivi âon avantage atec trof> d'ar- 
deur, fut à son tour refoulée parles Français, ^èA mi- 
rent le désordre dans ses rangs; le moMenft était déci- 
sif, car une fois le centre enfoiVcé, k^routé devenait 
complète. Henreusement Wellesley 5 Vapercevafut de 
la position critiqué des An'^lai's , fit deiâceildile de la 
ûollime oè il était établi le 4^^" i^égiment, coWiîiandé 
par le cokmél Donellà^, qui ^e comporta ùrec tant de 
eourëige qu'il contint Fennetni et donna le ten^s k la 

Îrarâe an^aise de ï'èvenir à elle et de se ^ehjfêttre en 
ighe. fja eàvalerie légère , aux eydres de lG6ttl]fn , se 
détachant riors de la 'deut)è¥iM ligrië pouir aé f€¥Vtt 
en avant, tandis que l'^rtilletHlè manœuvrait sfifUr les 
flancs, soutenue parles canons du capitaine Ent^én»^ 



îs FrûUçaié reculèrent en désordre et le général La- 
isse tomba mortellèmeht blessé. Dès ce moment les 
Iliés furent Vainqueurs sar toute la ligne et les Fran- 
ais reprirent leur ancienne position , protégés par 
îur artiÙerie. Telles étaîtent la chaleur du jour e.t la sé- 
heresse de la terre , qu^au bout de quelques instans 
herbe et la bruyère ayant pris feu par suite du com- 
lat, rembriiâemênt se propagea dans là campagne, 
ce point que des cadavres et des blessés qu'on n'a- 
ait pa* relevés encore furent brûlés. Les Ândais 
verdirent en tout six mille deux cent soixante-huit 
iommes; les Français , sept mille trois cent quatre- 
^ingl-tacuf avec dix-sept canons : des deux côtés, deux 
'énéraux restèrent sur le champ de bataille. La perte 
les Espagnols s'éleva à douze dents hommes ; le gé- 
néral Man^lano fut blessé. 

Telle fut la bataille de Talavera de là iReiTia; coiù- 
noncée le 27 juillet , elle ne finît que le lendemain y 
îteut, poiir iftinsi dire, trois actes ou trois journées. 
Dans Ta dernièi^e , celle du 28 , les Eispagnôls se com- 
portèrent aVec bravoure et intrépiciité. Quant aux 
corps qui avaient fléchi le 27 , Cuesta ne voulut pas 
moins que les décimer , comme si leur faute ne pi'o- 
venait pas plutôt d'une indiscipline antérieure que 
d'uue indigne lâcheté. Le général anglais intercéda 
pour eux et parvint à adoucir la férocité du général es- 
pagnol, liais malheureusement il y avait déjà dn- 
qnante bofmmes de fusillée. 

La jurite centrale nomma sit Arthur Wellesley gé- 
uéraltssinie de i'airmée , 'et son gouvernement l'éleva 
à la dignité <ie *pair d'Angleterre, sous le titre de lord 
Wellibgton , vicomte de Tàlavcra , titre par lequel 
nous le désignierons désormais. Là junte centrale ac- 
corda aussi aatiti^es distinlctions aux chefs espagnols y 
et déd6ra Don Gregorio de la Guesta de la grana croix 
de Charles m. 
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Le ^9 juillet, les Français repassèrent TAlberche , 
et se portèrent sur les hauteurs de Salinas. Joseph 
se dirigea ensuite , avec le quatrième corps et la ré- 
serve, vers Santa-Olalla , et s'établit le 3i à lUescas, 
après avoir préalablement détaché une division sur 
Tolède , qui se trouvait menacé par les troupes de 
Vénégas. 

Le maréchal Victor, craignant le mouvement que 
pouvait opérer sur son flanc sir Robert Wilson, à qui 
il supposait des forces supérieures, se retira aussi, 
le i" août, du côté de Maqueda etSanta-Cruzdel Re- 
tamar, éloigné du maréchal Jourdan par une mésin- 
telligence toujours croissante , comme il arrive dans 
la mauvaise fortune. 

Lord Wellington et les Espagnols demeurèrent à 
Talavera , où arriva , le ap , avec trois mille hommes 
de troupes fraîches , le général Grawfurd , qui , au 
bruit de la bataille , s'était empressé d'opérer à temps, 
quoique inutilement, sa jonction avec le gros de Tar- 
mée. Malgré ce renfort , Wellington ne voulut point 
poursuivre son avantage , soit qu41 jugeât les Français 
repoussés plutôt que défaits , soit qu'il ne se fiât point 
à là discipline et à l'organisation de l'armée espagnole, 
qu'on pouvait utiliser dans une position couverte , 
mais qui n'était, en aucune façon , une armée ma- 
nœuvrière. D'autres causes parurent aussi influer sur 
sa détermination : telle fut l'annonce de l'armistice 
de Znaïm , publié dans la Gazette extraordinaire de 
Madrid du 2^ juillet ; telle fut encore la marche pro- 
gressive de Soult , sur laquelle on avait les avis les 
plus certains. Cependant le général anglais ne fonda 
sa résolution sur aucun de ces puissans motifs , soit 
qu'il craignît d'ofienser les chefs espagnols , soit qu'il 
redoutât d'efirayer les esprits par de mauvaises bou- 
velles. Son excuse pour rester ainsi stationnaire fut 
le manque de. vivres; il ne prenait pas garde que, 
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i cette disette était vraie ) il devait paraître étrange 
[u'il voulût y remédier en demeurant dans un lieu où 
(lie se faisait plus sentir , tandis qu'en se portant eu 
liant, il eût trouvé un pays moins dévasté , et des po- 
mlations qui attendaient avec impatience et entUou- 
iiasme leurs libérateurs. 

Néanmoins, l'on pensa généralement que, quoique 
es approvisionnemens ir abondassent point , cette 
lalte de l'armée anglaise dépendait principalement 
les mouvemeus du maréchal Soult , qui , cf après ce 
ju'on avait appris le 3o juillet , cherchait ^ traverser 
t port de Banos, défendu par le marquis del Reino 
ivec quatre bataillons , deux détachés précédemment 
le Tarmée de Cuesta , et deux de Béjar. A la première 
nouvelle , lord Wellington ordonna aux troupes espa- 
gnoles d'aller renforcer le point menacé, et ce fut avec 
peine qu'il obtint de Don Gré^orio de la Cuesta qu'il 
se décidât , le 2 août, à détacher , dans cette vue , la 
cinquième division , aux ordres de Don Luis Basse- 
court : force insuffisante et tardive, car le marquis 
del Reino, n'ayant pu résistera la supériorité de l'en- 
nemi, s'était retiré sur le Tiptar, et les Français 
étaient, entrés h Plasenciale i**" août. 

Informé de ce triste événement , les généraux al- 
liés convinrent que l'armée anglaise irait à la rencon- 
tre des ennemis , et que les Espagnols resteraient à 
Talavera pour tenir tête au maréchal Victor, dans le 
cas où il reviendrait de ce côté. Les forces des Fran- 
çais consistaient dans le cinquième, le deuxième et le 
sixième corps, s'élevant ensemble à cinquante . mille 
hommes environ. Le cinquième , aux ordres du ma- 
réchal Mortier , marchait en av2]mt ; venait ensuite le 
deuxième, sous les ordres de Soult, qui, d'ailleurs, 
commandait en chef; et le sixième , sous le comman- 
dement du maréchal Ney , fermait la marche. C'était, 
par conséquent, Mortier qui avait chassé de Bafios le 

TOM. iiu 4 
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marquis del Reino , et déjK il s'étendait, d'une part, 
rers la Bazagona , et , de l'autre , vers Coria , tandis 
que Soult pénétrait , le 3 août , dans Plasencia , et 
que Ney , le même' jour, franchissait les frontières de 
TEstrémadure. Cette soudaine irruption désola ce 
pays , très-fertile en beaucoup d'endroits , qui ne 
manque point d'une certaine industrie , et où l'on voit 
encore les restes d'une grande chaussée romaine. Le 
général Beresford, qui s'était auparavant posté, avec 
environ quinze mille Portugais , derrière l'Aguéda , 
suivit l'armée française dans une direction parallèle , 
et , après avoir traversé le port de Paralès, arriva, 
le 17 août , à Salvatierra , d'où il chercha à couvrir la 
route d'Âbrantès. 

Ainsi s'agglomérait dans la vallée du Tage, qui 
se prolonge en s'évasant depuis Aranjuez jusqu'aux 
confins du Portugal , une multitude de troupes, dont 
l'effectif, en y comprenant les armées de Vénégas et 
de Beresford, dépassait deux cent mille hommes de 
diverses nations. Comme il était difficile de pourvoir 
à leur subsistance dans un espace de teiTain si borné, 
et qu'il ne fallait pas beaucoup de temps pour les réu- 
nir en corps de bataille , on pouvait conjecturer que 
des deux parts on était sur le point d'en venir à <juel- 
q[ue engagement décisif. Mais, en cette occasion 
comme en tant d'autres, l'événement n'alla point se- 
lon les probabilités. 

Lord Wellington , informé que le maréchal Soult 
s'interposait entre son armée et le pont d' Almaraz , 
résolut de passer le pont del Arzobispo , et d'établir 
sa ligne de défense derrière le Tage. De son cpté, Don 
Gregorio de la Cuesta, n'osant pas attendre seul à 
Talavera Joseph et Victor qui s'unissaient de nou- 
veau , abandonna la ville , et alla joindre , à Orppesa, 
la cinquième division et l'armée anglaise. Cette (déter- 
mination indisposa Wellington , à qui elle W^^t pré- 
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i^t4e, et qui te plaignit Surtout du peu de soin 
[tt'on «rait mis à sauver les Anglais blesses qui se 
rouTaient à Talayiera. Aussi fut-il sourd , et avec rai* 
on , aux clameurs de Don Qregorio de la Cuesta , qui 
nsistait pour que la position d Oropesa f&t conservée 
ioimne propre à une Mtaille* Wellington passa donc 
« pont del Artobispo , établit son quartier-général à 
DëleitOM I Ib 7 août , et plaça son arrière*garde h las 
Uesas de Ibor, Il dirigea aussi) par la rive gauche du 
Page , avec une brigade, et six pièces de canon , le gé- 
néral Cra'wfurd , qui arriva heureusement à temps 
pour couvrir le passage d'Almaras et les endroits 
gttéables. 

Le général Cuesta , forcé ^ bien malgré lui , de sui^ 
▼re rarmée anglaise , passa , le 5 , le pont del Arzo^ 
hispo 5 vers leque} l'ennemi se portait vivement en 
masses II poursuivit sa marche , par la Paraleda de 
Garbin » sur las Mesas de Ibor ^ laissant à Guarda del 
Puente la cinquième division , aux ordres de Don Luis 
de Bassecourt , et le duc d* Albuquerque sur la droite, 
à Asutan , pour surveiller les gués , h la tête de troiâ 
mille cavàlWil, Mais à peine Cuesta était-il arrivé h la 
Paraleday que les ennemis étaient déjà maîtres du pont 
del ÂMobispo. 

C'était là que » de toutes parts , venait aboutir le 
cinquième corps , dont le chef, le maréchal Mortier , 
avait pris position à la Puebla de Naciados. Dans le 
même temps , Ner^ était à Navalmoral , et Soult avait, 
depuis le Cordo, détaché de la cavalerie sur la direc-* 
tion de Talavera , afin qu'elle se mtt en communica* 
tion arree Victor , qui , aès le & , était revenu dans 
cette ville. 

Le cinquième et le deuxième corps s'étaient donc 
concentrés pour forcer le passage du pont del Arzo- 
bispo , dans le temps que Victor devait appeler Tat- 
tentimi làté Espagnols au pont de bois de Talavera, et 
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les attaquer même ) en suivant la gattche du • Tagc 
Le 3 ) à deux heures du soir, les Français ezéoutèren 
leur attaque contre le passage del Anobispo : ell 
était dirigée par le général Mortier. La ehalear d 
jour et la négligence naturelle à des armées mal dis 
ciplinées empêchèrent nos soldats de se tenir sur leur 
gardes , et il arriva que , tandis que les ennenùs atta 
quaient le pont , huit cents de leurs cavaliers Iraver 
serent trauquillement la rivière à gué^ sous la conduit ( 
du général Caulincourt, laissant derrière eux ^z. cent 
hommes prêts à en £iire autant. Les Espagnols cher 
chèrent à empêcher le passage del Anobiqpo en ou- 
vrant un feu très-vif d'artillerie ; ils ne se doutaieoi 
pasqueCaulincourt, passant le gué, viendrait^ comme 
il le ùt en elFet, les surprendre par derrière. Le ponl 
n'était défendu que par trois cents hussards du régi- 
ment d Estrémadure ; ils continrent long-ten^ Tiiu- 
pétuosité des cavaliers ennemiS) qui eussent pajë cher 
leur audace si Albuquerque tfkt arrivé à temps. Mois 
ses chevaux, dessellés et sans bride , furent longs ;t 
disposer > pois la troupe accourut en désordre , de 
sorte que cette confusion et ce retard laissèrent le 
temps à toute la cavalerie française de passer le 
lleuve , et y avec Tappui de quelques fwta$sia3 , elle 
repoussa les nôtres , qui se retirèrent , les uns sur 
Guadalupe, les autres sur Valdelacasa , iqprès avoir 
perdu canons et équipages. 

Heureusement 1 ennemi ne poussa pas ptua avant ; 
U dirigea ses forces vers d'autres points > et les alliés 
purent ainsi se maintenir tranquilles ; les Aiiglais sur 
la gauclie, vers Almarax, avec leur quartier-général à 
Jareicejo ; les £sp\^nols , sur la droite , a^-ant le leur à 
Beleitosa ^ atleuùÈ; aussi à proléger la* position île 
las Mesas de Ibor. Don Gregorio de la dues ta, accablé ' 
par iJi^e » par les dégoûts et la fati^pie de la campai* i 
sue y se démit du comnwjderoent le ta aoàt* etiu(| 
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*emplacë, d'abord provisoirement, et plus tard défini- 
ivement , par Don Francisco de Eguia. 

Les alliés occupant la rive gauche du Tage, et Jo- 
eph craignant des mouvemens dans la Vieille-Castille 
)ù les garnisons étaient trop faibles , on se détermina, 
;ur l'avis de Ney , à suspendre les opérations du tôté 
le TEstrémadure. Ainsi l'entendait Nanolé 



le l'Estrémadure. Ainsi l'entendait Napoléon lui- 




importantes avant l'arrivée en Espu^. 
ïouveaux renforts qu'il se disposait à y envoyer du 
îord. En conséquence de la résolution de Joseph, 
5oult s'établit à Plasencia , le corps de Mortier rem- 
plaça 5 à Talavera , celui de Victor , et le maréchal 
Vey retourna avec le sien à Salamanque. 

Ney se rendait tranquillement h sa destination sans 
[)enser à l'ennemi , quand tout-à-coup il se trouva ar- 
rêté au port de Banos par une opiniâtre résistance. 
C'était sir Robert Wilson 5 qui, abandonné et se trou- 
vant le 4 ^Qi^t S Valada sans savoir où les alliés s'é- 
taient arrêtés 5 avait repassé le Tiétar , et , après avoir 
traversé avec autant de vitesse que d'intrépidité les 
montagnes qui servent de limites entre les provinces 
d'Avila et de Salamanque, était arrivé à Béjar par des 
lieux solitaires et coupés de précipices. Pour aller de 
là opérer sa jonction avec les alliés 9 il faisait une con- 
tre-marche vers Plasenciai par le port de Banos, au mo- 
inent même où Ney revenait sur Salamanque. La force 
ile Wilson était de quatre mille homm<es , tant Por- 
tugais qu'Espagnols. Deux bataillons de ces derniers, 
avancés Ters Aldéa-'Nueva , défendirent le terrain 
pied à nied jusqu'à la hauteur du défilé où étaient 
les Portugais. Wilson tint bon dans cette position pen^ 
^ant quelques heures , et ne céda qu'à la supériorité 
du nombre. Au rapport de ce digne chef, ses soldats 
se comportèrent avec la plus grande valeur , et au 



moment de la retraite , il y en eut qui > riponda 

Ï»ar des coups de fusil à la sommation que leur faisa 
'ennemi de se rendre , s'ouvrirent coui^ageusemen 
un passage. 

Fendant la durée de leur séjour à Plasencia , le 
troupes du maréchal Soult , accoutumées à vivre cl< 
rapines , ravagèrent la campagne , brûlèrent des vil 
lages et commirent toutes sortes d'excds. Des naarauj 
deurs français arrachèrent violemment de son lit l'ë 
véque de Coria, Don Juan Alvarez de GiaâtrO) vieillar 
de quatre-vingt-cinq ans , et le fusillèrent sans pitiéj 
D'autres citoyens honorables et paisibles furent vici 
times de semblables atrocités. 

Cependant , Joseph songeait à faire face au généra 
Vénégas , qui avait aussi causé sa part d'inquiétude ^ 
la nouvelle cour en s'avançant vers le Tage, U 
:a3 juillet , tandis que le général Séba&tiani reveoail 
sur Tolède. L'armée de Don Francisco Vénégas était 
une des mieux organisées de l'Espagne, ek ses chefs se 
distinguaient parmi les plus célèbres. Elle comprenait 
cinq divisions^ conamandées, la première par Don Luis 
Lacy ; la seconde , par Don Gaspard Viaodet ; la troi- 
sième , par Don Péuro-Agustin Giron ; la quatrième, 
par Don Francisco Gonzalez Castéjon, et la cinquième, 
par Don Tomas de Zeraïn. La cavalerie était aous les 
ordres du marquis de Gelo. Quant à sa force totale , 
nous l'avons déjà fait connaître. 

Le 27 juillet, le général Vénégas décida que la 
première division se rendrait à Mora et tomBerait 
sur Tolède, tandis qu'il se porterait lui-même à Tem- 
bleque avec la quatrième et la cinquième , et que la 
seconde et la troisième se dirigeraient sur Ocana. 
L'opération fut exécutée , et l'on était arrivé à Aran- 
juez dans la matinée du 29. Un détachement de quatre 
cents hommes , commandés par le colonel Dou Felipe 
Lacorte^ s'étendit jusqu'à h côte de la I^Qa> oA il 
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dispersa les troupes de l'enneiui et leur fit plusieurs 
prisonniers. 

Dans cette situation , il semblait naturel que Vé- 
négas entrât dans Madrid, qui se trouvait dégarni par 
Vexpëditiou de Joseph sur Talavei^a. Il y était même 
encouragé par le choix de la junte centrale , qui , ce 
même jour, 2g , le nomma provisoirement capitaine- 
général de la Nouvelle-Castille , dans la supposition 
qu^il pourrait rentrer à Madrid. Mais comme le vé- 
ritable motif de cette faveur était de diminuer Tin- 
iluence pernicieuse de Cuesta, dans le cas où nos trou- 
pes occuperaient la capitale , on Tinvitait en même 
temps à ne pas s^engager trop avant , puisque les An- 
glais , sous le prétexte du manque de vivres, ne dépas- 
seraient point les bords de FAIlberche. 

Ce qui eût encore pu détourner Vénégas d'entrer 
ù Madrid, c'était l'avis qu'il reçut le ao de Lapy, 
(|ui lui mandait de Noti'e-Dame de la Sisla que l'en- 
nemi se portait en masse sur Tolède ; mais le même 
jour lui parvint aussi la dépêche de Cuesta qui an- 
nonçait la victoire de Talavera , d'où il était aisé de 
conclure que les troupejS aperçues par Lacy battaient 
en retraite, loin qu'elles fussent en disposition de l'at- 
taquer. Vénégàs se borna néanmoins à concentrer 
ses forces à Ar^njuez , et établit du côté du grand 
pont la division de Lacy qu'il avait fait venir des en* 
virons de Tolède. 

Il était dans ces hésitations , quand , le 3 août, Don 
Grégorio de la Cuesta l'informa qu'il abandonnait 
Talavera. A cette nouvelle , on pouvait penser que 
celui qui avait montré tant de circonspection dans les 
momens favorables, en montrerait a présent bien 
davantage et avec plus de fondement. Mais il n'en fut 
rien j car , au lieu de se retirer, il prit, le 5 , des me- 
sures pour défendre le passage du Tage. Il plaça sur 
ses rives les prenxière, seconde et troisième divisions, 



— 56 — 

toutes sous le commandement de Don Pédro-Âgustin 
Giron , avec ordre de surveiller les gués et les ponts 
Verde , de Barcas et de la Reina ; lui-même devant 
rester en arrière avec les auti^es divisions, sur la roixte 
d'Ocana. 

Les Français se présentèrent sur la rive droite , le 
même jour 5, h deux heures du soir , et commencè- 
rent à attaquer la gauche espagnole, établie dans le 
jardin de Tinfant Don Antonio, puis ils dirigèrent 
leurs attaques contre les trois ponts. Le général Giron 
se montrait partout avec une admirable activité, sur- 
tout à la gauche , où il était vivement secondé par les 
généraux Lacy et Vigodet. Il n'y avait pas moins de 
bravoure parmi les autres chefs et les soldats; on en 
vit même qui , après avoir été blessés , recevaient à 

Eeine un premier pansement , et revenaient au corn- 
ât. Etonnés de Topiniâtreté de la défense, les Fran- 
çais abandonnèrent leur projet à Feritrée de la nuit. 
Nous perdîmes deux cents hommes ; les ennemis cinq 
cents, étant plus exposés à notre feu. . 

L'avantage étant acquis à Vénégas , il pouvait se 
tenii^pour satisfait et se retirer avec honneur ; mais 
sa confiance augmentant, il resta à Ocana et voulut 
risquer une bataillerangée. Les Français, trompésdans 
leur désir de passer le Tage à Aranjuez , firent des 
mouvemens continuels dans la direction de Tolède , 
ce qui fit soupçonner à Vénégas q-ue c'était vers cet 
endroit qu'ils voulaient traverser le fleuve pour venir 
le surprendre ensuite par derrière. En conséquence , 
il échelonna son armée d'Âranjuez à Tembleque où il 
établit son quartier-général , et envoya la cinquième 
division sur Tolède. Les Français passèrent en effet le 
Tage , le 9 août , par cette ville et par les gués de 
Ânover, et le 10 , le général espagnol réunit ses forces 
à Âlmonacid. 
Persuadé que les Français n'avaient pas aU'^elà dç 
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Tuatorze mille hommes , il répugnait à Bon Francisco 
Vënégas d'abandonner la Manche, et il penchait à pré- 
senter la bataille. Toutefois , il écouta d'abord Topi- 
nioa des autres généraux, et leur sentiment se trou- 
vant d'accord avec le sien , il fut convenu entre 
eux qu'ils attaqueraient les t^rançais le 1 3, et que la 
journée du 1 1 seirait consacrée au repos des troupes ; 
mais ce même jour 1 1 , l'ennemi prévint les projets 
de Yénégas , et engagea l'action dès le matin. 

Les forces françaises se composaient du quatrième 
corps aux ordres de Sébastiani , et de la réserve aux 
ordres de Dessole et de Joseph en personne , formant 
ensemble vingt-six mille hommes d'infanterie et qua- 
tre mille de cavalerie. Les Espagnols s'établirent 
(levant Âlmonacid , divisés en deux ailes; la droite 
garnie par une seconde division, et la gauche parla 
première; la quatrième et la cinquième occupaient 
le centre, La reserve resta h rarrière-garde, excepté 
deux ou trois corps seulement qui en furent détachés. 
La cavalerie se distribua entre les deux extrémités 
de la ligne , à' l'exception de quelques cavaliers qui 
se maintinrent au centre. 

Sans attendre Tarrivée de sa réserve , Sébastiani 
engagea l'attaque , qu'il dirisea contre la gauche es- 
pagnole. Un corps de la wemiere division se vit bien* 
tôt fortement compromis , si bien qu'il dut se replier 
sur les bataillons de Bailen et de Jaen , tous deux 
détachés de la première division ; mais ceux-ci plièrent 
à leur tour et abandonnèrent la crête d'un monticule 
qu'ils occupaient, après avoir perdu le lieutenant- 
colonel de Bailen , Don Juan de Silva, qui fut mor- 
tellement blessé. En vain le général Giron était ac- 
couru à leur secours, lorsqtv enfin Don Luis Lacy, 
déployant tout 1^ reste de sa division devant le front 
des colonnes ennemies, les contint et les refoula 3 
avec l'appui de la cqvaleriç. 
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En 06 monicnt , arriva le général Dessole âve c u 
partie de la réserve française, et les soldats de S 
bastiani reprenant courage > la mêlée recommcn 
avec plus a ardeur. Les quatrième et cinqiiiènie d 
visions espagnoles se virent attaquées à leur tour : I| 
dernière , placée à la droite d'Almonacid , fit bient 
mine de fléchir; mais Fautre Se soutint énergiqn 
ment ^ et les corps de Jerez et de Cordoue , ainsi qn 
les gardes espagnoles , se signalèrent par dessus lo 
autres; c'était Don Francisco Carvajal qiii commani 
dait, avec non moins d^ntelligence que de bravoure 
le second de ces corps. La cavalerie chargeait pareil 
lement , et la victoire semblait se prononcer de c 
côté , lorsque l'olSicier qui la commandait , le vicouii 
de Solina , homme d'une grande superstition , malgd 
son courage, eut son cheval tué, et s'arrêta à rinstanl 
même, prenant pour un avertissement du ciel la mort 
de cet animal. 

Sur ces entrefaites , Joseph accourut avec le reste 
de la réserve sur le champ de bataille^ et enfonça lu 
cinquième division , qui avait déjà fléchi ; les Français 
pénétrèrent alors jusqu'à la colline del Caslillo , dont 
ils se rendirent maîtres après une très-vive résistance 
La situation de l'armée espagnole devenait fort cri- 
tique , particulièrement du coté du général Lacy, co 
2m détermina prudemment Vénégas à se retirer, 
^ans ce but, il oixlonna à la seconde division, aux 
ordres deVigodet, qui était la moins compromise, de 
se former derrière l'armée. La manœuvre lut exéculcc 
avec promptitude et précision , et cette division fut 
suivie do la quatrième , sous la conduite de Castejon. 
Cette précaution opportune ne suflit point pour 
opérer la retraite avec ordre, car dos chevaux, s'é- 
tant effrayés au bruit de quelques fourgons qui sau- 
taient en l'air, se dispersèrent et répandirent de la 
confusion. Néanmoins , avec plus ou moins d'ensem- 
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l>le, toutes les divisions se dirigèrent par divers points 
sur Hérencia , puis sur Manzanarès. Là , se répandit 
parmi la cavalerie la fausse et fatale nouvelle que F en- 
nemi était déjà sur leurs derrières , à ValdepeAas ; et 
les soldats de se débander aussitôt et de courir préci- 
pitamment et sans s'arrêter jusqu'à la Sierra-Morena, 
où , comme il arrive toujours , ils se rejoignirent et 
refonnèrent leurs rangs. La bataille d'Almonacid 
coûta aux Espagnols quatre mille hommes , et deux 
mille environ aux Français. 

Telle fut la fin désavantageuse de cette campagne 
de Talavera et de la Manche , qui avait commencé 
sous de si favorables auspices. On n'eut pas toutefois 
K déplorer dans ses résultats, du moins de la part des 
Espagnols , ce qui arrive communément aans les 
guerres , où d'ordinaire , selon la juste réflexion de 
Montesquieu , les pertes réelles sont moins funestes 
que les défaites imaginaires et le découragement 
qu'elles produisent. Ce qu'il y eut le plus à regretter 
dans cette circonstance , ce fut d'avoir perdu l'occa- 
sion de refouler les Français peut-être jusqu'au-delà 
de l'Ebre ; ce fut surtout la désunion momentanée 
des alliés, laquelle eut pour principal motif la rareté 
des subsistances. 

C'est une question que nous avons déjà effleurée , 
et sur laquelle nous ne reviendrions point si elle n'a- 
vait eu une influence marquée sur les opérations mi- 
litaires > et si elle ne se fût aussi mêlée aux secrets de 
la politique. En cette afTairc, il y eut , des deux parts, 
injustice dans les imputations , soit que la junte cen- 
trale ftlt accusée de mauvais vouloir et même de per- 
fidie , soit qu'à son tour elle qualifiât de pur prétexte 
les plaintes quelquefois fondées des Anglais. Les torts 
sans doute étaient réciproques; mais il fallait s'en 
prendk^e surtout aux circonstances , ainsi qu'à la diffi- 
culté de nourrir une armée en campagne, quand elle 
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n^esjt point conquérante , et de prévenir ses besoin 
par le moyen de magasins établis à propos. La juni 
s'était trompée en pensant qu'il lui suffisait de donne 
des ordres et d'envoyer des employés pour que ïuv 
mée combinée fut approvisionnée convenaulemeut 
A ces ordres, il fallait joindre de vigoureuses mesures 
et il fallait aussi en confier la difficile exécution h det 
hommes intègres et capables. Sans doute il n'ëtait yuki 
aisé h un gouvernement aussi faible que la junte con- 
traie d'employer la contrainte , en Kstrémadure sur* 
tout, qui était dès lors dévastée, et où les fertiles 
vallons et les rives de Plasencia , les premières que 
les Anglais devaient fouler, venaient justement d'être 
ravagées par les troupes du maréchal Victor. Mais on 
ne pouvait flùre un choix plus malheureux, pour diri- 
gcr ces employés, que celui de Lozano de Torrès, qui 
tlatlait d'une main le général anglais , quand de Tau- 
tro il écrivait ii lu junte que ses plaintes étaient sans 
fondement : méprisable fourberie qui fut à la fin re< 
connue , et qui obligea Wellington a chasser igoowi* 
niousement de son camp l'employé espagnol* 

De la part des Anglais, il y eut imprévoyance h se 
figurer qu'à la faveur des oflfres et de la bonne volonté 
de la junte leur armée serait abondamment approvi- 
sionnée , et que tous ses besoins seraient satisfaits. 
Déj[\ elle avait manqué de beaucoup de choses en Poi^ 
tugal, quoiqu'on réalité ce fût le gouvernement bri- 
tannique qui y Ht la loi , et qu'elle joignit à cet avan- 
tage celui de la proximité dé la mer. Les Anglais 
auraient dû craindre d'éprouver de bien autres pri- 
vations eii Espagne ; le pays était en général plus 
ruiné, plus maltraité, et l'on ne pouvait espérer que 
le patriotisme pût suppléer seul à l'insuffisance des 
moyens, après tant de souffrances et de revers. Croire 
ue le gouvernement espagnol eût à l'avance préparé 
PS magasins , c'était se confier outre mesure à soi) 
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nergie et à ses ressources. Les alliés connaissaient 
lar expérience la difficulté d'organiser une adminis- 
ration financière pour l'armée, c'est-à-dire des inten^ 
lances militaires , car, à cette époque encore , ils 
rouvaient eux-mêmes leur système, h cet égard, très- 
Léfectueux, et il n'était point présumable que l'Es- 
>agne , si arriérée pour tout le reste relatirement à 
'Angleterre, lui fût deyenue tout-à-coup supérieure 
lur ce point seulement. 

En vain la junte suprême pensa-t-elle remédier 
;n partie au mal, en envoyant dans TEstrémadurc 
Don Lorenzo Galvo de Rozas, un de ses membres, 
lans le zèle et l'activité duquel elle avait mis une 
Ferme espérance. Cette détermination , qui ne fut 
prise que le T' août^ arrivait trop tard; déjà les es- 
prits des généraux étaient réciproquement aigris j et 
s'irritaient chaque jour davantage du peu de fruit 
qu'ils retiraient de la campagne entreprise. La démis- 
sion volontaire de Cuesta , si vivement désirée par les 
Anglais eux-mêmes, et formellement sollicitée par 
leur ministre à Séville , fut également impuissante 
pour les mettre d'accord. Lord Wellington, ne voyant 
pas l'abondance augmenter selon ses désirs, ç'aperce- 
vant que ses soldats étaient malades et que ses che- 
raux périssaient, déclara qu'il était résolu à se retirer 
en Portugal. Eguia et Calvo lui firent alors de nou-> 
velles promesses pour le détourner de ce dessein , et 
le premier termina en lui disant que, s'il ne se rendait 
point à ses instances, il croirait sa retraite fondée 
sur d'autres motifs que le manque de subsistances. 
Autant lui en écrivit Calvo de Rosas sur un ton encore 
plus insolent. Wellington répondit avec aigreur et 
uuretë , faisant comprendre a Eguia que désormais 
toute correspondance devait cesser entre eux. 

Quelques personnes , cependant, cohservaient l'es* 
poir que tout s'arrangerait par l'arrivée à Séville du 



~ 6a- 

margiiis de Walliesley, frère du général anglais 9 o 
ambassadeur nommé par S. M. B. auprès du gou 
vernement d'Espagne. Il avait débarqué , le 4 , i 
Cadix ) où on lui avait fait une réception digu4 
de sa kaute naissance ^ et de l'éclat de son nam« Nova 
no nous arrêterons pas h en donner les détails ^ mai! 
nous ne pouvons passer sous silence un fai( qui mériU 
d'être consei'vé. ll'est que l'ambassadeur, touche Je 
ce bon accueil, ayant voulu, par reconnaissance ^ dis- 
tribuer de l'argent au peuple, Juan Lobato , qordon 
nier de son état , et appartenant à un bataillon de vo- 
lontaires, sortit des rangs et lui dit avec convenance : 
(( Monseigneur, si nous rendons honneur à votre ex* 
(( cellence , ce n'est point par intérêt , rafiia pour ré-] 
« pondre h, la bonne amitié que notre nation doit & la 
a vàive. » Trait caractéristique et commun chez le 
peuple espagnol. Le nouvel ambassadeur se rendit en- 
suite à Sevule et remplaça M. Frère , à qui la jante 
donna le titre de marquis de l'Union , en témoignage 
de la satisfaction qu'elle éprouvait de son sèle et ae 
sa conduite* 

Un des premiers points dont Wellesley s'occupa 
avec la junte , ce fut la retraite de son frère. La jprin* 
clpale plainte portant sur le manque de provisions , 
le gouvernement espagnol pria l'ambassadeur de lui 
indimier un remède, et celui-ci rédigea un plan sur la 
manière de former des magasins et d'établir des 
moyens de transport , comme si la situation gém&rale 
de l'Espaane et 1 état de ses routes et de sea charrois 
fussent àl'égal de l'Angleterre. Malgré les obstacles 
insurn^iontables qui s'offraient à l'exécution de ce 
plan , la junte l'approuva , peut-éti^e avec une inten- 
tion de malice, sans que, du reste, cela avançât^ 
rien. Lord Wellington avait déjà commencé, le 
ao a9Û.t , sa marche rétrograde depuis Jaraiceio, et 
oprèâ) ^.'étTQ arril;^ quelques jouva k Mérida et a Ba* 
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faJQ* , il difJtribuQ son arm^e | m (commenceiMilt d# 
eptembre » entjne la frontière de Portugal et le terri<« 
oire Asp$in|oI. Beaucoup attribuèrent cette retraite 
lu désir q[u avait le gouvernement anglais de voir lord 
iVelIingtop chargé du commandement en chef de 
Parmée alliée. Pour nous , sans entreprendre de ré* 
Futer cette opinion , nous penchons à croire que la ré^ 
solution du général aidais fut moins TefTet de cette 
circonstance et de la pénurie des provisions dont Tar* 
mée souffrait en réalité, que le ijésultat de la tournure 
inespérée que prirent les affaires d'Autriche. Les An- 
glais étaient venus en Espagne dans la pensée que , la 
gueinne se jH^^olongeant dans le nord » les Français se- 
raient réduits à retirer des troupes de la Péninsule » 
et que , par conséquent , il n'y aurait point de lutte à 
soutenir sur les bords du Tage , si ce n'est avec des 
forces connues d'avance. Il arriva tQut le contraire y 
et les uns et les autres attribuèrent à des motifs im-> 
médiats ce qu'ils devaient imputer à une origine plut 
éloignée. De toutes façqns, les résultats furent f&cheux 
pour la cause commune , et la jvinte centrale , comme 
nous le dirons dans la suite , reçut par cet événemeal 
une grave atteinte à S9> considération. 

Le gouvernoment de Joseph , plein de confiance de 
son côtéy 4vait augmenté 9 déjà depuis le mois demain 
ses persécutions contre ceux qu'il ne pouvait appeler 
ses omis, inqniétant Içsiws, exilant les auti^s en 
France. Il confondait d^ns son oppression le noble et 
le savant , le militaire et le n^gistrat , l'honune élo-^ 
quent et le laborieux industriel. Ainsi furent bannia 
et envoyés eqsemble , qu les u^s après les autres , sur 
le sol français, le duc de Grenade et le poète Cienfue*i 
ps> le gép^ral Artéaga et divfirs coaseulers » l'avocat 
gumosa et j,e lib^tiii:^ P^ere^i» Mauvaise menière do 
conquérir de^ parl^sitiM 9 rigueurs inutiles d'ailleara 
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éïpulsait n'étaient point des hommes d'action , ni de 
tét^s capables de machiner des complots. 

A la même époque , Joseph rendit des décrets noi 
moins inconceYables , comme celui qui permettait d^ 
disposer des récoltes des habitans sans leur gré, e t ce 
lui qui obligeait les parens^ ayant des fils dans les ar 
mées espagnoles, à produire un remplaçant, ou ^' 
fournir en échange une somme déterminée. Ces cîôJ 
crets , comme tous les autres , ou demeuraient inexc^ 
outés, ou ne s'accomplissaient qu'arbitrairement, et 
alors il y avait de plus que l'injustice la dureté do 
l'exécution. 

La guerre d'Autriche, bien qu'elle eût fait quelque 
impression sur le gouvernement intrus, ne Tinquiëtci 

as extrêmement et ne l'arrêta point dans son système. 

1 fut bien autrement ému du voisinage des armées 
alliées et de voir qu'à leur approche l'espoir et le 
courage renaissaient au cœur des habitans de Madrid. 
Aussi , pour les ébloirir et pour distraire leur atten- 
tion , il faisait annoncer par dès salves répétées les 
triomphes de Napoléon en Allemagne ; mais l'Espa- 
gnol , qui , maintenant , ne savait approuver que ce 
2ui lui était favorable , accoutumé d'ailleurs aux arti- 
ces des Français, n'ajoutait pas foi h des nouvelles 
venues de si loin , et concentrait toutes ses espéran- 
ces dans les armées alliées, dont le gouvernement de 
Joseph voulut inutilement lui cacher l'approche. Ce 
ne fut pas du contentement, mais du délire parmi la 
population , lorsque , le â6 juillet , jour de Sainte- 
Anne, où les gens de la campagne viennent vendre les 
fruits de Navalcarnero et des villages environnans, 
ils répandirent la nouvelle que str Robert Wilson avec 
iSL troupe était arrivé dans leur contrée, et qu'il était 
par conséquent très-proche de la capitale. A cette 
nouyelle , les habitans quittèrent leurs maisons et 
spontanément se portèrent tn foule vers la porte de 
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iégovie pour y attendre leurs libérateurs. Les Trait- 
ais ne paraissaient pas vouloir arrêter cet élan ; seu- 
ement le général Béliard , qui était toujours resté 
|ouyeri]eur,'8e borna à calmer, par de douces paroles, 
agitation de. la multitude. Pendant tout le jour le 
>lus Tif enth6usii^smè régna dans Madrid; partout on 
;\ibordait et on se félicitait sans se connaître ; par- 
tout on se livrait aux divertissemens et au plaisir. 
Mais les Français ayant reçu le soir la nouvelle de l'é- 
chec éprouvé , ce niémç jour !i6, par Tavant-garde de 
Zayas, la publièrent le lendemain comme une victoire 
remportée sur toute l'armée combinée : cependant 
cette nouvelle ne fit aucune impression sur les habi- 
tans, qui la prétendirent fausse^ surtout lorsque le 3 1 , 
par suite de la bataille de Talayera, ils virent le3 
tVançais faire des dispositions de retraite, et ceux 
de leur parti se réfugier avec empressement au Retire. 
Toutefois, cotnme on sait , les espérances des patrio- 
tes furent trompées; mais, invariables dans leur ré- 
solution ) ils se mirent à répéter leur énergique no 
importa , qui , devenu le refrain des provinces h 



d'un orgueil irréfléchi , mais l'expression significative 
de ce sentiment. intime et noble, qu'une nation peut 
être vaincue , mais jamais soumise. 

Joseph , cependant , persuadé que la retraite des 
armées alliées , leurs divisions intestines , la bataille 
d'Àlmonacid , et les événemens de l'Autriche concou- 
raient de plus en plus à l'afTermissement de son trône, 
prit des mesures importantes ^ et promulgua de nou- 
veaux décrets. Déjà , il avait installé le conseil d'état 
sans vouloir néanmoins convoquer les certes , malgré 
les promesses de la constitution de Bayonne , soit à 
raison de la difficulté des circonstances 9 soit que 

TOM. III. 5 
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rombve même d'infttitalions libres déplût à Thomni 
de q;ai i^elevait son autorité. Parmi ces décrets noir^ 
breux ot variés , il y en eut qui portaient l'empreint 
de temps d'orages et de désordres ; tek* furent celi^ 
qui ordonnait la confiscation et la vente des biens se 
questrés aux personnes qui avaient (émigré et qui z*c 
sidaient dans des provinces soulevées , et cemi <|;ti 
privait de golde^ de retraite ou de pension , cruiconcf u< 
ne faisait pas une pétition nouvelle pour en demanuei 
la continuation, lie ces deux résolutions > la première < 
outre qu'elle adoptait le barbare principe de la con- 
fiscation , était trop vague et trop large pour que Ja 
rigueur de ses dispositions ne f£Lt pas augoieiilée en 
les appliquant ; et la seconde , quoiqu'elle put être 
soutenue par la considération des circoixstances par- 
ticulières où un gouvernement intrus se trouve placc^ 
se montrait cruelle puisqu'elle s'étendait à la veuve et 
au vieillard , dont il eûit été juste de respecter la po- 
sition en leur épargnant do se mêler en quoi que ce 
fût aux désordres civils. 

Joseph décida aussi qu'on ne reconnaîtrait plus 
d'auti^^e çrandesse d'Espagne ni d'autre noblesse des 
titulas de Castille, que celle qu'il accorderait lui* 
même par un décret spécial , et il supprima également 
tous les ordres de chevalerie ëxistans , excepté l'or- 
dre militaire d'Espagne qu'il avait créé et l'ancien 
ordre de la Toison -d Or ; il ne permit pas non plus le 
port des décorations , ef moins encore la jouissance 
des commanderies. Ces dispositions n'aboutirent qu'à 
blesser la vanité d'un grand nombre , à nuire aux in- 
térêts de plusieurs autres , et à mécontenter tout le 
mopde. 

A lu satisfaction de quelques Espagnols, Joseph 
rendit, le lô août, un décret qui supprimait tous les 
ordres de moines , mendians ou rentes. Au mois de 
décembre, Napoléon avait réduit les couvées ésul«« 



MÉ àmi tMM> mimêrèwé élMBfitkiit laaMpttâMtMlM 
idiieti*^ 9 toit m hiiiMi d« om carpètatioay^ luit pftr 

néeésiiW d'aMéU^rër ks financés . 

Gett^ bnuMlte de l'aénimMndoti euipirail ohaqiif 
nr, Im cttiiaM d» tvéïof «««elMteal d'aulMl |wo^ 
liu qa« caki da Voairbi da Madilid , ^'on ataift 
^mantd aattlëmetit par «a i«rcrotfed4a»p^8ttr^6)^ 
ie« articlMda fpaawaatîon, IJaa ieBapëoiii4aobii«* 
»a la Huoiam daa iioaMea à recourir à des mèyena 
iiaui et tidlaM^ cemiee la #épa»ti^ioii d'un aâfipraBl 
^rcé paimi les pèvtoanas epalëaaes de Madrid ^ et 
ratoriaatioii de pv^adre l'argaMeriedes pavtietilier*. 
iins l'eaéetttioe da ces naanires^ et surtout dans celle 
e la oenfiaeatien daa maiaans dés grande et aelrea 
migres, il se aoomiit une feole de Texatîean et d^exeèé| 

arsttitedelaoëeessitéoùl'onéttttvédoltd'efnpieyerik 
et office des êtres méprisables et dégradé» , ser le re- 
as que firent de s^e^ okavger leé citoyens honnêtes. 
iiasi , le gentremament intrns lairmême ne retira jmi 
pxÀ profit de ce» Tielencea , parce que cette tourbe 
le malfaileurs ae préeiiMkiAt , eefasme de véritablea 
ar|ùas, aur tpus les o^ts de pris qui s'ofi^atent à 
eorrapacilé* 

Kon tira du palais royal tous les meubles et usten- 
îles d^argent dont on avait ceasê de se servir k cause 
le Isnr aneianneté ou de leur mauvais goût , et en 
es porta àl'kétel des memiaies* Ces dépouilles, ^fit^on, 
sraaaisirMt prè» de buit cent mille onces d'ai^ent j 
:biffre qui noua parait excessifé 

L'on tira pareillement des églises beanc^oup d'db- 
tto d'or et a argent , et on transporta à Madrid un« 
uses grande partie de ceux de 1 Escurial. Il est eer^ 
bia que , parmi ces objets , ii y en eut qu'on croyait 
iWet^ nef étaient points d'autres qu'on avait pris 
f^T èlred'argent et qui n'étaient que tie plaqué. I/ms* 
^man aUj^s Naj^or ( il ^knt bien le nommer), ir'at- 
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tachant toujours . k dénigrer la conduite dés patrièt 

prél;end que cette . mesure du gou^fememeat intr 

excita la cupidité des Espagnols efc produisit «la pi 

oraude. plartie des baùoes qii'oii Bomma iguérilla| 

Assertion fausSeiiâbdjatÉtant ]dutf téméndre^ V^^^ ^ 

de notoriété publii^é ^ ' et Vùn ^eut s'en convainc 

dons 1^ papierd.dta gou^e»emelit naUoiial, que 

les chefs de peâ troupies:iiitçroeptereattiiie partie 

Vargeoterid ou .des objets précieux qu'on transpo 

tait à Madrid^ en général ils le^ rendiirent facilemei 

^ leurs maîtres , ou lès envoyàrent à Séville» Ce fi 

tout le contraire du ç6té des Français ^ qui ^ regardai 

l'Espagne comme leur conquête , ou parce que leuj 

ckeis étaient réduits à faire ressource de tout pou 

entretenir leur année , retinrent ces objets au li 

de les remettre au gouyerneïnent de Madrid. 

comte de Gabarrus se pjlaignait souvent à ses am 

d'un tel désordre , et il syoutait que Napoléon ne ré 

Userait jamais ses projets sur la Péninsule ^ s'il n' 

doptaitle moyen de taire la conquête aveci 600,000^0 

et soixante mille bomnœs au lieu de six cent mil 

bommes et 6o>ooO)Ooo y car ce n'était qu'à cette coi| 

dition qu'il pourrait gagner l'opinion , son plus tei| 

rible ennemi. 

Ce ministre ^ dont nous avons déjà fait connaitij 
les qualités et les taleos , jugea de bonne politiq^ul 
et d'une inépuisable ressource la création qu'il li^ 
par décret du 9 juin , sous le nom de cedulas hipc^ 
tecarias , de certains titres qui devaient être échart 
gés contre les anciennes créances de l'état , queliei 
qu'elles fussent, , et servir à l'acquisition de biens ni 
tiouaux , avec la faculté pour ceux, qui ne voudraient 
point de ces acquisuitions , de recevoir en échange dei 
inscriptions sur le çrand-livre de la dette publiqH 
qui s'établissait > à Tintérét de quatre pour cent, ui 
barrus imagina aussi d'empêcher le coui^ des bo^^ 
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oyauxi«liQK kd paya oceupiés par lea Français, alla 
l'étaient marques du sceau nouyellenicnt adopté pat) 
oseplx $ M 0111 j au lieu d'attirer ces bons dans la cir- 
Inlatian dei Madrid ,• les eq exclut au contraire «, leur^ 
létenteura craignaat que le gouvernement légitimé 
kcreliiflfttde les recdnnàttre, revêtus de la hourvelle 
narque» D'bù i?on voit que Cabarnis était toujours It 
même -homme, c'est-à<-aire doué de talent et d'acti-i 
rite , mous trop porté k forger des projets par céntaiM 
Qes,€0 oiiî liji.aniil; lait donner par le céieiiceeomtû 
lie MÎFMieAU le. qualification si keùreuse d'homme à 

Tout^ .cos> mesures dé£eo tueuses ipar taint de oàèéê 
et particulièrement par celm de la confiance publique^ 
base foMUmentele ou crédit, ache^rent de s'écroun 
lei par la créakiop de nouveUes dédules appelées de 
indemnimtùm jr reo^mpensif ; car , quoique , dans le 
primcipevJbftpmme totale de oes titres fàt bornée à 
100,000,^0, et iqu^ib fussent d'une fimnedifFérenta 
des aubm 1 il étaitlÂteir 4|«ie, dans ^n gouTernement 
sans unité comme celui de Joseph , et où il y avait tant 
de monde à satisfaire , on viendrait bientôt à abuser 
(le ce moyen en l'élargissant et en absorbant ainsi une 
grande partie des biens nationaux destinés k l'extinc- 
tion de la dette. Aussi, quoique, dans le principe, 
quelques courtisans et quelques spéculateurs eussent 
acheté des cédules hypothécaires . avec lesquelles ils 
firent l'acquisition des biens-fonds provenant de con- 
fiscation ou ayant appartenu à des communautés reli- 
gieuses , ce papier n'en éprouva pas moins en peu de 
temps une forte dépréciatron , et fut presque réduit à 
une valeur nominale. 

Ces mesures financières n'ayant donc pas satisfait 
aux nécessités du gouvernement de Madrid, Napo- 
léon se vit , bien à contre-cœur , réduit à envoyer de 
France 3,ooo,ooode'francs tous les mois : cette guerre 
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Ait la premiÀre qui obérait son tvéwr iW He« <lft l'en 
fîfikir* 

Joaeph motttra plus de tact dans d'aulrei iMcret 
qu'il promulgua encore ydepais le lÂoi^ de juin ju8c[u'< 
la fin dé Tannée 1809. Nous d9vMM un* éloge particu 
lier à celui de ces décrets qui abokt le vœu m Saint 
Jacques (i>oto de Saniiago ), impAt hoi^ribleiaetit onë 
reuz sur ragrisulture , et donc nous awotis à fuir< 
mention quand nous parlerons des f o|tèl do Cadix 
L'on doit remarquer aussi oeilx tehtift àî l'imitruetioT 
puUique, à la milke et aut grades ^ aux nmaioipali 
tés , et enfin celui qui enlevait aux eccléskstiqCiei 
touke juridiotioii eiTile.atcHkinelie^ Ces mesures e 
d'aqitres encore devaieab en flranda partie oontribued 
au bien du royaume { mais mm «/étaient pmM app«^ 
eiées à cause du défiiut d^esécutiôn , et surtout |»ercd 
qu'à c6té des «bienfaits qnlon défait attendra, M fai- 
saient sentir nonnseulemeiitlef efibtsd'autiies disposi- 
tions ruineuses ^ mais euooce iéé regrets prcMiuita par 
les persécutions des pafrtio«4>ers et Ite mshhx «oiAiinuns 
de la guerre. 
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« Sera passé par les armes quiconque pr^f<k'6rait le 
( mal oapîtuiei' oa se i^iidre.. » Telle fut la peine 
c[ue prononçait Tédit publié , à l'approcbe des Fran- 
cis , par le gowrerneiur de GirQnne , Don Maria no 
Alvurec de Castro. Ris^ution que^ pour sa part, il 
^cba d'accomplir à la lettre , et ou» la garnison et les 
l^^biteis nmih tinrent aveo une mmeté es une cens-* 
^e sans exempl^.* 

U résistatioe de Gironne. aux deux premières at<^ 
^<(ses ^Ne|k eul à soutenir dans les mois^ de juin 
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et juillet de Vfunuét précédente , attaques déjà ra] 
portées par nous, était le prélude de la troisièn 
défense qu'elle allait entreprendre, et dont Ténerg 
restera toujours au-dessus de tout éloge. Les Frac 
çais ne donnaient pas d'importance à cette place 
que le général Maresc^u, chargé de la reconnaiti^ 
avait quali6ée de très-iiuparfaite : cette opinion éta 
d'autant mieux fondée, qu'abstraction faite de la de 
fectuosité de ses fortifications , les remparts étaiei 
pour la plupart lézardés, d'autres couverts d'arbuste 
et de broussailles , et tous dépourvus du plus strie 
nécessaire. Plus tard, à la vérité, on y fit quelque 
réparations , mais sans que la force de la place s'e 
accrût de beaucoup. 

Gironne , chef-lieu du corrégiment de ce nom 

bâtie anciennement sur le versant d'une montagne 

étendit plus tard ses murs des deux côtés de l'Oua 

et la partie de la ville placée sur la rive gauche s 

nomme aujourd'hui el Meixadal. L'autre se prolonge 

sur la rive droite, jusqu'à l'endroit où cette rivièrj 

se jette dcins le Ter, auquel, du même côté, li 

Galligans , descendant des monts situés à l'orient 

vient aussi payer le tribut de ses eaux, après avoii 

traversé une partie de Gironne. Les deux partiel 

de la ville communiquent entre elles par un beai 

pont de pierre ; elles étaient entourées autrefois ai 

vieilles murailles flanquées de grosses tours : iaibl< 

défense qui s'améliora cependant plus tard' par l 

construction de sept bastions , cinq du côté de M ei^ 

cadal et deux à l'opppsite ; il n'y aiimit d'ailleurs i\ 

fossés et de. chemin couvert que du côté de la port^ 

de France. Comme Gironne est dominée , à droite 

par différentes hauteurs ^ on éleva, en divers temps I 

sur la cime des montagnes quelques forts «destiiiél 

à Iqs défendre. Sur celle qui regarde le diemin ai 

France , et , par conséquent , la plus septeptrionfil^ 
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l'entre elles ) on construisit le château de Monjuich 
ivec quatre ouvrages avancés , et / sur les autres , 
rui en sont séparées nar la vallée qu'arrose le Gal- 
igans , les reaoutes au Calvario , du Condestable ^ 
le la reine Âna ^ des Capuchinos , du Cabildo et de 
a Caudad. Avant le siège ^ la ville comptait quelques 
buboorgs, et, en face du Mercadal, s'ouvrait une 
belle et fertile plaine baignée par le Ter , la petite 
rivière du Guell et un canal , et couverte de villages 
et de maisons de plaisance. 

La population de Gironne s'élevait, en 1808, h 
qttatorse mille âmes , et , au commencement du troi- 
sième siège 9 sa garnison se composait de cinq mille 
six cent soixante-treize sqldats de toutes armes. Don 
Mariano Alvarez de Castro , natif de Grenade , et 
d'une illustre famille de Castille-la- Vieille , y coni*- 
mandait en qualité de gouverneur par intérim , et il 
immortalisa son nom par la défense de la place. Le 
lieutenant de roi était Don Julian Bolivar, qui s'était 
distingué dans les deux premières attaques des Fran- 
çais ; rartillerie et le génie étaient dirigés par les co«- 
loaels Don Isidro de Mata et Don Guillermo Milnai : 
ce derxuer ne cessa de travailler, et avec succès , h 
améliorer les fortifications. 

D après la description que nous venons de faire de 
Gironne et l'aperçu que nous avons donné de ses 
forcés , on voit combien elles étaient insuffisantes , et 
Von conçoit tout le désavantage de sa position. Do- 
minée par les forts qui l'environnaient , aussitôt l'un 
d'eux enlevé, surtout celui de Monjuich, la ville 
demeurait à découvert, et toutes les attaques de- 
venaient favorables à l'agresseur. Si nous considéirons 
en outre la multiplicité des points fortifiés h, dé- 
fendre , et l'étendue de son enceinte , nous verrons 
clairement que,, pour garnir convenableinent la tota^ 
Uté de ses ouvrages , il fallait au moins dix h douze 



millç hommes j. nombre b^ea éWigM de h wéàXMê 
Le patriotisme suppléa à tout. 

Animés par le souyeuir <le leur aiicieiiiie renom- 
mée et celui tout récent encore des deux demièrea 
défeases de Gironne y les habitaw app^yèreet eon** 
rageusement les efforts de la garnison | ayant iarmé 
sous le nom de croisade {cruzada) un e^rpoi partagé 
en huit compagnies, dont le colonel Don Barique 
O'Donnell dirigea l'instruction. La cru%ada ae c«uii- 
posa de tous les habitans, san$ exception de rang 
ni d'état, y compris le clergé séculier et régulier; 
et les femmes même s'organisèrent en corps ^ Mans 
le nom de compagnie de Santa-Barbara ; cette oom- 

Saguie, diyisée en quatre escouades , était obargee 
e porteries cartouches et les vivres aux eombalitaiis^ 
ainsi que de recueillir et secourir les blesséa. 

On avait aussi cherché précédemment à eieîter la 
dévotion des citoyens en nommant généraUsfine leor 

{mtron saint Narcisse. Dès les temps les plus reculés, 
es habitans de Gironne avaient une foi entière et 
une naïve confiance en la protection de oe saint. Ds 
attribuaient à son intercesision les succès qu'ils avaient 
eus autrefois à la guerre , et particulièrement l'enveî 
du fléau des mouches qui , au XIIP siècle^ k eh croâie 
de vieux récits, fit tant de ravages dans l'arnsée fran- 
çaise , lorsque le roi Fhilippe*le*Hardi mit le siège 
devant la place : siège où , soit dit en passant , se dis^ . 
tingua éminemment le gouverneur Bamon Folch de 
Cardona, lequel , ainsi que le rapperte Bernard Des- 
c)ot , soqnant de la trompette tout le teasps de l'as- 
saut, et lâchant ses lévriers, ne laissait pas monter un 
Français aux échelles qu'il n'allât bientôt toÉsb^i' an 
pied des remparts blessé ou frappé à mort. Certaines 
personnes 9 qui ne voulurent pas approfsndtr le bnt 
que se proposaient les habitans de Gironpe en déola« 
rsint yauit Narcisse généralissime f firent de eetie dé^ 
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termimitia^l'e^ de l««rs t^illetfles } elle fut mém6 
dédajpfNraa¥€e par des kotqnies sa^s qui craignaient 
l'inmiMce de yainea et pemicif uses supentitions siir 
l'esprit du peu^e» La manière de penser de oes der- 
niers étfdt juste sans doute^ en égard k des temps 
tranquilles I mais pas autant an muien des cirions^ 
tances eKtinordinsires et de la fermentation où l'on 
se tronvait alors. De tous les devoirs ) le premier est 
de défendre ses foyers , et loin d'attiédir, en pareille 
occasion, l'ardeur dupea|4e, il convient au contraire 
de r enflammer encore et d'y chercher même nn ali* 
ment dans les yieilles coutumes et les préjugés du vul- 
gaire. C'est poilrquoi le politique éclairé et l'homme 
vraiment religieux , tout en repoussant d'absurdes et 
répréhensîbles pratiques, excuseront néanmoins et 
applaudiront , dans la position critique où se trouvait 
Gironne^ cette même résolution qui parut à beau- 
coup de monde biaarre et ridicule , et l'effet d'une 
grossière ignorance . 

Les Français étant d'avance préparés au siège, a]>* 
rivèreaten vite de la place 9 le 6 mai , sur les hauteurs 
de Casta^R<i)ja. Us étaient alors commandés par le gé- 
néral ReiUe; mais , le 1 3 ^ celui-ci fut remplacé par 
Verdier , qui resta à la tête des troupes durant tout 
le sié§e. Avec ce général , arrivèrent successivement 
d'antrea renforts, et le 3 1 , l'ennemi délogea }€s nêtres 
de l'ermitage de les Angeles , .après une vigoureuse 
résistoAce. Il y eut d'abord plusieurs escarmonches y 
mais la faiblesse de la garnison ne lui permit pas de re- 
tarder 9 comme il aurait été à propos , les premières 
opérations des assiégeans. Il n'y eut que les paysans 
des environs de Montagut, qui venant fréquemment 
tirailler avec l'ennemi , l'incommodèrent beaucoup. 

Au commencement de juin , la place fut investie* 
La division westphalieniie étendit sa ligné de la rive 
gauobe du . Ter k Sa«-Medir ^ Montagnt et Costa-Ao|a ; 
U brigiade de Jwvhan prit position H Pont^Mayar ^ et 
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les régimens de fierg et Wurtzbourg garnirent les 
hauteurs de San-Miguel et Villa-Roja jusqu'à los An- 
geles. Pour le terrain situé entre l'Ofia et lé Ter, 
Montelibi , Palan et là plaine de Sait, ils furent oc- 
cupés par des troupes que Saint-Cyr envoya de Vich : 
toutes ensemble composaient un total de dix-huit 
mille hommes. Ce dernier général eût préféré blo- 
quer étroitement la place que l'assiéger ; mais comme 
on savait dans le camp français qu'il n'était pas en fa- 
veur auprès de son gouvernement , et que le maré- 
chal Âuge^eau allait lui succéder dans le commande- 
ment supérieur 9 on ne'fit pas assez d'attention à ses 
raisonnemens , et Verdier poursuivit le dessein qu'il 
avait d'attaquer Gironne. 

Le 8 juin , les Français étaient parvenus à réunir 
le matériel de siège nécessaire ; ils résolurent alors 
d'entreprendre à la fois deux attaques , l'une assez fai- 
ble sur le corps de la place, et 1 autre sur le fort de 
Monjuich et ses tours ou redoutes détachées. L'artil- 
lerie française et le génie étaient commandés par les 
généraux Sanson et Taviel. Avant que de commencer 
le feu , il se présenta ,* le i â , dans la place , un parle- 
mentaire , pour la sommer de se rendre ; mais son 
Î gouverneur 5 le fier Alvarez, répondit que, ne vou- 
ant avoir aucun rapport , aucun contact avec les en- 
nemis de sa patrie, il recevrait dorénavant ses émis- 
saires à coups de mitraille. Et il le fit, en effet, chaque 
fois que les Français voulurent entrer en pourparlers. 
Il fut' en cela blâmé par quelques-uns de ceux qui 
pensent qu'en pareille occasion , il faut traiter les 
choses avec calme ; mais le peuple de Gironne applau- 
dit a la conduite de son gouverneur, et l'exemple , si 
rare, d'une pareille, résolution, soutenue du reste 

ar une admirable ténacité , l'engagea grandement à 

a défense de la place. 

Les ennemis av.aient commencé , dès le 8 , à former 
une parallèle sur la hauteur de Tramon^ à six cents 



Ê 



— 8i — 

Sises des tours de San-Lui^ et Saa*Narcîso > dépeo* 
aut toutes deux di; fort de Monjuich , et il3 avaient 
mbrançhë j à rextréraito 4e cette parallèle , une tran- 
bée devant laquelle ils plantèrentune batterie de huit 



oixante toises du renop^rt de San-Pédro^. situé à la 
Iroite die TOSa, près de la porte de Franbe. Les as- 
iégés , miilgré le feu continuel qu'ils dirigeaient de 
a place sur ces ouvrages ^ ne purent en empêcher la 
'ontinuaiion. 

Les Français cependant avançaient dans leurs opë- 
rations , et lorsqu'ils apprirent le refus du gouverneur 
l^lvarez , lé |;^ombardement commença dans la nuit 
du i3.au i4* Tdut retentit bientôt aux alentours du 
bruit du canpn et des môrtiers..Les soldats espagnols 
Bccoururëbt à leurs postes , les habitans en urent de 
même y accdmpagnés paHout de leurs filles et de leurs 
femmes qui s'étaient enrôlées dans la .compagnie de 
Santa*Barbara. Sans donner un instant âe trêve • les 
ennemis poursuivirent obstinément leur but jusqu au 
a5; mais aucun des nôtres ne se 4^couragea9 pas 
même ceux qui , dans cette occasion , faisaient leurs 
premières .armes; Le i4> i^ feu prit h Thôpital gêné* 
rai et le réduisit en cendres ; perte surtout sensiole à 
cause, d'une quantité d'effet difficiles à remplacer 9 
que contenait cet établissement. La jubte corrégi'- 
mentale , qui , en toute rencontre y se conduisit de la 
manière la plus digne y répara un piau le domnaage , et 
fut aidée dans cette œuvre pieuse par les soins de Tin- 
tendant Don Carlos Beraniendi et le zèle du chirur- 
gien en «hef Dou Juau-Ândres ' Nieto , le même qui 
nous a tranismiS) dans, un mémoire historique) les 
éyénemens les plus npt^bles de ce siège. 

Le 14 i à la pointe du jour , les enpennis attaquèreni 

ToM. ni 6 
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également les totrrs ou redoutes die San-Luid et de 
San-Narciso, firent taire leur feu, détruisirent leur 
courtine» et , y ouvrant une brèche , obUp;èrent les 
espagnols à les abandonner toutes deux le 19. La 
même chose arrita, lent^k la redoutls de San-^Baniel -, 
qui fut évacuée ^ar nos Soldats. Ce petit triomphe 
enhardit les assiégeant ^ et leur inspira un excès de 
ÉonfiaQce qui , plus tard , leur coûta bien cher. 

Dans la nuit du 1 4 nti i^, les Frùnçais délogèrent 
jine guérilla espagnole du fiiubourg d^^l Pedret > situé 
hors! de la porte de France , et y construisirent un 
épaulement, dans le but de sV établir* Mais, crai- 
gnant que l'ennernihe voulût élever £niree point une 
batterie de brèche , le gouverneur oi^onna une sortie 
avec les forces combinées de Monjuich et de la place. 
L'épaulement fut en effet détruit par les nôtres ei les 
Français chassés du faubourg. 

En attendant, le général en éhef français^ 8aint*^yr, 
après avoir envoyé k Barcelone 9è» malades ei se» 
blessés, se rapprocha deGironne. Il enleva, sur sa mar^ 
che, un troupeau d^ boeuft, qui était parti du Llo- 
bregat pour ravitailler la vtHe assiégée. Le tjtà juin , il 
établit son quartier-général h CaMas, et, étendant 
ses fbrces vers là cète , il s'empara , le â 1 , quoi^qne 
au prix dé quelque sang versé , d^ Sati^Felîu de 
Guijols. Pat Sun arrivée Tarmée française fut augmen^ 
tée jusqu'à près dt trente mille hommes. Quant aux 
somatètres et autres corps détachés qui parcouraient 
les alentours, ils continuaient à incommoder le^ Fran^ 
çais, et avant la (iti de juin, ils enlevèrent un convoi 
considérable avec cent vingt chevaux d'artillerie, en« 
voyés au général Verdier. C'est ainsi ^e s'écoula ce 
mois , 6ans que les Français eussent rempoi*lé d'au** 
très avantages au siège de Gi renne qoé dé M rendre 
maîtres des tours dont nous avons parlé. 

fis pOfrtèretit abM ietxrn tties sur Monjfaitk. Sa gnr- 
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nison était de neuf cents hommes , sous les ordres de 
Don Guillermo Nash , tous décidés à défendre le fort 
jusqu'à la dernière eitrémité. Le 5 juillet , h l'aube 
du jour, les ennemis commencèrent à l'attaquer en 
dirigeant sur lui le feu de diverses batteries , et par- 
ticulièremeDl d'une batterie nommée impériale, qu'ils 
araient établie à gauche de la tour de San-Luts, et 

3ui était composée de vingt pièces de gros calibre et 
eux obusiers. Dans le courant de la journée , la face 
droite du rempart du nord fut entamée , et ses dé- 
fenseurs se préparèrent à repousser une attaque quel- 
conque sur ce point en élevant derrière la brèche les 
ouvrages nécessaires. Cependant le feu de l'ennemi , 
qui battait en flanc l'angle de ce rempart , avait 
abattu le drapeau espagnol qui flottait sur le mur. 
Mais à peine le lieutenant Don Mariano Montaro l'eut- 
il vu tomber, que, s'élançaht dans le fossé, il alla le 
reprendre , et , remontant par la bi^che qu'ouyaient 
les boulets français , il arbora 'de nouveau le pavillon 
national : action hardie et digne d'éloge. 

Les ennemis ne tardèi^nt pas a tenter l'assaut du 
fort. Il s'y élancèrent, en effet , avec fur?e , le 4 jniK- 
let , à dii heures et demie de la nuit; mais leurs ef- 
forts furent vains contre le calme et la bravoure de- 
nos soldats. Les Français suspendirent pour lors leurs 
attaques^; mais, dans la matinée du &, ils montèrent- 
une autre fois à l'assaut en colonne serrée, comman- 
dés par le colonel Muff. Trois fois de suite ils se vi- 
rent repoussés par nous , tandis que nos canons 
chargés à balles de fusil, et surtont un o'busier dont 
le feu!, était dirigé par I>on Juan Cardy, faisaient un 
rand i^avage'dans leurs rangs. Cependant le comman- 
ant ennemi Muff^'obsCina à conduire, pour laquai 
trième fois , ses trotipes h Tassant , jusqu'à ce que / 
blessé lui-inétne , ses soldats se découragèrent et bat- 
tirent en retraite. Les assîégeans perdirent en cetf^* 
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occasion près de deux mille hommes, au nombre des- 

Ïtuels onze officiers morts el soixante-six blessés. Les 
!^spagnols combattant sur lu brèche étaient comman- 
dés par Don Misuel Pierson , qui périt en la défen* 
dant : Don Blas de Fournas se distingua aussi à la tête 
de la réserve. Tout le temps de l'assaut, «les Français 
avaient constamment en 1 air sept bombes et beau- 
coup d'autres projectiles paraboliques dirigés sur le 
point d'attaqué. Lk aussi s accomplirent de grands et 
nobles faits d'armes. Un trait remarquable fut celui 
du jeune tambour Luciano Ancio , placé en sentinelle^ 
pour annoncer, au son de la caisse ^ l'arrivée des bom- 
bes et des grenades. Un éclat de bombe lui enleva une 
fjartie de la cuisse et du genou , et lorsqu'on voulut 
'emporter à l'hâipital , il s']^ opposa , en disant : a Non, 
a non , quoique Liesse à la jambe , j'ai encore de bons 
a bras pour battre la caisse et avertir mes aniis de 
u l'arrivée des bombes. » 

La joie causée par l'heureuse, issue de la journée 
fut tant soit peu troublée par la destruction de la tour 
de San-Juan, ouvrage avancé entre Monjuich et la 
p)ace , que les Français firent sauter. Presque tous les 
Espagnols qui défendaient cette tour y périrent , à 
Texception d'un petit nombre d'entre eux que parvint 
à sauver Don Carlos Beramendi» lequel, sans faire 
attention au terrible féu de l'ennemi , accourut sur ce 
point, et se montra en cette circonstance, comme dans 
tanta'autres de ce siégë mémorable, intendant zélé , 
patriote infatigable et valeureux soldat. 

Ceci se passait à Gironne j tandis que le général 
Saint-Gyr, attentif à priver la place de toute espèce 
de secours , après avoir occupé San-Feliu de Gvijols , 
crut aussi h propos de s'emparer de Palamps ; il y en- 
voya, dans ce Lut, le 5 juillet, le général Fontaine. 
Ce port, presque entièrement isolé ^ aurait pu résister 
long-ten^ps s'il eût été défendu par des troupes aguer^ 
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ries et de bonnes fortifications. Mais celles-ci , déjii 
mauvaises en elles-mêmes, Tétaient encore davantage 
par l'abandon où on les avait laissées , et n'étaient 
garnies que de quelques somatènes et mi(fuelets , qui, 
toutefois, refusèrent de se rendre , et défendirent le 
terrain pied à pied. Des chaloupes canonnières^ mouil- 
lées dans le port , firent d'abôinl un feu assez vif sur 
l'ennemi ; mais elles furent promptement obligées de 
s'éloigner. Les Français envahirent aloi^s la ville , |st 
presque tous ses défenseurs périrent, sans pouvoir, 
ainsi qvJil l'essayèrent , se rénisier k bord des canon- 
nières et autres embarcations , lesquelles prirent aus- 
sitôt le vent et poussèrent au large. 

Vers le même temps , arriva k Perpignan le maré- 
chal Augereau. Dans l'espoir que les Catalans écoute- 
raient sa voix , il leur adressa une proclamation en 
mauvais espagnol, dont il ordonna la publication sur 
tous les points de la principauté. Mais à peine eut-on 
affiché deux ou trois de ces proclamations , que le 
colonel Don Antonio Porta tailla en pièces le déta- 
chement chargé de' cette opération , et parmi ceux 
qui le composaient, un petit nombre seulement put 
regagner Perpignan. Une attaque de goutte à la main, 
et la conviction que son entreprise en Catalogae n'é- 
tait pas aussi facile qu'il se l'était figuré , retinrent le 
maréchal Augereau quelque temps sur la frontière; ce 
fut pour cette raison qiie le général Saint-Cyr conti- 
nua encore à commander le septième corps d^armée. 

En attendant, les escarmouches , au 'moyen des- 
quelles les sonuitènes , les miquelets et quelques dé- 
tacbemens. de troupe de ligne faisaient diversion, ne 
laissaient pas que d'aider les héroïques efforts de 
Gironne. Don Antonio Porta incommodait les enne- 
mis depuis la lisière de France jusqu'à Figuièrcs ; 
et, de la jusqu'à Gironne , ils étaient tenus continuel- 
lement en haleine par Tinfaliguble et audacieux par- 
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tièan, Bon Francisco Robira. De leur côté, le géné- 
ral WimpfTen , Pon Pedro Cuadrado el les chefs de 
partisans, Milans, Iranzo et Claros parcouraient tout 
Te pays qui s'étend depuis Hostalricb , par Santa^Co- 
loma , jusqu'à la place de Gironne. Afin donc dis ba- 
layer sa ligne de communication avec la France , le 






général Saint-Cyr fut obligé d'envoyer , le 1 9 juillet, 
a Banolas une brigue de la division du général 8ou- 
ham , en même temps que , de Figuières , le général 
Guillot s'avançait sur San-LorenEo delà Aiuga. 

Dès le commencement du siège , ceux de Gironue 
cavaient envoyé demander du secours , et pour répon- 
dre à cette demande , les 9ut0rites.de Catalogne cner- 
chèrent à diriger sur la plaça un convoi et quelques 
troupes aux ordres de Pon Rodulfp Marsball , Irlan- 
dais d'origine et homme d'énergie, qui était venu en 
Espagne prendre part à la lutte sacrée qu'elle soute- 
nait. Les nôtres passèrent deyant le général Pino , à 
Llagostera , sans être découverts , mais l'ennemi 
ayant été averti de leur marche par un trafneur , le 
général Saint*Cyr prit aussitôt ses mesures , et le i o , 
il intercepta à Castellar le9 secours envoyés à la place, 
où né purent entrer que le colonel Marshall avec 
quelques-uns des siens qui réussirent U s'échapper. 

Après la malheureuse issue de l'assaut donné à 
Monjuich, les assiégeans prolongèrent la ligne de 
leurs travaux , et emorassant à la fois les deux fronts 
des fortifications de nord-est et de nord-ouest , ils 
s'avancèrent jusqu'à la crête du glacis. Us élevèrent 
en même temps de nouvelles et nombreuses batteries 
sans être arrêtés par le feu et la valeur d^ assiégés. 
Beaucoup d'entre eux périrent, le 3i , dans la tour 
San<Luis que fit sauter une bombe lancée de la place^ 
et dans une sortie que firent , le même jour, du châ- 
teau plusieurs de nos soldats. 

Le mois d'août vint , et les Français continuèi^nt 
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aprè« HMOiivdiri^é! %W:^. )Q,.fftH.»4<ai4i^»aflf .feaUer 
rieB^.ouV'Cnrl^.plwiiBiiiils bi(^ç|M«id#n^,fi^S amt*3 §( perdu 
fl%$ de l*iois)teiAlfeHoi»ûW«^* iJ?e neftf [c^pts co^hatr 

tAoft ^40i»^ftl^)an|^ ki8W()lf!9<i i^^i^^ » U ;|npa- 

qu!U rw*èt ii|)ei«^,UO;':sBuJ.Waw i>4 fut bîç§9/é. 

feu de .téinpbt<9VatttiJi'.^Y9^^ti%iV dii^iabàt^u;)..^^ 

lorsqu'elle., était d^Jt nésoli^e,, Oqq. Gii^JJjgrmo N^sù 

i>eçat du gouverneur. Ai via«?e9 dç3>d4H^^^^^ 9 ^^^^ ^^^'^ 
quelles jeeluihcî> l9Î« d'^pplai^HV» 1 aba«4<>n de Mon- 
i«îoh >)kfiMumgeiiU ^n^wfl à J»; i:ç^i^tf^<^p9^^dc^.r4>- 



cônipensét ét'dèb^^tfttUf^ées.'On ti6 'd^angeft pas ce-r 
pendbïitid'ayis j QdtiVàih<^ti<tljëron était de ne-pôUvoir 
OTolo^^ëi* 'pliis longtemps iJâr défende «du- fbrt. Les 
thefg tltitiandèi^ent rètf entkiant dans ia plaoe ,><|ti'on 
lesr âl7 passer âféVtiht Un éonséil' dia aaei^re ) m ' i'on 
crtyàltqVits n'eussent pas fait l^^deroir.Mai^ Al- 
varez 9 aU:9si juste qne ténafce et valeureux >* approuva 
IctifcdnduitèVJ ' '• •• • '••' •'•'''• '.-.••• ..i-l (. 

L'ehnethi^lëgd^dait la reddition ;deMot)juioh Mtnmc 
telleihtint impai^tante, qtué Verdier^ en riendunt 
compte deèe^uccès^ ébngôavek^neilieilt, -affirmait qnè 
la ville se rendrait sous huit ou dilto^rs^ 6dn erreuv 

* r I Ip 

fut grande. 11 est Vrai que ^ ipar la perte du château^ 
la placé/étàit fortement cobpi'dfmisè de ^eèdtë^ où elle 
zi^etait couverte que par Urt vieux et faible mur'^ et 
n'jEiVài't d^autres feux que'ceutdela^oitrdeGirdnella 
ètde deuk batteries {Placées, Tihie^U^d^^^ 
de San^-Gristobal^l^autt^'^Ur'lle réiiîpérf deShrraoinèsv 
D'autre pai^t , les FratiçbifS is^'etaient également empa^ 
x^s ) le a , du couvent de 'Silh-'Dafniél i >dans 4a Vullëe 
du GalHgàns , et ^và}ent>é;!iî^â(!hé' l'entrée deb faibles 
secours qui <fe temps^en'tekilps pat^,dbaient ^odre à 
s'introduire dans )a pldee'dë eecôté. ' ' 

Persuflfdés jusqu^tftôt4i(|u -apirèèr !• <6c<ôUpâftibn de Mon- 
jûich , la' ville ledr ôuVrYrait's^â portés' ^ lesâdsi(%Mnis 
n'avaient nasp0US9é*plusl'Viv<svriëht le siége.itJae se^le 
batterie ae quatre eianfehHS^ et- defnx ot^itsierS) «placée 
sur la côte de Puig-DéViradaf^'^OiitÂnuttit i >incom«tfè»4 
der les haln tans 0t à oi'^ddhiriiâgeb deiàf ^uteUit'd^OÙ 
partaient ses cbUps,^ lesr ijènipafrts de ^n^9édrol> Fi- 
guerola et la' redoute de âtin-Narciso.')ls JédnstAhibi^ 
tent alors trois batterie ,- uÀe»à Menjtfiehi, de ^l:|atro 

Eièces de vingUqiiatre ; i»Re aiitre-aii dessuti dui fim^ 
ourg de San-Pedro > et ilne troisième sur H mont 
Detiroca. Elles ouvrirdryt toutes endembfe leiir9'i(ett|i 
}e 1 9, dirigeant principalenvent' ràfetaqiie 9UP 1q wm 
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part de San*CristôbaI et la porte de France. Pour 
réparer les ravages causés par le feu de l'ennemi , et 
lui opposer de nouveaijkx obstacles , on imagina de 
faire plusieurs utiles travaux ; on ferma les rues qui 
aboutissaient à la place de San«-Pédro , et Ton ouvrit 
un large fossé défendu par un parapet. Les Français , 
qui, depuis le terrible exemple die Saragosse, évi- 
taient dengageria lutte dans les rues , ne persistèrent 
pasTiveTneirit dans leur attaque sur la porte de France, 
et tournèrent toi|s leurs eflorts sur celle de San«*Cris* 
tobal et le rempart de S^nta-Lucia-, partie , à la vé- 
rité, la pliis fiiible et la plus, élevée de la place. Us 
Poussèrent dans c/e but leurs travaux , et les nouvelles 
atteries de brèche et de mortiers acl^evées, elles 
commencèrent, vers le dernier jour du. mois d'août, 
à vomir la diestruejbion et la mort , plus particulière-* 
ment sur les deux points que nous venons d'indiquer 
en dernier lieu , et sur les casernes neuve et vieille 
des Almonès. Le a$^ le& ennemis voulurent se loger 
daï»s les màtsèns: de }a Giron^lla ; mais^ un détache- 
ment espagnol qui sortit du fort del Cohdestabl^ les 
empéeha dfaccbmplir leur dessein', les uns furent tués 
et les autres faits prisonniers. • 

Déjk bienfftible'^n elle-même v réduite encore par 
lespertes essuyées k'Menjuich et celles qu'elle éprou- 
vait journellement dans la place , la carnison ne pouf^ 
Vâit se pferrntettrc que peu- d'efforts ae ce genres D'un 
autre xrôté, la^feiblesse de. la population de Gironnè ne 
dontiait^p^s 'àutàntide 'lutilu^e qu'à SaragoSse poiir 
renouvelât le^ isortilôs. -A pèitiey auraitHil eule-monde 
nécessaire pour garnir tous les points, sidetem^^en 
teinp's il i^e'se 'fût introduit à la ^éroJfyée dans l'en- 
p^inte de la 'ville qdê)ques«:bomi»éspau8séd pap^^ 
ftentiiûefnt d'hoA^etlr pur 'et désintéressé: Oest ainsi 
que ^ ym^s ' t^Hë ' èpo^ue= , ûl' 'en Mint ' une ■' centaine 
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Cependant, le gouverneur, Don Mariauo Alvarez , 
actif en m(^ine'te.iU]is que sage, ne perdait pas une 
occasion d'incommoder renneiiii et de retarder se.5 
travaux. A un ofiioier, qui ^chargé do faire une petite 
sortie, demandait oà. il se réfugierait en cas ce re* 
traite , jl répondit sévoi^ement ; (^ Au cimetière. » 

Mais lorsqu'il rit attaquer T enceinte dp la place, 
son plus grand soin fut de renforcer le point .plus par- 
ticulièrementmenacé par rennemi.; il s'empressa, tf onc 
de construire dans. les endroits les plus à propos di- 
verses batteries , et il on plaça même une de deui: ca* 
nônssur le dômedeJacatliédralie,*Quoiqiloj0sep^netYii^ 
eussent bientôt démente plusieairs pièces , Us ^lais- 
saient pas que diétre grandement mal traités p^r le 
feu de mousqueterie des remparts, et surtout par les 
grenades , les bombes et autres projeeiiJe» if^e des 
mains cachées lauf aient sup les tra«fDhéo& et les batte- 
ries voisines. Cependant, lesembfirrdSijillaient wois- 
sant dans Tintérieur de la ville , le «ombre de des dé- 
fenseurs diminuait de plus en plus, et il. était bien 
temps qu'elle f&t secourue; 

Le général Don Joaquin Blake, qui ^ «après sd anal- 
heureuse campagne d'Ârason , était revenu ^ ainsi. que 
nous l'avons ait , en Catalogne, province également 
réunie' à son commandeitient , partit dans .le mois de 
juillet de Tarragone , eeul aVee ses «idjudan» ) et pniv 
courut le pays jusqu'à (Mot. Quoique t^euu par iipe 
indisposition , il ne s'arrêta pas longrlettips en voyfigo, 
efc revint avant la fin 4u.iuoiB ii>*Tprtose , ^h^y apv^s 
avoir pris quelques dispositions, ilipen^a fiéri4tt#ement 

à secourir Gironne. :> irn: . vmj . 

Il y était poiossé par léSiVive0r.riéolMneti4»o3 que liu 
adressait cette plam etpar p^ep qUe^Dqn £nriq^e 
O'Don&el était chargé de lui faire.c^e vive.veii: par 
ordre d'Alvarez. Résolu ji te«têriV entreprise^ Çlake 
essaya de distraire l'ennemi en l'occupant dans les 
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autres provinces qu'embrasait son cpmmaudenienL 
Ce fut dans ce but qu-il envoya une division en Ara^^ 
gon, en laissa une autre sur les cc^ofins de Valence, 
et se transporta dé sa personne avec la division de 
Lazan à Yich , où il établit , avilit la £q du mois 
d'août, son quartier*général. A son arrivée , il incor- 
pora dans sas troupes les corps de partisans et de 
sofwg^ènef qui jEbunmllaiiQntdaas ce pays, et se rendit 
avec ^ax à Sant^Hila^i ^t à Vermitiigedu Padn>. De là^ 
il voulut rappeler rattAnliou de rennemi sur d'autres 
points , afin de lui .cacher celui par où il songeait à 
faire passer les secours à Garonne* £n conséquence, 
le 3o août au soir > il envoya Don Enrique O'DnnneU 
avec mille deux cente hommes du cAté de Brufiolas^ 
après avoir détaché dû côté opposé Don Manuel Llauf 
der sur Termitage de Ins Angeles. Don Francisco Ro^ 
bira et Don Juan Claros devaient anssi faire diversion 
à Tennemi sur la rive gauche du Ter. 

Le générai Saint^Gyr,.qui, dès le lo août, avait 
transféré ses quartiers à Fornells v et était sur ses 
gardes ) prit, de concert avec le général Verdier, 
diverses mesures pour s'opposer < aux desseins de 
Blake, et s'empressa de réunir ks troupes que la 
rareté des subsistances avait tenues éparptlléc8« Mais, 
en dépit de ces mesures, les Espagnols atteignirent 
leur but. Llauder s'empara de los Angeles, et Q'Don^ 
Dell , attaquant vivement la position de Brunolass 
attira à lui la majeure partie des forces de l'énnewî 
en lui disant croire que c'était le point que Ton voat- 
lait forcer. . 

Le i*' septembre au matin ,:la. lerve était eouirerte 
d'un épais brouillard , et Sainl-Cyr, qui avait été re- 
joint par Yerdier, attendit juctqu'i trois heures de 
l'après-midi que les Espagnols vinssent l'attaquer. 
Pour les y provoquer^ il exécuta diverses mano^vros 
du coté de Bruâolas ; mais , voyant que sur le moin*- 



— Ôî» — 

dre mouvement de ses troupes ils faisaient aussitôt 
mine de se retirer, il retourna à Fornells ^ où il Ait 
bien surpris de trouver en désordre la division de 
Lecchi , lacpelle ^ commandée pour lors par M ilosse- 
vitz , était restée en position à Sait. 

C'était justement par ce point que le convoi s^était 
dirigé sur la place , en suivant la rive droite du Ter. 
Il se composait de deux mille l>étes de somme proté* 
gées par quatre mille fantassins .et deux mille ciieVaux 
aux ordres du général Don Jaime-Garcia QondeJ Celui- 
ci s'était jeté toutrà-coup sur les Français à Sait, les 
avait culbutés, et tandis qu'ils se retiraient en déroute 
du côté de Fornells , le convoi entra tranquillement 
et heureusement à Gironne. Alvarez, de son côté, 
avait préparé, pour allfsr à la t*en<^ontre de Conde, 
une sortie dont) l'exécution fut confiée à Don Blas 
Fournas, tandis que lui-même distrayait l'attention 
de l'ennemi du côté de Monjuich. En même tefnps , 
Claros pénétrait jusqu'à San-Medir, et Robira prenait 
Montagut, d'où il chassa les West{^aliens qui étaient 
restés seuls pour garder la ligne , et où un miquelet 
tua de sa propre main le général Hadeln. Dans cette 
affaire, nos soldats enclouere^t trois canons, et pour- 
suivirent les ennemis jusqu'à Sarrià« Ces derniers se 
trouvaieilt dans la position la plus critique , lorsque 
le général Yerdier, repassant le Ter et se plaçant de 
QOùveau sur sa rive gauche, arrêta les progrès des 
deux intrépides chefs Claros et Robira. Quant au gé- 
néral Coude, après avoir intiiodnit son convoi, et 
laissé dans la place trois mille deux cent quatre- 
vingO'sept hommes ,^ il retourna avec le reste de son 
moiide a Hostalrich ^ et Don Joaquin Blake , qui était 
resté à' observer les diveiis mouvemens de son armée, 
i^vint également à Olot. Ses opérations furent , dn 
reste,, heureuses dans leurs résultats et bien dirigées, 
car. le général Saint-Cyr se trouva complètement joué 



-93- 

en ce^e occasion , malgré toute son expérience de la 
guerre. 

Un éyénement aussi favorable donna du courage k 
la petite garnison de Gironne, qui se voyait renforcée 
de la sorte ; mais cette augmentation de forces elle^ 
même devint cause que l'introduction de vivres dans 
la place ne remédia pas à la disette qu'on y souffrait. 

Les Français occupèrent de nouveau le^ points qui 
avaient été abandonnés par les- nôtres ^ et le 6 septem- 
bre , ils reprirent Termitage de los Angeles en passant 
ail fil de 1 épée tous ses défenseurs, à l'exception de 
trois officiers et du commandant Llauder qui sauta par 
une fenêtre. Du reste ils ne tentèrent pendant ce 
temps rien de sérieux contre la place, et se contenté* 
rent de multiplier leurs ouvrages de défense. Ce répit 
ne fut pas perdu pour les assiégés , qui én^profitèrent 

Sour travailler sans relâche à augmenter les feux de 
anc et paraboliques , et pour exécuter d'autres tra« 
Vaux non moins importans. 

Après le 1 1 septembre , Tennemi recommença le 
feu avec un redoublement de fureur ; il élargit encore 
les trois bi*èckes qu'il avait déjà ouvertes à Santa-Lu- 
cia , aux Abnanès , et à San-Crtstobal , et endomma- 
gea aussi les forts del Calvario, dont les feux l'incom- 
modaient singulièrement. 

Le 1 5 , Don Mariano Alvarez ordonna une sortie 
dans l'intention de retarder les travaux des assiégeans, 
et même de détruire , s'il était possible, quelques-uns 
de leurs ouvrages. Don Blas Fournas fut chargé de la 
diriger, et , quoique les nôtres eussent renversé d'a- 
bord tout ce qu'ils trouvèrent devant eux , les deux 
premières colonnes n'ayant pas été convenablement 
soutenues plus tard par celle qui formait la réserve ^ 
elles furent obligées de se réfugier toutes sous le ca- 
non de la place, sans avoir recueilli de leur expédition 
le fruit désiré. 
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Les brèches devenaient cependant chaque jour plus 
grandes sous les coups de rartilleric française , el nos 
feux ayant été éteints sur le front attaqué , les enne- 
mis songèrent k donner l'assaut. Mais ils envoyèrent 
auparavant des parlementaires, qui , d'après l'invaria- 
ble résolution d' Alvarez , furent reçus k coups de ca-- 
non. 

Encore plus irrités d'un pareil accueil , les Français 
coururent à l'assaut, le 19 septembre, k quatre heures 
de l'après-midi , partagés en quatre colonnes de deux 
raille nommes chaque. Ce fut alors que l'on vit briller 
le talent du gouverneur espagnol, dans les sages dis- 
positions dues h sa prévoyance j ce fut alors que se 
montra toute sa hauteur d'Ame. Au bi^it du tambour 
battant la générale, et au lugubre tintement de la clo- 
che qui sonnait le tocsin , soldats et boui^ois , pré^ 
très, moines, femmes et jusqu'aux enfans accoururent 
aux postes qui leur avaient été désignés d'avance. Au 
milieu du tonnerre de deux cents bouches à feu et de 
l'épais nuage de poudre qui s'élevait de toutes parts , 
c'était un noble et grand spectacle que cette majes- 
tueuse marche de tant de personnes ue rangS) de pro- 
fessions et de sexes dlfTérens , qui s'avançaient, silen- 
cieuses, mais laissant néanmoins éclater sur leurs 
visages la confiance intérieure qui les animait. A 
leur télé, Alvarez, grave et intrépide , se présentait 
h l'imagination , dans ce temble moment, comme un 
des héros d'Homère , planant sur la multitude assem- 
blée , et si une haute stature ne l'élevait pas comme 
eux au-dessus de ses compagnons, il les surpassait tous 
en courage et en grandeur d'âme. Avec un ordre non 
moins parfait que celui de la marche dont nous ve- 
nons de parler, on avait préparé les renforts , les dis- 
tributions de munitions, le service elle transport des 
blessés. 

La première colonne ennemie se présenta devant 
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la hrèche de Santa-Lucia, où commandait Tlrlandais 
Don Rodulfo Marshall. Deux fois les assaillans y pri- 
vent piied, et, deux fois repoussés, ils laissèrent beau- 
coup des leuk's sur le terrain. Pour les Espagnols , ils 
curent la douleur de voir blesser gravement et mourir 
peu après leur commandant Marshall , qui , avant d'ex- 
pirer, 's^ëcria « qu'il mourait content pour une pa- 
ît reille cause et pour une nation si brave. » 

Deux autres colonnes ennemies entreprirent hardi- 
ment de se frayer un passage par les autres brèches, 
piud larges , de los Âhnanès et de SamCnstobal , où 
commandait Don Blas Fournas. Elles parvinrent, en 
eilet , à se maintenir quelque temps sur la pi^mière j 
jusqu'à ce que les régimens d'UItonia et de Bourbon 
les en délogeant à l'arme blanche, elles se virent for- 
cées de se retirer de l'une et de l'autre brèches , écra- 
sées par le feu qui pleuvait sur elles de toutes parts. 
Une troisième colonne ennemie, qui se tint assez long- 
temps l'arme au bras , au pied ae la tour de Ta Giro- 
uella , ne souffrit pas moins que les deux aiitreSé Là 
aussi fut blessé le capitaine d'artillerie Don Salustiano 
Gerano , auquel succéda provisoirement dans le comr* 
Diandement Don Carlos Beramendi, qui^ exerçant à 
la fois les fonctions de chef et de subalterne , causa 
les plus grands ravages dans les rangs de Tennemi. 

Pendant l'assaut, les Français menacèrent égale- 
ment les forts del Condestable et del Calvario y mais 
sans plus de succès. 

Cette sanglante affaire dura trois heures* Les brè- 
chea restèrent couvertes de cadavres et de dépouilles 
ennemies : la fiireur des assiégés était telle , que sou- 
Tent, mettant de côté le fasil , d'un bras fort et vigou- 
reux ils aiTachaient des pierres de la brèche et les lan- 
çaient à la tête des assaillans. Don Mariano Alvarez 
encourageait tout le monde par son exemple ; il pré* 
Tenait même lesaccidens par ses cohseàls, renforçait 
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les poinls qui paraissaient les plus faibles, et 9 em- 
poii;ë par son zèle , il n'écoutait pas les prières de ses 
soldats qui le conjuraient de ne pas accourir , comme 
il le faisait, partout où. le péril était le plus menaçant. 
Lés ennemis perdirent plusieurs oiSciei:s supérieurs 
et près de deux mille hommes : au nombrb des pre- 
miers se trouva le colonel Floresti , le même qui , en 
1808, s'empara de cet autre Monjuich près de Bar- 
celone , forteresse où commandait alors Don Mariano 
Alvarezr Du côté des Espagnols, il périt, oe jour-là,- 
près de trois k quatre cents hommes , parmi lesquels 
plusiieurs officiers qui se distinguèrent particulière- 
ment, et quelques-unes de çts femmes dont l'intrépi- 
dité illustra le nom de Gironne. 

Deyenus plus prudeos après une aussi sévère leçon, 
les Français renoncèrent a renouveler l'assaut , mal- 
gré les nombreuses et larges brèches qui les y invi- 
taient ^ et résolurent de convertir le siège en blocus , 
en appfelant comme auxiliaires , ainsi que le disait 
Saint-Cyr , le temps , les fièvres et la famine. 

Don Joaquin Blaké , que plus d'une personne blâ- 
mait de ne pas chercher a distraire l'attention de l'en- 
nemi du côté de la Franee, essaya de nouveau de 
ravitailler la place. Ayant préparé dans ce but un 
convoi à Hostalrich , il se présenta , le !i6 septenïbre , 
surles hauteurs de la 'Bisbal, à deux lieues de Gironne, 
avec douze mille hommes. L'avant-garde , commandée 
parDonSnrique O'Donnell , délogea d'abord les Fran- 
çais des positions qu'ils occupaient entre Yilla-Hoja et 
San-Miguel. Il sortit en même temps de la place et 
du fort del Condestablè quatre cents hommes aux or- 
dres du colonel du régiment dé Baza , Don Miguel de 
Haro , officier qui a aussi retracé avec impartialité 
l'histoire de ce siège. O'Donnel était suivi par Wimpf- 
fen , h la tête du convoi qui se conqposait d'environ 
deux mille bêtes de somme et de menu bétail. Pour le 
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f;ros de Tanuée, il vfi^^M^^c Si/èkA sm\Us hauteurs de 
u Bisbal , . . i \v 

. Infocmé de la marclie du. coip.voi^ Satiot-Cyr wit ses 
mesures pour empéclier son eutn^i^idans la placé. U 
y réussit malheureusement en s^SiplaÇant cintre O'Dodt 
ne 11 et WimpfTen, 6t tout tomba au pouvoir de Ten* 
nemi, à l'exception de centsoi^antefdix charges que 
Ton parvint a sauyer et. à introduire à Giir^nne.vOn 
jeta la fautb sur la témérit^ d'0'J)onnéll , qui s'ëloir 
gna plos.quHl ne l^urfiit fallu de tVimpSTen , et aussi 
sur ta timidité de Blaire qui u'acc^^urut pas h propos, 
au secours du dernierkClest ainsi que Gironr^e resta 
privée desvivrçs dont elle avait si grand beboin9 ^^ 
que Tarniée de Catalogne perdit inutilement deux 
mille honimes. O'Donnell etllarose retirèrent à l'abri 
des lorts del Gôndestable et de los.Capuclûnos.. Pout 
les i^ulet^ers qui faisaient paï^tie du convoi, ils furent 
cruellement tfaités par les Français, qui pendirent les 
uns e^t fusillèrent les .autrM sur le Palau, en vue de 
la ville. , 

^Que^qués ayantases remporté^ plus tard par Jles 
miqueUts réunis k oes trpupqs ^p ligne , dans je ïilo- 
bregatejbà Besds, furent; une ^pi^ep. faible compensa-- 
tion po^]; un si graq^ mf^lheur^i C^ n'était pas non plus 
une sursaute consolation que de voir , à la imm^ 
époque, les Àqglais dispersek^tdapturer fn partie uq 
conyoi es99f^p^rdps^ya^^?ça(^wf:4^.glWr^o français, qui 

allait portQV'^Çi' y iyf'Ç^ ,et.desse,c6^rs à Barcelone : peu 
de temps auparavant, ils avaiô;»t été' moins heureux, 
à l'égard d!u^ autr^e convoi j copûé à l'ayiiral français 
Co^uiao, <3tqui était. entf'é^sns oe port, et en sortit 
ensuite ,, sans renf^ontrer a\^çun obst;acle. . 

£|a réalité) ces. deux,..é.y>én^m^ns ne remédièrent 
en rien lii la sj^tuation dje,Qicpnf%(},ipù,les,maladias e^ 
la oise^e augmentaient ay^ç ,^rs)piditéii C'était, eu 

vain que la. junte* çUe.gpj^SfffiifiUrs^ei^^^ 
TOM. m, 7 
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ditAimier' \é mtA. tW n^v^it fait de protisions c[ue 
pour quatre mois, et il s'en était écoulé déjà cinq. Les 
etécottrs introcimis do^s la place le i" septembre 
avaient été Uiflrénfési'blès ,• diiisri que nous l'avons dit, 
et les besoins s^éiuiehC accrus avec les renforts de 
troupes. 

Ce fut pour lu mé^e raison, et h cause dé la disette 
de la place, que Don Enrique O'Dorinell, qui ,* depuis 
la malheureuse expédition du 26^ septembre podt Vin- 
troductioh dn ct>nV(]fi , restait à l'abri sobs le fort del 
Condestable, fut contraint dfî ^'ëlofgper. Passaht par 
la vilU , dan& la nuit du lo octobre, il traversa la 
plaide de Sait et, de Santa-Éugenia , et fut^Ypar^une 
inarthë hardie ^ se réunir.^ Tamyëe. 

Le même jour, le maréchal AugeH^au W présenta 
dand le camp anueuii , que le général' Saint-Çyr avait 
quitté le 5 ; avec le nouveau chef, et postérieureinent 
encote , arrivèi^nt des secours etl des renfbrtS h Vav- 
mée française , qui lui permirent àé resstçrfer eîictré- 
mement le blocus. Les assiégeons établirent encore 
danâ ce but plusieurs batteries ;' ils élevèrent dè^ re- 
doutes, et pousisèr^t les pfécautions jusqu'à placer de 
nuit, dans les sertCiers et sur les chemins, des càiens 
de garde , et \x tendre d^un étidroit à un autre dek cor- 
des armées de doi^hettes et de sonnailles : l*use au 
moyen de laqtielle , étant parvenus k se saisir de quel- 
ques paysans, ils répandii'ent la teri^Ur parmi te petit 
Aombre de cent qui o^aiettt encore ^Introduire avec 
des vivres danii'la vilte. 

La disette toilchait ainsi au dertiiin' degré. La plupart 
deshabitans avaient déjàconsomméle^r provisi\)ns par- 
ticulières qu'ifs avaieht faites, et paivni eux 9 ainsi que 
parmi lesr étraMgei^sqUiétaieitt venus se réfugier dans 
la plac« , on en vit scfuvettt tomber mort^ dé Aim au 
milreudes ruûs. Al jpeîiié refitàit-il dna$ le^ magasins 
destinés à ia gaf nisori'autk^' chose que du blé, et comme 
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il n'y amil MS de moultos^ on y su^lëait en pilant le 
grsûn dans aes mortiers ou deséobts de bombes , qnel- 

3aefoi$ mâme eâ.Iébroyunl. étitre devx pierres ; c'est 
ans cet état, et mal cuit , qu'on le donnait aux soldats. 
De là naquirent et se propagèrent toute sorte de miK 
làdies. Les hôpitaux étaient encombres de malades, et 
la place manquait poui:* les contenir. Dé la garnisbil 
seulement , il périt, dans le mois d'octobre, sept cent 
quatre-vingt-treize hommes, et l'on commençait déjà 
à manquer de» médicamens les plus ordinaires. €e fbt 
inutilement que Don Joaquin Blake chercha , pour-là 
h*oisième fois, à introduire des secours dans la. place; 
D'Hôsialrich il s'avança , le i8 octobre, sur Brtiâo- 
las , et eut à supporter le ^o nne attaque de l'énhêmi, 
dont O'Do'nnell poursuivit ensuite l'arrièré-garde ju9- 

Îae dans les plaines de Gironne. Mais te muréchal 
u^ereau étant accouru avec de nouvelles forcés > 
Blake se retira du côté de Vicb , ne kissant i Santa- 
Coloma qu'O'Donnell, lequel, auprès avoir vaiHâmitient 
combattu, fut néanmoins obligé de. céder au noiii^ 
bre et d'abandonner cette position , en perdant tout 
son bagage. Les provisions amassées à Hoatalrich. 
restaient de la sorte à la inérci dû vainqueur', $t^ 
peu de jours après , l'ennenii ayant envahi cette ville ^ 
malgré .la résistance assez opiniâtre qu-'opposèrenl: 
les habitans, elles furent détruites pour la majeure 
partie. 

Dana l'enceinte de Gironne i le moifs de novembre 
se passa sans donner lieu à des comi'bati que les assié- 
geaos jugèrent du restô inutiles ^t dange'rèttx. On se 
contenta de leur côté, de répéter les sommations, 
en se servatit pour les porter de paj^i^ûs , de soldats 
et même de moines , qui , tows, fureftt mal Sfcoiieillis 
ou arrêtés par le gouveriieiir. Mais, ep attefndaât^ les 
m^ux et les calamités dont la ville était ^iMrgée îs'ag- 
gravaient ohaqtie jour cfefvaiitsfgé^ La :chair^ de clie- 
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val^ (Vàne et de inuleti dont on n'avait commencé que 
taixl à sfi nourrir, venait elle-même à manquer, soit 
par la consommation qu'on en faisait , soit parce que 
ces' animaux eux-mêmes, réduits, faute ué nourri- 
ture, à se manger le crin les uns aux autres , mou- 
raient niresque tous de faim. Lorsque , bravant tous 
JteS périls, la cupidité de quelques paysans parvenait ik 
introduire des comestibles,, ils se vendaient à des prix 
jBxorbitans : une poule coûtait sei«e piastres fortes , 
et une perdrix quatre. Même les animaux les plus im- 
mondes acquirent une valeur extraordinaire ; au point 
qu'il y avait telle personne qui donnait cinq rëuux 

Sour une.souris et trente pour un chat.: Les hôpitaux, 
épourvtts de médicamens et d« toute espace de vi- 
vres , s'étaient ollangés en cimetières, où Von n'aper* 
cevait plus*qu0 dies spectres au lieu d^hommes. Les 
blessures devenaient par la même raiison presque tou- 
tes mortelles; elles «e compliquaient de fièvres con- 
tagieuses dont tous les habitaûs étaient attaqués , et 
qui finissaient par entraîner les terribles ravages du 
scorbut et de la dysenterie» 

En présence de. tant de maux , accablés à la fois 
pae la guerre , la famine , les maladies et les pertes les 
plus douloureuses^ lés caractères les plus fermes com- 
mençaient às'ébranler. Alvarez seulrestait inilexibio. 
Quelques-uns^ bien qu'en petit nombre , parlaient de 
capituler; d'autres, voulant rejoindre l'armée , propo- 
saient dese frayer un passage. à tt^vers le can|ip en- 
nemi. Parmi les premières., il y r en eut un qui osa 
prononcer le mot of^pUala/tion en présence du gou- 
verneur ; mais celui-ci l'Interrompant aussitêt, lui dit : 
« Comment! voua ^tes donc le seul lâche ici 7 Quand 
(t il n'y aura plus de vivres , njous vous n^angerons , 
tf vous et ceux de votre espèce , puis je fei^ai ce que 
« bonmewmblera.h 

Parmi ceux qu'une manière de penser plus honora- 



101 — 



ble faisait dQstrer de se frayer un nassage pai^ la 
force, il se. tint plusieurs réunions dans lesquelles 
différensavis furent ouverts ; mais , craignant qu'elles 
ue pussent entratner de fâcheuses conséquences, 
la junte arrêta letiial dès son principe, Ist tous fini- 
rent par se soumettre à l'inébranlable volonté du 
gouverneur. 

Quant à lui , plus* le danger s'accroissait , plus il se 
montrait intrépide ; ce fut à la même époque qu'il 
publia un ordre conçu dans ces termes : « Que les trou* 
<t pes qui garnissent les premiers postes sachent bien 
« que celles qui occupent les seconds ont ordre, en 
«c cas d'attaque, de faire feu sur quiconque viendrait 
€c k elles, Espagnol ou Français, car Texeniple de tout 
a homme qui "fuit fait plus de mal que l'ejinemi. » 

La longue et opiniâtre résistande de Gironne donna 
occasion à la junte «centrale d'accorder à ses défen- 
seurs les mêmes faveurs qu'aux hâbitans de Saragosse, 
et fit naître dans la. principauté de Catalogne le désir 
d'opérer un soulèvement général pour aller au secours 
de la place. Dans le. désir de mettre k exécution une 
pareille mesure, il se forma à Mànresa, avant la fin de 
novembre , une espèce de congrès composé d'iridivi* 
dus ^ d^ toutes les classes et de tous les endroits de Is^ 
principauté. 

Mais il était trop tard. Après un été triste et stérile» 
pendant lequel les plantes ne donnèrent pas de fleura 
ni les animaux de pcKrtées, un automne humide et plu-* 
vieux vint augmenter encore les désastres et la misère 
générale. Au milieu des maisons h demi écroulées, des 




mirait 

rompu encore par les exhalaisoifis des cadavres en pu- 
tréfaction,' qui gisaiei>t San» sépulture, au milieu des 
décombres et des ruines. Ilavaitpéri, dans le mois de. 
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noT^nibre y mille .trois cent soixante-dix-linit soldais , 
et presque toutes les familles avaient perdu leurs sou- 
ftieiis. L'on ne voyait plus de femmes enceintes, et 
souvent de tendres nourrissons mouraient de besoin 
sur le sein même de leurs nières. Toute la nature enfin 
semUitit mortte. 

Les ennemis, bien qu'ils continuassent k lancer des 
bombes sur la ville , et à l'incommoder de leur feu , 
n'avaient p^s osé recommencer l'assaut, découragées 
qu'ils étaient depuis leurs premières tentatives. Mais, 
voyant que le congrès catalan faisait un appel aux ar^ 
mes dans toute la'.prrncipauté , le maréchal Âucereau 
craignit que Gironne, par sa pei^sévérance, ne donnât 
le temps de lui envoyer des secours. En conséquence^ 
dans la nuit du a décembre, jour anniversaire du cou- 
ronnement de Napoléon , il entreprit de nouvelles ai-' 
taqiies sur la place , à la suite desquelles il occupa le 
fauboutg. del Carmen ; puis, élevant encore d'autres 
batteries , il élargit les anciennes brèches et en ouvrit 
de nouvelles. Le 7, il s'empara de la» redoute de la 
Qudad et des maisons de la uironella, dans lesquelles 
ses soldats se retranèhèrent en coupant la communica* 
tion avec les forts , où il ne restait pas même à leurs 
garnisons pour deux jours de la petite ration à laquelle 
elles étaient réduites. Toujours calme , toujours im- 

Serturbable, Alvarez, quoique déjà bien malade, or- 
onna de porter dés secours sur les (Joints menacés , 
et réussit à y envoyer du blé pour trois jours de 

{>lus : seule chose qu'il put encore se procuîrer au mi* 
ieu de son extrême, pénurie. 

Dans la soirée du 7, les ennemis, après avoir inu« 
tilement essayé de sommer la place d'avoir à se ren- 
dre , ouvrirent le feu sur tous les points , depuis la 
batterie construite au pied de Montelibi jusqu'aux 
postes du faubourg dèl Carmen , rendant^ de la sorte , 
impossible la traversée du pont de pierre. 
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prQt4g9f(ieqt extétfi^mmoAOPt^ eUe v^ynit fl«8;cotiiimif 
mcHÛQl)9(i^^^ii7on)P^^a^fH: (Mroia ftutw» qui ise soviet 

iuiirs^ hÎQf^ meç^yt^ 44 to gMrt^ÎMb ae réduîiaîtfi 

mille cent ha<a«;i94 , 40«4 otAV^mlOS ^tm wani h se 

déb^ltp^ 9 PPmoie l^^M^e^ <ootre U £ûm s la cenia*' 

gioa M da «PAU^DaUQS taUgii6fl««U neireataU qu^anb 

oûiInp^ d'eu3c-fiiéiii0« y ^ Jienr KiPiAlM|g^ ^iquaicpsa itaon^ 

jours acbbUme, a« auftwt^pltia fi4iir »tiéaiabnr«àr laribitib 

physique de Teiioemif Alim^ï ItiMméne 9 de* k Jaou^ 

che duquQt il no^ 30rlait ^ MtomA f»d«a de celle db 

Calvo , gouverneur de Maeslricht^ que les mots , (c Je 

« ae Teux pm: me .rbwfare^ a Altai^M^ stnifibant ifêjà 

peadài>t ]e ^iége d«;fiitFes; tierrea;^ fyi prb enfin 

d'aii9 fièviçl^ Xi^^veiise^ ^ui ^ dèa. ici ^décetnlnre, mift 

$e9 joui» en dlmaeirr tt ooariliQita;iiëahnit&n6 àdioiNiei! 

sea oi^res J¥MI4^^ ft; alor» sttrrkift- le dëlire ^ et 

Le 9 , daaa un 4i9 iea inlecyaUei luoidas^ il aedémii 

du copimaBd^ijient. an «faymcdm^lieiiienaiit de rai 

Don Jolji^a AoUvftrv Sa ilialadw-i&it teilametilt grare, 

qu'il reçut. Imtirehie^aiçiaiieo ^ qiaWif ie cmit mort; 

U setoblaÂt qiieles.bomkes.'elleB'flaéftiesieuRsent raa^. 

pecté Tâ^ile de celte - grande ànaec^iKifton^ -de lui , 

tQU^9 jusqu'aux âpmrAemefiJB de s^ propre màiaony 

n'offrait qu'une scenede* desttuctjofi ;• -sa ckalnbre^ 

d4M»t il n'avait pas ejÉiiigé. depliis 4e c^mimeiice- 

ment du- sia^e ^ reatait aeule deiièué'aii milieu des 

ruioea. >. : •' • . .- . ;.« - i -.•:"i' ' 

Alv^arexi afLeqombanl^ ; Gironne- devait auocamher 
aussi^ Et en VjBIrite il ne lui. étaiiit pas: donné de résisiar 
plna Jiong<>tâliipa. I)on Juliah Aolivar asseasUala^juniel 
corrégimentcUe et une autre junte militaire. Tous hé- 
sitaient encore sur le parti qu'ils avaient à prendre , 
tant il leur eoùtait de se soumettre à l'étranger !. mais 
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ajf^aiit reçu avis< du icadgi^ès balâlah' 'cj^ûe les iietfôurs 
qu'il leur deséiMif ne pcmorâient arriver àrèfc la 
nromptHude désirée , ' ilsf^foi^nt obligés 'dé céder à 
leur mauvaise étoile ,* eK; ën^oyèntït pôaf 'traiter au 
eamp ebneAtii Aim' Blcis^ Fout^tiatri hp maréchal Auge- 
gei*eau lui fit bon Hfoçu^il^ et ils eôrnvtnrerit entre 
eux d'Une enpitulnciob bMoràble' è^ ^tgne dèà défen- 
senrs dd Giponne (r);(iies'PMinfjaisMentrêreht' ainsi 
dans la place, le i î décembre, par là porté dë;l Ai^eny, 
et realèrentjfrappés^de'stirpènp diéVânt cé'Àidtlkseau 
de cadaTreti«bde<ii»nesiv;tn!Ste ttfonnnVèM hë- 

roÏ8m6imalbeurèu]t.tEà,«ttvâi/ent péri près de ti^uf h 
dix mille pln^sobnies^ entM lesigfirelres^^uîttré' mille ha- 
bitans. .- .'•'''.• '•>'- '»••••' '^o 'j:-'"*- •'• . • . 
. CaMot ààt c|ue>y «i ^Pon .commise ^l^iistbire dèâ sié- 
gea modeirnéB^ onr»Tq^t q«ie}â'idélitosë dies meilleures 
places peutà peSiiei se -pvdltftiâet^ttti^ei'à dé qnaMnte 



rratiéontveisea ntuviqudMTifte 'batteries^ d'où Jtslan- 
cèreoi iphis dé SdiioantêiitiiAlef boulets et vingt* mille 
bombes* let grènadeq , #e prévaicmt de:tloas<Ies moy^ens 
qu'enseigne l'art «de laM^erre; itien' dèfitoûft'^celâi ne 
Suffll;bk*éduireGiroone.^ La^imfseule », an dii^ed'un 
histocien français , u^ët le )ma*qiije; de mùnitioos pu- 
« rentylainereitantde'ténacite;))!» î::)mî .>L: • 

Les iispagndls' diri^rèotiknr'^d^feMe ,Jfio^kse^v]e- 
ment akec cette .fisrmeté de eôttt»iige qae-IeÀrins^ 
pirait Alvarez, mfiis encore avec tact et sagesse. -Mî^ux 
approvisioQiiéet^^ Crivonne eût ptiolongé^4ndéfinim4ent 
sa résistance ) Qtalovs l^e^k^nisibi^^dtait été A^i^bé d'at- 
taquer des risee et des mki8bns,^aivmiU(e|«idës^^lé5, 
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comme kS6mg|o88e, ses légions enfts^ent trourél^ur 
tombëitt. • .. ' • 

Le gbdyernetir', Don Maiîano Alvareier , fai^n que 

dati9 Qn ët^t d^«spét>é , rerint k lui , «t, le-irS déceïnt- 

brp . on le ôt partir pour la France; Mais on ne tard^ 

pas k le ràtnéner en Espagne, où on i'enferiàa dans un 

cadhi^t dû Chftt«fatf ;dè Ficuiêi^s, après l'aToir séparé 

de ses gens' 4t de son artdte-de-campî|Don FraHctscb 

Satué: Le lendemain de son arrivée , lebi:*oit se ré*- 

pandit qu*il était nkert , et les* Français eifpbsèrëttt 

son corps pla«ë «sur un branèard-àfe triedupùbKej 

le visage cki défunt {^raisèait gonflé et Violet comhie 

celui d'un= hbmtne :€|Ui aurait été lïoyé' ou 'étranglé 4 

On le cr^t' ^néfa)ement ain^i éh -Espasçne \ *et y en 

^et'y trotte' circonstance de Tisôletnent forcé du dé-»- 

fiint^ les indices de mort Violente' que ï!oh débotiviiaît 

sur^so*n ti^^g^ , 'et les'i*aMK)rts cohndèmtiéle tiuè ï*e<Jttt 

le 'gotovernethent^ie^pagnoV donnaient lieu à ae^rsrves 

soupçofns. Urje option ùussî atroce iif'tfurait cependant 

mé)^it)é ahicun; crédit ^^ siUls Càbibêt français de l'é^ 

pocjfue {h'eÀl souillé tesUhciafles *de son histoire l^tti" 

d'autws feiti semblables. ^ » - ..; ; » 

La^^nfle c^ntl^ale décit^étii «que Ton dèiinersllt à 
« Don Marifano MVarez , s'il étatt eneoi^ 'Vivàit^une 

« récompèttsO'dii^fife de fifeé éminéin» S6rVices V ^t que 
« si jiar inalhêut' il était mbrt 5 1 Vn i*ei?idi^it à sa^n^^ 
<( moire ei IWacpoï^deraitkps^ famille les honneurs 
« et lesréo^inpcinsesdus à^^sa noble* >oonstamce et 'à 
<( sbnbéïïoïqiié jptftrfotisnje. » Les icortès 5/raysteiti^ 
blées pliis ^ard 'à €faldi% ,» filant lnserire'si3a'noin''en 
letti^S*d'Àirkl«tttS le sabii^det|euii»'séan«e£rs k^^ôf^êe 
celui» iâe^illtisirek Vic;tiinesDaoiziei?¥elarde'. Bb't#r5^ 
Don Fraîntiê^tf^X^WGâstaiios /oamtaitt^-gëëél^l de 
()atalogne<^'>se^réÀd[i«à'ï^guièrès ; ni ttU'd<éAititf«^«^ 
yernt^ur de^j^éij[i]fifeuse*i<fUttéï'ailJw yetp^ dàtts le 
çaohoteîVil atai»e|^^u!^pibr»eifÙ4iéir|iit'è diisti'lié4 
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k traDM^eUrQ à la pwUriU le nom d^Mnrt^ Juste 
tribut payé à la mémoire de cet homme itluslr^'l 

Feodapt la loogpie duré^dn mégfià^^HWkW ^M se 
pas^9 .cUn& le reste de TËftpagoe , iliverv évéj^mens 
jPK>p moips impprUWt Now ^vow déjii T^ep^n icopipte 
dos principaïujnstfu'àJaJbatsâUe d^ folav^i^r^ J^ïoue 
eaavooB réservé aautre9 pQur c^ loam^Vit., • parmi 
iMquels nous citerons surtout cùsuK qui arriy«r#iit 
postérieurement k cette balnille» Pe «e .nombre , 
iPpus distiogiierons .les éyéqemens généraux qui se 
rattachent au gomyernement eantral » des événeo^eois 
partiels .qui ornent Jieu daqs les proTÎmces , et - c^est 
par ces dernien que nous commencerons notre récit. 

Le territoire espagnol doit être considwf, h^ cette 



époqne ^ copime partagé en pays libre et en pay# oc- 
cupé .par les^iltrangers. Valence i Murcie^ les Anda- 
lousies , partie de rEstrémadure <)t de la pravioee de 
Sala^ianqiie > la Galice et les Asturies 9 linres e.t res^ 
pîrantà Taise 1 n'étaient tniTailléesquepar des lattes 
intestines. Valence se montrait noionnense et querel- 
leuse : lambitieu:!: général Doa Jesé Caro » qui y eii- 
citait le désordre, s'était d'abord servi.de esrtsiioa 
<;he6 de rinsftrreclion pour chasber de son peste le 
eomte 4e la Cenqnista ; puis , ils ks^ ayait enx-mêtties 
nerséeutés.e^ m^tmi tés avec achameme^* MiuKijie. 
JHen qu'ttn simple satellite j peur ainsi dire*) de Va^ 
lence , dans teut ee.qai arait rapport \ la gMieinre , 
^loptrait néanmoins une plrts «rande indépendance 
qu'elle dans sen mouvemenH v Toimiu'ii s'aftiisfiit de 
maintenir l'untOin elle bon epdre.iLes Andoloneiesî» 
devenues le siège d^ ffouvernetnenl cenlo^al y ne rece- 
vdient ordinairement d'autre impulsien qu^. k sienne^ 
et Tattière junte de Séfille étsùt^hq-ipêine ii^gée de 
^ soumettre. à sa volonté* Pom l'JMréfn^dnre , elle 
lira généraLemeots<Nitmse^^q«spt,iW pnrtie 
deiaprofinee de: iSs l ama t ^q ue leU»^ ébiit Arap 
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ourmentéepar la proxiùiité deTetosemipour provo- 
[uer d'oiseux débats. En Galice et dans les Âsturiea, il 
le régnait pas le meilleur accord, et ces deux provinces 
e ressentaient des maux qu^avait causés la conduite 
nconsidërée de la Romana» Mécontenté de la perse-» 
:utioo dirigée contre les patriotes 9 la preoûère de 
:es provinces ne Tint pas en aide au comte de No*- 
^ona , qui demeui^ît en possession du commande-* 
nent et auquel manquaient, du reste , le nerf et la 
(rigueur si nécessaires en de telles oirconstances : ce 
jui fit qv^e , de toutes parts> on adressa les plus Tives 
représientationsaugouvetnement supréméi pour qu'il 
i:*établitla junte provinciale , que la Romana n'avait 
point Toulu convoquer. A. la fin , inais seulement plu-*» 
sieurs mois après y on fit droit à de si justes réclama** 
lions* Les Astiiries étaient gouvernées par le général 
Mahy et la junte que la Romana lui'-meme avait for-» 
mée : autorités toutes deux asses négligentes. Le gé-^ 
néral Don Antonio de Arte remplaça le premier an 
mois d'octobre. De Séville , la junte centrale l'arait 
envoyé, accompagné du conseiller des ïtides Don An-^ 
tonio de Leira, jSour gouverner la province*) et. pour 
ue tous deux reçussent les plaintes des membres 
e la junte dissoute- perla Romana; Cette dernière 
mission fut mal et lentement rempUe ; du reste , le 
nouveau général , .bomme faible et tiaiide 9 n'avança 
en rien les choses. On ne retira , en définitive /que 
peu de fruits des bonnes dispositions des babitnns 
dans les provinces libres , et il fallut oue l'ennemî 
menaçât de bien près pour aiguillonner les aètoritës 
et apaiser leurs querelles. 

Les rivalités ne manquaient pas noo plus dans les 
provinces occupées par l'ennemi 9 particulièrement 
entre les chefs militaires : c'est une plaie commune 
à tous les états où les révolutions ont brisé les vieux 
liens d'ordre et de subordinatioq. Nous aUons p^er 
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de ce qui se passa dans ces provinces jusqu'à la fin de 

18Ô9. • 

Après les funestes journées de Maria et de Belchite, 
les bandes de partisans et les corps francs commen- 
cèrent à pulluler en Aragon. Les utis parcouraient 
les vallées des Pyrénées et la gaùohe de TEbre , les 
autres la rive droite et les montagnes qui s'élèvent 
entre la Nouvelle-Castille et lé royaume d'Aragon. 
Cëux-lh agissaient pour leur compte ^ et recevaient 
parfois des secours de Lérida; pour les seoomls , ils 
obéissaient ii la voix de la junte ae Môlina , et surtout 
11' celle de la junte d'Aragon ,' dont le siège , rétabli à 
Téi*uel, le 3b mai, devenait, quelquefois 9 comme 
eelui de beaucoup d^autres , ambulant et nomade , en 
raison des. évéhèmens.dé la guerre. 

D'iiitrépides partisans s'àbritèrentdans les gorges 
et les vallées que forment les Pyrénées , depuis celle 
de Vénasqiie , dans la partie orientale , jusqu'à celle 
d'iAnsdy située à. l'autre extrémité/ D'autres* partisans 
apparurent également de bonne heure dans la vallée 
dei Roncal^ c{ui appartient à la Navarre et dont les 
anfr^ctuosités et' x'âpreté du terraiîi offraient un* fa- 
cile refuge' ail miliendes forêts et des rochers é^car- 
pcs qui' 1 entourent. Ce fur dan^ Ms déiix dernières 
vhlléesj voisines ^'une de Tautre', que se maintint 
avec succès Don Mariano Renovalès. Fait prisonnier 
h Sarago^se , U s'était échappé lorsqu'on le condui- 
sait en Franoe^ et, cherchant dfes lieux solitaires, il 
s/arréta 'dans la voilée del Roncal pour y réunii* d'au- 
fcrés.offieiers fugitifi^ comme lui. Le général français 
d'Agoult, qui commandait à cette époque dans la Na- 
vabre^bn ay^nt eu a^i* , et craignant un soulèvertient 
Èup'oe pôint^y envoya , au mois de mai, pour le pré- 
venir ,•> le chdi* de* bataillon Puisàlis' avec six' cents 
hommes^ HènoValès le sut, et rassemblant h la hâte 
dofiipqyganï^ et qudques soldats épars, il s^cmbusqua 
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aivec eux, le 90 du même mois 9 &or le tewain qui 
sépare les deux vallées del Koncal et d^Anso. Le âi , 
avant V^ûrore , commença l'action ; des combats s'en- 
gagèrent s'ur divers points, qui durèrent toute la jour- 
née et le lendemain encore', où ils se terminèi^nt 
glorieusement pour nous , aux pieds des Pyrénées , 
sur la haute rocne nommée Undari. Tous les Français 
qui prirent part à Taffairey périrent 6a furent faits 
prisonniers , à Fexc^tion de cent vingt d'entre eux , 
qui n'avaient paS/ pénétré dans les vallées^ 

Encouragé par ce' succès , mais mal pourvu de 
munitions , RenOvalès envoya den^ander des secours 
a Léricfa^.et fit venir des armuriers d'Eybar et de 
Plasencia^ Une fois muni d'armes, il attendit les Fran- 
çaiis y qui , .envahissant de nouveau , le 1 5 juin ,. ces 
âpres défilas , furent encore une foid défaits et pour- 
suivis jusqu'à'Ja ville de Lumbier. Ensuite, les nôtres, 
s'embusquant sur les routes principales, jetèrent l'in- 
quiétudç et le désordre au milieu des ehnemis. 

Ces mouvemèns donnèrent lieu à l'éoh^nge d'une 
correspondance entre le con&mandant de Saragosse 
Plique,,le gouverneur de Navarre d'Âgoult,et Re- 




ennemis; réclaipaient hautement lechatiiheni.de qùel*^ 

3ues militaires subalternes qui avaient pdnssé l'oubli 
es lois de la guerre jusqu'à tuer des piHsôniiiet^s , et 
se plaignaient aussi que Renovàlès luUméme se iiii 
échappé , malgré la parole qu'il avait donnée. Quant 
au premier point, les Français oubliaient que d'Agouk 
avait donné naissance à de si tristes excès , en bt^ 
donnant peu de temps auparavant de pendre comme 
des bandits cinq hommes disant partie d'une ^U6* 
rillaàvi Roqcal; et, sur le second point, Renovallèà 
répondit :• « Si je. m'échappai avai^t aamver à jPam^ 
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<c pelttM) retnarquaz cpe les Frotoçûis maiHjuèrene .» 
u rengagement sacré dé la çapitulatioti de 6arago$f«^. 
(( Je fus le premier que le général Moriot dëpoaîlla . 
«. contre toute foi et tout honneur^ de ses chevaux 
<( etde son bagage, foulant atix pieds ce qui avair 
« été stipulé} si la violation d'un droit aussi sucn: 
« est perfpise au général français , je ne sais pa^t 
« pourquoi Von détendrait à un général espagnol <le 
((. manquer à sa parole de prisonnier. » 

Les succès obtenus au Ronoal et ii Ânso rtispî- 
rèrent un grand courage à tous les babiUins de ces 
contrées.. Don Miguel Sarasa , riche propriétaire , 
apràs avoir pris les armes etxombattu dans plusieurs 
heureuses rencontres avec les «Français , au mois de 
juillet y forma la gaucho de Reiîovalàs ei s'établit à 
San-Joan de la Peâa 9 monastère de bénédictins^ dans 
la coMeme duquel 9 ainsi que l'appelle Zurita , naquit 
la monarchie arâgonnaisa et furent enterrés sea rois 
jusqu'à Ûon Alphonse II. 

Voyant queues graves conséquences pourrait en- 
traîner le sôulèveqoent des vallées des Pyrénées, 
par laraison surtout qu'il ne leur avait pas éxé donné 
de l'étouiier dans son origine , les ennemis imagi- 
nèrent d'attaquer à la fois le pays qui sépare iaca 
de la vallée de Salasar en Navarre , et d'appeler Tat- 
tention du côté de Vénasque# Des troupes partirent 
dans ce but de Saragosse , de Pampeluite et d'autres 
points où les Français tenaient ffArnison, et on n'ou- 
Llia.pas non plus de menacer au côté de la France. 

Un corps de troupes se dirigea par Jaca sur San* 
Juan de la PeAa ^ un autre occupa les défilés de Sal- 
vatierra, de Castillo-Nuévo et oeNavascuès, et une 
petite division se rassembla dans la vallée de jialasar. 
Sau-Juan de la Peâa fut le premier point attaqué. 
Sarasa se défendit vigoureiisement, mais syant été 
obligé de se rbtirer, les Français, brûlèrent, le 
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« 6 aoAl , le monasbère de» bénédictins , doM i) ne 

*esta ^ue la chapelle, 'creitsée dans te roc. En méttic 

emps (jne le eorpii de l'édifice les iTammes consninè- 

i^nt aussi lés archives , et Ik firent encore perdus , 

i tomme dans rincendie deoellesdela députation de 

Saragosse , à Tépoque da siège « des docuniens pr0- 

cieax.c{ui rappelaient les anciens privilèges (///ert>f ) 

et franchises de *r Aragon. Le général SucheUnstitua^ 

l>ar manière d'expiation, dans la chapelle qui restfiit 

<lu naonastère incendié , une meisse il perpétuité avec 

la dotation néeessatre. Peut-être pensaiUil captiver 

de cette manière la fervente dévotion des liaM- 

tans ; mais cette fondation Ait considérée comme une 

insulte y et personne ne la regarda comme Teffet de lu 

piété. 

Ce pretnier obstacle vaincu , les Français avancèrent 
de toutes parts sur les vallées d^Anso et.del Roncal. 
Le ^7 , l'attaque Commença par la première, et malgré 
l'opiniâtre résistance des hanitansd'AasiS, les ennemis 
envahirent le boui^, mettant tout k (bu et à sang. 

Benovttlès arrêta leur impéuiieat élan au Roncal , 
dans les journées des 17, a8et 119, tout en se retirant 
jusque sur le territoire et lear pertuis du boorg d'Ur- 
eaingui. Mais le» Français de la vallée d'Anso , cent 
de Salazar etune division venant d'01oft>n en France, 
s'étant tous groupés sur le même point , il ne lui de- 
vint plus possible defhireface plus long^temps à oette 
masse d'ennemis. Désirant donc épargner aux Ronca- 
lais- de plus grands malheurs , Reuovalès décida que 
Don Meichor Omat, habitant du bonrg, se charge- 
rait d'asSurei** Uné capitulation honorable aux vallées; 
il y réussit en effet , et obtint pour les habitons la 
garantie de leur liberté individuelle et la Jouissance 
de leurs propriétés. Renovalès se retira à Cinca avec 
plusieurs officier^ et soldats y et quelques déserteurs 
russes. 



danâ les vallées ocoideb taies. de TAtugon ^1^ Frauçais 
tournèrent» ëgaleihent.leu^ atten.tiiK» s^r Içs. vallées 
orientales, y compris <îelle d'Aran en Catalogne.. Ils 
n'allèrent pas cependant plusloia que, )a menaça dans 
rexéôution de leurs des$eii!is , ayant été rlepQussés tout 
d'iaborddàns les déOlés de V^ciasc^ue ^ oi^ saiit re- 
marquer le. paysan Pedro JBérot/. ... 

descendant les Pyi^ënées et suivàntJii rivCigauchc 
du CiocavDon FeUpePerena ^ Bagei e4; d'autres par* 
tisi^ns eurent avec les Français d^i série^se^ rçi^con- 
ti^ea. Danb plus d'une occasion les nôtres remportèrent 
des avantages sur l'ennemi^ qu'ils ne cessaient d'in- 
coimnoder ; ils. eqilQ voient le bé.t^il et les vivres qju'il 
faisait venir pour sa consommation. Impatiens d'être 
délivrés d'adversaires^ aussi ôbstiùés ^les ï^r^nçais en- 
voyènent .centre eujic le 'général liâbert. pour opérer 
leni^ dispersion et balnyar les. fivQs du.Çincar ilîabert 
réussit a pénétrer jusqu'à Fonss, où s^s irçuneS; mas- 
sacrèrent .sans pitié les vieillairds et Iqs malfu^ç^^ui y 
étaient. réstéa. En mèm0 •t^rups que H^biert^.le, («ql^el 
Robert traversa le Ginca pluis. haut qu'Ëst^ujUlla, pt fut 
d'abord repouAé ; mais les deiix chefs ayant, ^oi^çerté 
leurs mouvètbensl, Iqs partisans espn^gpqlsseiTcpjiièreut 
sur Lérida) Meqtiinensui et d'autres. lieux sûjrs, où ils 
se réunirent soU3 le commandement de Rçiiqvalès. 
Le3 Français occupèrent Fraga et Mouton» deu^ points 
u'ils regardaient comme in^portans pour là tranquil- 
Itédupays, 

Mais 9 ainsi même , ils n'atteignirent, ^oiap leur 
but. Sarasa s^ montra de nouveau, en octqbre et 
novembre, aux environs d'Âyerbe, ess^yaqt de- cou- 

Êer les communicMions entre Sarago^se^e^ jacfi.,lyes 
spagnols, du càté de Mequinenza, firei^t égalenji^nt , 
le 16, octobre, une tentative sur Caspe,. qijLJ,,, d'a- 
bord heureuse, tourna 'mal pour eux. Des co^^bats 
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>artielB QVâiétit Keu e'rf mcnie t^mps sur (l\iutre9 
>oinl8 des al^ntmirs; ti les FVàhçals finirent par; 
tiettre tous leuM efïbrts k S'eitipâi'er de Venasque, 

Le mai^mus Ab Villbfd y coni^uahdait depuis 1804 , 
st le fia ooiobre de Fahnée h laquelle se rapporté ac^ 
luellem^nt ttéCt^e natr^dôn, le côtiiinandant irançais^ 
lie ReY)âbiiri«e laPsejoterJe) Tayant sommé de se ren- 
dre, Ip tnah|ai8 itti répondit ùvec dignité. Mais les 
Français étant revenus à la charge au mois de no« 
vembre ^ YiUot^à céda s^ins faire oé t*ésistance. Pour 
celte misdd et pÂiHre qu'il entra plus tard au service 
du roi intrus^ sa conduite fut généralehient regardée 
comnie très^i&uspecte. 

Sur la rive droite de l'Ebre , les juntes de Molina 
et d'ArUgoli ti^aVailIaient Sans relâche h la commune 
défend. La Seconde , qtioiqiie réiligiée à Moya, pro^ 
vincede Cuénca, depuis la nonteuse journée de Bel- 
chite, s*eflfbrçait dé ralliei' )e^ débrliâ épars deTarmée, 
et de hAter Tai^memetit de lu province. t)oo ïlamoq 
Gayan > qui s'était déjli sépara dé Tarmée de Blakç , 
lors de la Unalheuretise afFaire de Maria, servii beau* 
coup, avec son corps franc, h l'organisation d'un sys- 
tème de i^^jtahée. Il occupait Tex^mitage del Aguila^ 
dans le district Aé Cariflena, dt la jùhtè lui agrégea le 
régiment provincial de Soria et celui de la Princ€)sa , 
venu de Santàndér. Wnsieufs* i'encontres éurept lieu 
avec retinedii, qui, dan^sle mois de juillet, parvint^ 
dëbugquei* Gayan de Teritiitage del Aguila, et a dié* 
jouer ««1 mêm* temps le pllin qu'avait tracé la jwntç 
d'Afaigbn {tout* sur6t*éndl:e le^ Français qui occujpaient 
Darooat * 

Ce qui fit en bàttîe mârtqiifet ce plan, ce furent les 
disputes qtii ft'elevèrent sur le commandement ex^tre 
ch^fddu tiiéme gt?adè. Pâur prévenir dorcnavani; toute 
contestation de- ce genre, le général j|))ake (envoya de 
Caialbgnfe, h la di^mandè dé la junte eh question , Don 
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Pedro Villacampai brigadier k cette époque, qui 9 réu- 
nissant sous ses ordres les ti:oupes que commandait 
Gayan, et en outre le bataillon ae Moiinn, ayec d'au- 
tres dëtachemens, forma bientôt une division de qua- 
tre mille hommes. Avant la fin^d'aoClt, le nouveau 
chef s'avança, k la tête de co corps,, sur Calatayud , 
chassa les ennemis des gorges dei l^ffaupo,. ot Lew fai- 
sant plusieurs prisonniers, il les poupsuÎYit jusqu'à la 
Almupia. . , * . . 

Alarmes d'une pareille attaquer l<9S français, se 
voyant plus libres .de leurs mQUvemeqs. du côté gau- 
che de TEbre, rétournèrent en plMS^ran4 nombre 
à la rencontre de Villacampa. Mai^ celuirci s.'étaii .pru- 
demment retiré h l'abri des montago^s cpiipues sous 
le nom de Muelada $.an-Juan,etdcl9ohati^e d'AJbar- 
j*aciii, que rend célèbre la nai9|ianoc du.Tage efc d'au- 
tre^ grandes rivière3» Il s'était établi^ Notçe-Daaie-del- 
Tremed^l, sanctuaire en grande, vén^ratM)n cbez les 
A'ràgoiiais^ i|ùi y yieni^ént pt} pèlerinage. de plusieurs 
lieues 11 la rotide. Il -était cepend^r^t retté, du corps 
de Villacampa, quelque^ posâtes ay^ncép 4u côté, de 
Daroca ; mais, dans le mois d^octobre.) ilffXui'entcliMsés 
de là par le généi^al Ci^lop;/cki, lequel s'avança jusqu'à 
Sfolina^ détruisai^it el; saccageant tous le$ villages qui 
se tÉ-ou valent sur son cheufifu ..,,1-, 

Pon Pedro VilIaçâqipairiéuQili à.Trémédal>en sol- 
dats et paysans sans arme|S,^, epvivpn, qtiatrc^ .mille 
hommes. La chapelle de Ifi, Vipr^ çp^t située sur uoe 
haute montagne en forq:ie df) q^^iirbi^e» «u.pied 
de laquelle on découvre ja yiUe/^'prihuela. Des fcv 
i:*éts de pins qui s'étendent sur les flancs et autour de 
la cime rpcaiUeuie dç la montagm don^pent k oe site 
ixti aspect sbmbre et sauvage^ La^ piéténdes fidèles 
avait accumulé de noi^bi;eases e;t, riches. a(rr*ndes, 
respectées même des voU^rs de gr^ipd yck^tmn-^ . car 
nuitet joiir lés portes du . y^nçtuaire . restaient ou-* 
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▼erites. Cest an mokis ce qu'assuraient les prêtres ou 
mosènes^ comme on les appelle en Aragon, qui étaient 
chargés du culte et de la garde du temple. 

Yillacampa avait pratiqué des coupures eti quel- 
ques endroits de la montée, et s'occupait dans cette 
retraite à discipliner ses nouvelles recrues. Les Fran* 
çais comprirent tout le mal que ce chef poun^ait leur 
faire, si on lui laissait le temps de s'organiser; ils ré<- 
solurent en conséquence de le détruire , ou pour le 
moins de le débusquer de ses montagnes. Ce fut le 
colonel Henriot qui reçut Tordre d'effectuer cette 
opération avec le i4* régiment de ligne, quelques 
autres détachemens d'infanterie, un corps de cuiras-* 
sierSy et trois pièces d'artillerie. Le commandant 
français manœuvra avec adresse, faisant mine d'at- 
taquer sur différons points, et, le ^5, il s'empara de 
Trémédal) d'où les Espagnols iiirent chassés et s'é- 
chappèrent par le revers de la montagne, du côté 
d'Albarracïn. Les ehnemis saccagèretift et incendié'^ 
rent ensuite Orihuela, et la 'sainte chapelle sauta en 
l'air avec un fracas épouvaT>lable. Quant h l'image 
de la Vierge, elle fut sauvée par un mosène qui par-^ 
vint à la cacher à temps, et dès que les* Français se 
furent retirés, les paysans des alentours accoururent' 
avec em|>ressement, attribuant à un miracle sa conser* 
vation. 

Quoique, au moyen de semMableS'itlcur^ons , les 
ennemis parvinssent à dégager le pays de' quelques 
bandes de partisans , ils n'erapéchaienjt pas pour cela 
que de nouvelles guérillas vinssent les incommoder' 
sur d'autres points. Ainsi, tout en s^avançant sur le 
chemin de Trémédal , Ils étaient harcelés h leur ar-' 
rière-'garde par l'alcalde d'IIlueca et* les populations' 
de divers endroits. La même clièse arrivait d'une ma-^' 
nière plus ou moins sérieuse dans presque ' toutes ces* 
contrées, ejt les envahisseurs, se lassaient de tantd^* 
eontinuAls et infructueux combats. ' : . ^ i • 
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Suchet poraislait cependant à vouloifpaclfler i'A- 
ragon, et sachant que le général Milhaud était allé 
de Madrid à Guenca pour disperser les guénllas de 
cette province, il s'avança, de son côté, le aSdëccfii- 
bi^e, jusqu'à Âlbarracin et Téruel, dont le sol n'avait 
pas encore été foulé par les Français, et obligea ainsi 
la junte d'Aragon, qui se tenait alors à Rubielos, à 
quitter ce territoire et à se réfugier dans les provinces 
voisines. 

Parmi ces dei^ièreS) celles de Guencaétde Gua- 
dalaxara donnaient fort à faire à l'ennemi. Un des 
principaux chefs était, dans la première) le marquis 
de las AtayuelaS) qui occupait ordinairement Saoeaon 
et ses environs ; dans la seconde l'Empecioado, que 
nous avons déjà vu figurer dans la Vieille-Castille , 
et qui se distinguait au-dessus des autres par sa re« 
nommée et ses hauts-faits. En vertu d'un arrêté de la 
junte centralci une junte S'était établie , le lo juillet , 
à Sigttenaa ( ville peu auparavant fort maltraitée par 
les 1 rançais ) , destinée à gouverner la province de 
Guadalaxara. Les nouvelles autorités travaiUèrent avec 
^èle à l'éunir les partis détachés, à faille des enl^ô- 
lemens, à faaiiceler l'ennemi de toutes les manières. 
C'est ainsi que cette junte, de même qu'une autre 
qui s'éiûgea dans le pays de Cuenca, s'umssant en cer- 
taines occasions et se concertant avec celles d'Araigon 
et de MoUna, formèrent uo foyer d'insurrection, qui 
eût été encore plus ardent si ^ (Quelquefois « de vaines 
et ridicules disputes n'en étaient venues diniiaaer la 
force. 

Don Juan-Martin cl Empecinado faisait Ja guerre 
de l'autre côté des monts de Tolède ; mais , invité en 
septembre par la junte de Guadakxara, il se rendit 
volontiers a s^n appel. Ce chef se mit aussitèt à par- 
courir la province , ne laissant pas un seul instant de 
répit aux Français, et) dès les mois de septenibve et 
d'octobre I il eut avec eu quelques engngetaenb os* 
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sez sérieux à CogoUudo , Alvarès et Fuente^la^Hi- 
£;uera. Pour le Taincre , les Français eurent recours à 
la ruse et aux stratagèmes. Tel fut celui qu'ils em- 
ployèrent ) le I a novembre , iliisant semblant de se 
retirer de Guadalaxara , pour revenir ensuite tomber 
sur celte ville. Mais rEmnecinado, après s'être pourvu 
d'une quantité des draps des fabriques du pays, s'ouvrit 
un passage k travers l'armée qui le cernait, et se 
sauva. Plus tard , il se vengea sur les Français de l'a- 
larme qu'ils lui avaient donnée , nommément le a4 dé- 
cembre , à Mazarrulleque , où il surprit un gros dé- 
tachement d'ennemis. 

Parmi les guérilleros de la Manche, dont on par- 
lait déjà , et à côté de Mir et de Ximenez , il est juste 
de faire mention de Francisco Sanchea , connu sous 
le nom de Francisquete , et natif de CamuAas. Les 
Français avaient pendu un de ses frères qui s'était 
rendu sous condition , et par vengeance, Francisco 
ne cessa plus de leur faire une guerre à mort. D'au- 
tres partisans commencèrent aussi à s'amter dans 
cette province ; mais , ou ils disparurent bientôt , ou 
du moins leurs noms n'acquirent de célébrité que 
plus tard. 

Dans les provinces qui composent les royaumes de 
Léon et de Vieille»Castille , parmi nombre d'autres 
guérilleros^ se signala surtout aux environs de Ciu- 
dad-Rodrigo , Don Julian Sanches. Il habitait la mai- 
son paternelle , après avoir combattu sous les dra- 
peaux du régiment de Mayorque. Dans une de leurs 
excursions , les ennemis envahirent ses foyers , et 
tuèrent son père , sa mèi*e et l'une de ses sœurs : San- 
cheejura de tirer vengeance de cette atrocité; il se 
mit , dans ce but , à rassembler du monde, et finit par 
réunir un corps de deux cents chevaux , auquel il 
donna le nom ae lanciers , et dont le duc del Parque, 
qui commandait sur ce point , le nomma capilamo. 
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Don Juliaa s'appùvdit, tantôt sur l'armée , tantôt 
6ur la place de Ciudad-Rodrigo ; d'autres fois il agis- 
sait pour son compte , et s'éloignait avec son esca- 
dron. L'inquiétude qu'il inspirait aux Français était 
telle ) que le général Marchand lança contre lui et 
ses soldats , à Sal^manque ^ une proclamation mena- 
çante , et prit en otages quelques riches propriétaires 
de la province ^ qu'il accusait de donner asile à 
Sanchez. Mais celui-ci, offensé de la qualification 
d'assassins et de voleurs donnée à ses hommes par le 
général fvançgis 9 lui ^dressaune amère et juste ré- 
plique. Cruelle guerre que celle qui reproduisait jusr 
que dans le langage la m^tuelle aniniosité des coui- 
battans ! 

Au centre , et dans lesivastes plaines de la Vieiller 
Castil le, de petites bandes, telles que celles du Ca- 
puchino , de Saornil et autres qui ne jouissaient pas 
encore d'un grand renom , était également à la pour- 
suite des Français, Ce furent elles qui donnèrent lieu 
à une circulaire aussi curieuse que barbare du général 
•français Kell^rmann , commandant de ces contrées , 
par laquelle, en ordonnant, le 25 octobre, une réqui- 
sition de chevaux , il enjoignit sous les peines les plus 
rigoureuses de crever l'oeil gauche à ceux qui ne se- 
raient pas destinés à spn service, de les marquer et de 
les inuliliser pour la guerre. Porlier aussi , se précipi- 
tant dn haut des montagnes de Galice et des Astuiies, 
dont il f^ûsqit sa principale retraite $ et exécutant des 
jnarcUes dont la rapidité tenait du prodige, s'enfonçait 
dans le pays, et> détruisait les détachemens «snnemis 

qu'il trouvait sur son passage, 

Toute la grand' route de France, depuis Burgos 
jusqu'aux confins d'Alava, et, du même côté, les 
deux rives de l'Ebre. fQunni lièrent, de très-bonne 
lieure, de guérillas ; La cupidité qvait de quoi s'assou- 
vir sur. les fréqucns convois et les npipuîreux voy;^* 
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geurs ennemis qui suivaient par cette route ; et béau-^ 
coup de gens du pays , faisant déjà le métier de 1^ 
contrebande à rëpo(|ue où il existait encore une ligne 
de douanes, connaissaient chaque pouce de tçrrain 
et s'étaient familiarisés par leUr profession avec des 
dangers 9 fidèle image de ceux de la guerre. Ces in- 
clinations naturelles furent encore fomentées par di- 
verses juntes qui se formaient dans tout le pays , de 
quarante en quarante bourgades , et qui se réunirent 
plus tard, ou se soumirent à celles qUi prenaient Icf 
nom de Burgos , Soria et la Rioja. L'autorité de ces 
corporations fut reconnue par la plupart des bandes» 
parmi le^^queiles on regardait comme importantes 
celles d'Ignacio Cuévillas, de Don Juan Gqmez, du 
curé Tapia , de Don Francisco Fernandez de Castro , 
fils aîné du marquis de Barrio-Luciq , et du curé dé 
Villoviado , dont il a déjà été fait mention dans un des. 
livres précédens. 

Leurs expéditions devenaient ordinairement lucra- 
tives aux dépens de Tennemi, et non sans gloire , sur- 
tout lorsque plusieurs de ces bandes se réunissaient 
et agissaient de concert. C^est ce qui eut lieu au mois 
de septembre , pour secourir Logrono , expédition à 
la tét^ de laquelle était Cuévillajs ; c^est ce qui arriva 
de même , le 1 8 novembre , à Sausol en Navarre , où 
les difTérens corps de partisans , réunis sous le com- 
mandement du capitaine de vaisseau Don Ignacio Nar- 
ron , président de la junte de Najera , détirent plus 
de miUç Français. 

Don Francisco-Xavier Mina , neveu de cet Espoz y 
Mina y dont le nom devint plus tard si célèbre , prit 
déjà, part à eeUe affaire. Il suivait ses cours à l'uni- 
versité de Saragosse , à l'époque où éclata le soulève- 
ment de i8o8; il avaitalors aiï-neuf ans , et il prit 
les armes comme les autres é^udians. Il était né à 
Idocin , village de Navarre , de parens aisés , labou- 
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reura d^ l9^^ ùts^S, RiaMi*u, poiir cnm» de maladie ^ 
dfin9 Sûq lieq a^tal y il se trouvait il la maison, Iorsc£tie 
lç9 Français la pillèrent , eu représailles dn meunCre 
d^un sergqat assassiné dans le voisinage. Pour sauver 
fon père d'une poursuite dirigée contre lui , le jeune 
Mina 9e présenta aux Français > et se racheta , ait 
moyen d'une soiinme d'argent, de la prison où ils le 
mirent. Irrité , toutefois» d'une offense non mérit^^e , 
et de voir sa maison envahie et pillée , il prit les or- 
mes , et , avec douM autres de ses compagnons qui se 
réunirent k lui > il commença ii parcourir le pays» dans 
un moment où le souvenir de Henovalès était encore 
récent au Roncal. Sa troupe s'augmenta successive- 
ment, et c'était avec une égale impétuosité qu'il 
tombait h l'improviste , sur les détaohemens français 
stationnés en Kavarre , et sur ceux qui occupaient les 
provinces voisines de l'Âraaon etde Eioja. Son audace 
était extrême, et, avant lu fin de 1809, ses hauts- 
faits excitaient déjà ladmiration des habitans de ces 
contrées- 

Ici s'arrêtent les événemens partiels que cette même 
année vit naître dans les provinces. Il a été nécessaire 
d^en faire une rapide esquisse, car, alors même que 
le gouyerhçment suprême était obéi dans tout le 
royaume , la nature de cette guerre et la manière 
dont elle avait commencé portaient les provinces et 
les obligeaient même quelquefois h agir isolément^ ou 
du moins avec certain degré d'indépendance. Occu- 
pons-nous à présent de la junte centrale, des armées 
et des affaires sous leurs rapports généraux. 

De vifs débats s'étaient élevés au sein de celte m- 
semblée , vers la fin d'août et au commencement de 
septembre. Us provenaient, de dissentions intestines , 
et de l'opinion publique qui accusait la junte du mau- 
vais succès de la campaane de Talavéra. C'était sur- 
tout \k Séville que se croisaient les menées et les se- 
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crêtes intri^ue^. Dès longtemps > ainsi que nous Ta* 
vons dit, Jcs individus mécontens ^ et parmi eux car* 
taines personnes ^e la haute classe ^ travaillaient 
sourdement contre le gouvernement. Trouvant un 
appui dans le ressentiment des Anglais et dans Vaii^ 
toriië du conseil , réinstallé le mois d'avant , ils 
s'animèrent et ne songeaient plus ^a!k recourir à 
la force ; néanmoins il leur parut prudent d^essayer 
d'abord des moyens pacifiques et légaux. La personne 
qui leur servit de principal instrument fut Don Fran* 
(^isco de Palafox. Membre lui-même de la junte , il se 
imi, le ai août, à lire au sein de l'assemblée un 
discours dans lequel , se plaignant amèrement deg 
maux de la patrie , et chargeant ce tableau des plus 
noires couleurs, il proposait « pour y remédier , la 
concentration du pouvoir par le choix d\in seul ré* 
gent, et indiquait dans ce but la personne du cardi- 
nal de Bourbon. Palufox trouva de ^opposition ciie/^ 
ses collègues , qui lui firent des objections assez 
fortes, auxquelles ne pouvant, en homme borné ({u'il 
^tait, répondre sur-le-champ, il ajourna sa réplique 
«^ lu séance suivante , où il lut un autre discours ex* 
plicatif du premier. 

A Tappui de la démarohe de Palafoi, vint le même 
jour, c^est-à-dire le aa, une consulte du conseil , qui 
Vivait un air marqué de connivence. Ce corps, au lieu 
de se montrer reconnaissant de sa réinstallation, s^en 
tenait pour olFen^é , comme d'un fait accompli , dans 
^pensée , au détriment de ses privilèges ; il recher- 
^'tuit donc avec soin les occasions d'arracher le pou- 
voir suprême des mains de la junte centrale , pour le 
placer en ses propres mains ou en d'autres qui fussent 
<|sa dévotion. Il se figura que le moment tant désiré 
<ilail enfin venu , et ne fit que nuire , par une aveugle 
pi^écipitation , à sa propre cause. Ne se bornant':pas , 
dans sa çonsi^lte , h examiner seulemeol la conuuito 



133 



de la junte centrale , et à faire ressortir les lnçonvé« 
nieus qu'il y avait h laisser la direction de la partie 
executive à une corporation aussi nombreuse, il atta- 
qua encore la légitimité de son origine et de celle des 
juntes provinciales , demandant Tabolition de celles- 
ci) le rétablissement de Tancien ordre de chosçs et le 
choix d'une régence , conformément aux dispositions 
de la loi des Partidas. Singulière contradiction ! Le 
conseil, qui regardait l'autorité des juntes comme 
usurpée , et par conséquent aussi celle de là junte 
centrale, qui n'était qu'une émanation de celles-là, 
exigeait de ce même corps des actes pour la détermi- 
nation et l'accomplissement desquels la légitimité 
était si nécessaire. 

Mais 9 abstraction faîte d'un semblable raisonne- 
ment, par trop ordinaire dans les affaires d'intérêt 
privé , il y eut grande erreur de la part du conseil à 
procéder de cette manière , en s'aliénant des suffrages 

3ui autrement lui eussent été favorables. Les mesures 
e la junte centrale mécontentaient beaucoup de 
monde., son régime paraissait monstrueux; mais on 
ne voulait pas que l'on attaquât sa légitimité , éma- 
née de l'insurrection. C'était folie que de vouloir, 
comme le conseil , entacher du même vice les juntes 
provinciales, dont il réclamait l'abolition. Ces cor- 
porations avaient de l'influence dans leurs districts 
respectifs. Les attaquer, c'était provoquer leur ini- 
mitié , réveiller le souvenir de ce qui était arrivé 
en 1808 , au commencement de l'insurrection , et se 
priver d'un appui d'autant plus sûr, qu'il venait jus- 
tement alors de s'élever de nouvelles et vives con- 
testations entre quelques-unes de ces mêmes juntes 
et la centrale. 

La junte provinciale de Séville ne pouvait oublier 
ses premiers sujets de jalousie et de rivalité , et celle 
d'Ëstrémadute , jusque-là plus paisible que les autres, 
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;*éaiut en voyant la province laissée à découvert par 
a retraite des Anglais , dont elle rejetait toute la 
faute sur la junte centrale. Aussi, sans en prévenir 
l'autorité suprême , elle fit , pour son propre compte, 
des démarcnes auprès de lord Wellington , afin de 
rengager à clianger de résolution, et, dans ce but , 
elle eut recours à l'intermédiaire du comte del Mon* 
tijo 9 que sa vie errante et les poursuites dont il était 
l'objet avaient amené de San-Lucar à Badajoz. La 
junte centrale désapprouva hautement la conduite de 
celle d'Estrémadure , comme condamnable dans un 
corps subalterne et dépendant ; et ce qui Tirrita sur- 
tout, fut que celle-ci eût choisi pou^ médiateur dans 
une pareille négociation un homme que le gouverne- 
ment regardait de mauvais œil : c'est pourquoi , tout 
en adressant de sévères remontrances a cette autorité 

Î provinciale, la junte centrale donna ordre d'arrêter 
e comte del Montijo, qui se sauva en Portugal. Of- 
fensée de la réprimande qui lui était adressée , la 
junte cllEstrémadure se laissa allor dans sa réplique 
à un ^n d'insolence , eflet peut-être d'un emporte- 
n» jnt passager, qui heureusement n'entraîna pas plus 
loin de pareilles contestations. Pour celles qui avaient 
éclaté à Valence à l'occasion de l'installation de la 
junle centrale , elles s'au^çmentèrent encore par le 
peu de tact cpie le baron de la Sabasona mit h rem- 
plir sa mission dans ce royaume, et ne cessèrent 
plus dès loi*s. La junte provinciale se refusa même 

{>lus d'une fois à l'exécution d'ordres supérieurs , dont 
'objet n'était pas toujours des plus sages , tels que 
celui de pourvoir, dans des temps de détresse comme 
ceux où Ton vivait, aux canonicats , aux bénéfices 
ecclésiastiques et au commanderies vacans , dont 
celte junte avait prudemment atFecté le produit aux 
hôpitaux militaires. C'est ainsi qu'au milieu de cette 
constante opposition , les deux autorités se trouvaient 
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h chaque instant engagées dans des dispales , où. h 
raison était tantôt d'un oôté , tantôt de l'autre. 

Toutes déplorables qu'elles étaient, ces divisions 
et ces querelles eussent servi de beaucoup auT conseil 
pour arriver à se^ fins, si, faisant taire , au moins 
pour un moment, sa ranCuneuse colère contre le^ 
juntes I il les eut caressées au lieu de les efFrayer en 
découvrant ses intentions. Ces corporations se cour- 
roucèrent, et celle de Valence, quoique la plus grandej 
ennemie de la junte centrale, se présenta aussitôt 
dansTarène pour venger sa propre injure. Dans une| 
adresse datée du 35 septembre , elle attaqua le con- 
seil, rappela la conduite douteuse , pour ne pas dire 
criminelle , qu'il avait tenue h l'égard de Murât et de 
Joseph , et demanda que Ton circonscrivit ses attri- 
butions au seul jugement des procès. Autanten firent, 
d'une manière plus ou moins explicite , plusieurs des 
auti^es juntes ; du reste , celle de Valence ajouta qu^il 
conviendrait que la centrale séparât le pouvoir lé- 
gislatif du pouvoir .exécutif, et remit ce dernier aux 
mains d'un , ou de trois, ou de cinq régens. 

Avant même que cette adresse arrivât , les mé- 
contens de Séville 9 ne gardant plus aucun ménage- 
ment , avaient pensé en appeler ii la force , impa- 
tientés qu'ils étaient de voir que la junte centrale ne 
se soumettait pas aux conditions proposées par Pala- 
fox , le conseil et ses adbérens. Leur dessein était de 
dissoudre la junte , de déporter à Manille quelques- 
uns de ses membres , et de créer une régence , en 
rétablissant le conseil royal dans toute la plénitude 
de son ancien pouvoir et avec les agranaissemens 
qu'il ambitionnait. On avait, dans ce but, gagné cer- 
tains régimens , distribué de l'argent et promis même 
de convoquer les certes , soit parce que Topinion gé- 
nérale du royaume le voulait ainsi , soit pour amortir 
l'effet de )a violence qu'on voulait exercer. Mais ce 
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Hunier projet iie se serait pas même réalisé y si les 
inspirateurs eussent triomphé ; car le conseil , qui 
.ait rame de la cons})iration ^ avait trop d^antipathie 
)ntre tout ce qui ressemblait à une représentation 
ationale, pour n^avoir pas empêché l'accomplisse^ 
lent d'une pareille promesse. 

Dans les premiers jours de septembre , le plan ar- 
sté était déjà au moment de recevoir son exécution, 
>rs€[ue le duc del Infantado , voulant mettre sa pro* 
1^ responsabilité h l'abri sous un acquiescement de 
ambassadeur anglais , lui fit la confidence amicale de 
e qui se tramait. Effrayé des conséquencels d'une su- 
>ite dissolution du gonveràement , et n'ayant pas 
railleurs une haute idée des conspirateurs , le mar- 
iais de WeUesley chercha à les détourner d'une 
pareille pensée ,. et , sans les compromettre , il donnaf 
ivis de leurs projets à k junte centrale. L'avertisse- 
uent vint à propos , et quelques hommes du parti s'é« 
tant €nfin intimidés en voyant leur manquer l'appui 
(le r Angleterre , on parvint h prévenir tout éclat , et 
la jiàxite centrale prit dés mesures de précaution, sans 
aller jusqu'à rechercher les coupables. 

La junte ) cependant, se voyant attaquée de si 
près ) sachant que l'opinion de l'ambassadeur d'An* 
gleterré , bien qu'opposée à toute violence ^ était 
néanmoins de conoeatrerleponvoir eftéculif, etqu'eti-» 
fin leë autorités auxquelles elle devait son ezistëMi^ 
étaient s potar i^ plupart ^ du «uéme avis , elle résolut 
de s'ootmpersérieuseméntdelaquesiioil. Quelques-^ 
uns de ses membres peuBàient qu'il serait ^îonvenabld 
que tous se démissent you du moinsune psirtie d'entre 
eux, afin de réduire au stlence l'aiceusâtion d'attibi^ 
lion qu'on leur adressait. Celte mesure fut proposée 
parle bailii Don Antonio Valdàs; mais il «re ti^uva 
qu'un petit nombre de ses colfèguei^ di^poisés ii la SOU"^ 
tenir, et la plupart d'entre eux k rejetèrent. TroU 
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avis prévalaient dans la junte : l'avis de ceux qui ju* 

geaient superilu de faire un ckangement quelconque 
et opinaient pour l'immédiate convocation des cortès; 
celui des personnes qui désiraient faire choix d'une 
régence hors du sein de la junte centrale ; et l'avis 
enfin de ceux qui , tout en montrant de Téloignenient 
pour une régence , voulaient néanmoins que le gou- 
Tcrnementou le pouvoir exécutif fût remis entre les 
mains d^un petit nombre d'individus tirés des mem* 
bres mêmes de la junte* On comptait Jovellanos au 
nombre de ceux qui opinaient pour la seconde me- 
sure ; mais aussitôt que cet homme respectable re- 
marqua qne la régence devenait un but avoué d'am- 
bition , qui menaçait la patrie de nouveaux dangers , 
il changea d'avis , et se rangea du côté de ceux qui 
votaient pour la dernière proposition. 

A la ,(éte de ceux-ci se trouvait Calvo , qui venait 
d'arHver d'Ëstrémadure , et dontlerudeet énergique 
caractère ne contribuait pas peu h parer les coups de 
ceux qui, au sein même de 1 tassemolée , ne pariaient 
de régence que pour détruire la junte centrale et em- 

I lécher la convocation des certes. 11 attira h lui «Tovel^ 
anos. et ses amis ^ qui , d'un commun accord , par- 
vinrent , après plusieurs discussions très-animées , à 
faire adopter deux. arrêtés remarquables : i*la créa- 
tion d'une comnw^ion e.r^o^/<i(^ pour l'expédition de 
toutes les affaires du gouvernement , et le renvoi k la 
junte de celles qui demanderaient une délibération 
pleine et entière; a"" la fixation de l'ouverture des 
cortès extraordinaires au r'mars 1810. 

Avant de publier ces arrêtés, on nomma une com^ 
missioo chargée de faire le règlement ou le plan à 
suivre par la^ commission executive; et comme le 
choix tomba sur Don Gaspar' Jovellanos, le bailli 
Don Antonio Valdès, le marquis de, Gamposagrado, 
Don Francisco Gastanedo et le comte de Gimonde5 



— 117 — 

amis pour la plupart da; premier , on <!irat .que lorlh 
qu^ils pré^enteniient leur travail , ils seraient enx^ 
mêmes élus pour composer la commission executive. 
Mais ceux qui crurent cela se trompèrent. Dans l'in-^ 
teryallede la rédaction du règlement à :^a présenta-^ 
tion , les ambitieux de pouvoir s'a^tèredt , ainsi que 
les adversaires de j Jovellaaos et de ses opinions , et, 
sous un prétexte ou un^ autre , ils .obtinrent de la ma^ 
jorité d^ la junte le rejet du règlement que la oom^ 
m.is5ion avait préparé. On en choisi t:aiors une nou- 
velle chargée de corriger ce travail , afin de ranimer, 
s'il était possible ^ la questi6o.de la régence, ou du 
moins d introduire dans la comniidsion ^executive les 
personnes qui soutenaient avec le plus de chaleur cette 
opinion. Qn vit' clairement que c'était là le but ca^ 
cné de cei^t^ines personnes, par rindidènl"que fit 
naître Doi^ F,ranç.isc9 Palafox^ Ce mienlbre de la 
junte ,. jouet' 4^. quelques; 'birotiillons' y ressuscita la 
controverse . déjà pt^bliéie' , lorâ de la discussi<iin' , au 
sein de la junte :, 4m« pMu.de la commission executive. 
Les insJtjg;^t,eurs:d^/ceUQ! démarche lui aT^ient dicte 
un discours dont la lecture produisit taz^t de itomeur 
dans l'auditoire , que P>aljifotx luirmémê , reténu par 
le sentiment des convenances, consentit à en eflacer 
sur-le-champ, le^ pHrs^jS .les plus mial sonnantes. 

Voyant copibi^ trhomme. qu'elle avait chargé de 
Texécut^on dfi sfStpl^nsdvait mai répondu à son at'^ 
tente, la faction s^^^i>rçA:die •inelrt;rè en jeti ie mar^ 
quis de laRoman^, nouyeUemeni arrivé dé l'^trmtie^ 
et dont la péraopnç.^.plus respectée d'ailleurs, jouis-^ 
sait encore auprès de» plusieurs.de ses concitoyens 
d'un grand crédit. Xt^ marquis ;ayait été nommé mem^ 
bre de la con[imi§$ion . destinée à amender le pkM 
présenté par la.pr^mic^^e; et, en cette qualité', il is$^ 
sista à se^ séapçes, prit part à,là discussion des arti<^ 
clés 9 en corrigea quelques-*nos , et finit par siguer k( 
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jprojèt de règletnent Rtnti qu'il 4tu]t arrête , (|iioiqtiVfT| 
M rëservunt dû faire connatlrc à la junte f^on nvisi 

!>avticuUer. Il semblait cependant qu'il se bornerait 
1 présenter quelques observations sur certains points 
da projet , la totaUté du plan ayant d'ailleurs inéritt* 
son approbation en général. MuiA quel i)e f\it pas Vv- 
lonnenient de ses totkNgues en entehdaht leinarmûs, 
dans lu séance du t4 octobre, rei^iettre sur !é tain s ht 
question de la régerice^ aU moyen d'Uh discours tSvvït 
en teriMS peu mesurés ^ et dans lequel , en faisant 
de luwttéme un pompeux éloge , il déclarait « fa fic- 
H cesUté d'effacer juî^ Mi sim\^tnt^ d un gouverne - 
c< ment ausei notoiremjnt perniùieux » qtie Tétait 
oelui de la junte centrale. Eh même temps que celle* 
ci était par lui si maltruitée ^ et qu'il h qualuiait d'il - 
légitime, il lui donnait la faculté de nommer une 
régence et de choisiir uhe dêputation permanente , 
composée de cinq individus età^\w pMcnrador , qui 
tiendrait lieu des certes, dont il ajournait indéfini- 
ment la convocation. C'est k de telles absuixlités que 
l'on fat entraîné par le mauvais vmiloir de cent qui 
avaient sugftéré ne discours ati marquis, et par la pro- 

C^e légàreté du caractère de cet homme , tantôt indo- 
Ht, tantôt emporté. 

Malgré une critique si amère et les criHs(?quencos 
nUisibleelqM pouvait amener un écrit oolume celui- 
là, qui fut aussitôt répandu païkptit, h jilnttl , non- 
sealement s'abstint de faire des i^proches il la Ro- 
lUAiia^ nkail,tout en n'admettant passer propositions, 
ce fut lui qu'elle choisit le premier pou^ Composer la 
oommiaaien executive. On ne manq'ua pas d'attribuer 
un preil ekoit à une ruse dont la juutd centrale se 
aei^mt liabilement servie, s6ii pour le coiVipromettre, 
e<i r.engftfteant dans nue edntrudictiOn avec ce qu'il 
avait dit d«ius son discours, que^ Si l'on n'adoptait 
pas aon avis, il rehoucemit i^ son poste, soit a(iu de 



mettre dans le cas de juger par lui-même de la dif* 
rence qu'il y avait entre se plaindre des malheurs 
liblics et y porter remède. 

Quoi qu il en soit, le fait est que'le marquis accepta 
L nomination , et que l'on procéda sans délai à Félec- 
on de ses autres collègues. La commission exécu- 
ve , conformément à ce qui avait été arrêté, de-* 
ait se composer de six membres et du président de 
I junte centi*ale , et se renouveler en partie tous 
^s deux mois, par la voie du sort. Les membres nom- 
nés étaient, outre la Romana, Don Rodrigo Ri- 
[uelme, Don Francisco Garo, Don Sébastian de Jo- 
ano , Don José Garcia de la Torre et le marquis de 
/'illel. Nous avons déjà eu l'occasion, dans le cours de 
:ette histoire , d'indiauer & quel parti appartenaient 
:es hommes, et si le lecteur ne l'a pas oublié , il se 
^appellera que leurs opinions se rapprochaient de l'an- 
i^ien ordre de choses ; c'est pourquoi beaucoup de gens 
auraient trouvé ce choix mauvais, s'il n'eût été accom- 
pagné dii correctif de la convocation des certes* 

Cette nouvelle fut annoncée par un décret du a8 oc«- 
tobre y publié sous la date du 4 novembre , qui spé* 
cifiait, dans son contenu, que les certes seraient con* 
voque.es le i*' janvier 1810 , pour commencer leurs 
augustes fonctions le 1*' mars suivant. Le désir de 
contenir les vues ambitieuses de ceux qui aspiraient 
à s'emparer de l'autorité suprême, engagea ceux des 
membres de la junte centrale qui étaient partisans de 
la représentation nationale , à réclamer avec de plus 
vives instances la convocation des certes dans un, 
moins long délai. Don Lorenzo Galvo deRozas,l'un 
des plus décidés et des plus fermes d'entre eux^ 
entama la question au moyen des motions qu'il lit 
les i4 et :i9' septembre , et en renouvelant celle qui^ 
au mois d'avril dernier, avait provoqué le décret du 
22 mai. . 
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Il s^ éleva sur ce point des différends et des alter- 
cations an sein de rassemblée ; mais on obtint néan- 
moins l'adoption du décret dont il vient d'être parlé, 
et l'on pressa la commission des cortès d'achever les 
travaux préparatoires qui lui avaient été confiés , et 
qui avaient plus particulièrement pour but de fixer 
Te mode d^éiection et de constitution de ce corps. Pour 
la commission , elle put s'occuper plus h l'aise de son 
travail, après s'être débarrassée de deux de ses mem- 
bres, Riquelme et Caro^ toujours en opposition à tou- 
tes bonnes mesures , lesquels furent remplacés par 
deux dignes et zélés collaborateurs, Don Martin Garay 
«t le comte de Ayamans. 

La commission executive s'installa donc , le i*' no- 
vembre, et la junte ne s'occupa plus, en corps, d.'au- 
cune affaire de gouvernement , excepté de nommer 
h qu^Iqu^s hauts emplois , selon le droit qu'elle s'en 
était ï*eservé. On continua néanmoins, dans le^ séan- 
ces de la junte, à traiter d'affaires générales , de con- 
tributions et de voies et moyens , et à délibérer sur 
des matières législatives. Jusqu'à son entière dissolu- 
tiofa , ce corps resta divisé en deux sections, qui 
exerçaient chaciïhe séparément leurs attributions res- 
pectryes. 

Cependant, l'horizon politique de l'Europe s'assom- 
brissait chaque jour davantage. Stimulée par la guerre 
d'Autriche, la Grande-Bretagne ne s'était pas bornée 
à augmenter ses forces dans la Péninsule ; elle avait 
aussi préparé deux autres expéditions sur deâ points 
opposés , l'uue contre Naples , aux ordres dfe sir John 
Stuart, l'autte , contre l'Escaut et l'île de Walkeren, 
commandée par lord Chatani. De mauvais conseils 
éloignèrent la première dé ces expéditions de là côte 
orientale dfe rÉàpàgrie , où l'on avait d'abor4' pensé à 
Fènvoyer, et elle tUt: infructueusement employée à 
l'invasion du territoire napolitain. La second!e, ibrmi- 
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ible y et Tune èeÈ p\xiÈ grande» qui Miênt jamais mr*» 
es des ports ahglais , se composait de quarante mille 
Dinmes de débarauement, tous soldats d'ëlite , et les 
»rces de terre et de m^i* montaient ensemble à qua-* 
-e-vingt mille (iombattans. Le gé^tternement anglais 
i proposait, avant tout , dd détruire le graiid arsenal 
tie Napoléon avait fait eonAruire à Anvers, il est 
lalheureui que le eabinet de Saint*Jâmes n'ait pas 
iir ce point (insulté ses alliés. L'empereur d'Autri** 
hc opinait pour le débarquement au nord de TAUe- 
riagne , où 1 exemple de SckHl, ce brave et audacieux 
hcf de partisans , eût été suivi par beaaeoup d'autres 
\n Toyant le secours que leur prêtaient les Anglais, 
^a junte centrale demanda instamment que l'expédi-* 
ion se dirigeât sur les côtes de* Cantabrie , et vint 
ionner la main à celle de Wéllesley. Il est certain 
]ue si les troupes de Stuart et dé Chatam eussent 
pris terre dans la Péninsule ou le nord de l'AIlema* 
^ne , alors que la guierre durait encore en Autriche , 
peut-être que celle-K^i n'eût pas eu une fiù si prompte 
et si funeste. Sans faire cas de ces représentations, 
le gouvernement anglais sacrifia dé grands avanta- 
ges à celui plus immédiat qu'il espérait de la deS'- 
truction de rarsenald'AnverS) avantage bien mesquin 
pourtant, même sHI l^eùt obt^nu^en comparaison des 
autres. 

Entrer dans Thistoire de ces- expéditions , serait 
éti*anger à notre sujet. Nous dirons s^letnent que , 
tandis que celle de Stuart s'eflTectuait sans résultat , 
celle de Chatam éîchona misërabletnent et sans gloire 
sous le fléau des maladies que fit naître dans Tarmée 
anglaise la terre marécageuse de file de Walkereny 
k rentrée de TEsc^ut. En outre, les Anglais ne ren-« 
contrèrent pas dànS ees parages des faabitans qui leàt 
fussent attachés , d'où ilspfureiit apprendre oètniMeii 
il était différent, malgré la valent^ ae len.ra trénpés^ 
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d'aToir à combattre en pays ennemi ou parmi dès pc 
pulûtions qui se montrassent , comnte ce^es de la Pt 
kiinsule » fidèles et déyouées* 

Tant de malheurs furent cpmblës par la paix fait 
avec rÀutriche, puissance en faveur de laquelle 1 
jiinte centrale , non^seulement avait cédé une remis 
d'argent en lingots qui venait d'Angleterre en aide . 
l'Espagne^ mais encore avait permis , sans faire atten 
tion au préjudice qu'en éprouverait Botre commerce 
que le même gouvernement angUis négociât poui 
cet objet, dans nos ports d'Amérique , 3,ooo,ooo di 

Êiasti^s fortes. Tous ces sacrifices furent inutiles 
lepuis l'armistice de Znaïm , on put craindre que 
paix ne se fit prochainement. Le cabinet d'Autriche 
voyant sa capitale occupée > incertain de la politiqu 
de la Kussie , et ne voulant pas chercher d'appui dan 
ses peuples dont il commençait à redouter l'esprit ^ s( 
décida à terminer une lutte qui, prolongée, pouvait 
devenir terrible et funeste à Napoléon, car il se ma^ 
nifestait déjà dans les populations des états autrichien^ 
des symptômes d'une guerre nationale. Et, choscj 
étrange ! ce fut la même crainte , quoique par des mon 
tifs opposés , qui accéléra entre les papties Belligéran- 
tes la conclusion de la paix. Elle fut signée à Vienne^ 
le 1 5 octobre. L'Autriche, outre la perte de territoires 
importans et plusieurs autres concessions ) s'obligea , 
par l'article i5 du traité, «' à reconnaître les chan- 
ce gemens faits , ou qui pourraient se faire en Espa- 
ce gne , en Portugal et en Italie. » 

La junte centrale» à la vue d'un tel désappointe- 
ment, publia un manifeste dans lequel, en essayant 
de préserver les Espagnols de la mauvaise impression 
que produisait sur eux k nouvelle de la paix , elle se 
répandit avec provision en plaintes amères contre la 
conduite du caoinet autrichien , langage dont celui-ci 
fut extrêmement bkssé. - 
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Ce qui excusait jusqu'à un certain point le gouvei^ 
ement espagnol , c'est qu'il se troitVait de nouvean 
éduit à ne plus apercevoir d'autre champ de bataille 
n Europe que le sol de la Péninsule. Un tel état de 
hoses et ses propres malheurs auraient dû le rendre 
Aus prudent et moins porté à compromettre dans des 
>atailles générales et aécisives son sort et celui de la 
nation. Mais le désir de rentrer dans Madrid^ et les 
ivantages remportés dans la Cas tille-Vieille , pesaient 
plus que de sages conseils dans la balance de la junte 
centrale. 

Parlons donc à présent de ces avantages» Dès qu'au 
mois d'août le marquis de la Romana eut quitté*, à 
Àstorga, l'armée seus son commandement, qu'^» 
appelait de la gauche. Don Gabriel deMendizaballa 
conduisit à Giudad-Rodrigo pour la remettre aux mains 
du duc del Parque, nommé successeur du marquis. 
Les troupes arrivèrent dans cette place avant le milieu 
de septembre , et si elles eussent été toutes réunies, 
leur nombre aurait passé vingt«-six mille homme».. 
Mais, de cette armée, composée de quatre divisions 
et d'une '^vant-garde, la troisième division, comman- 
dée par Dbn Francisco Ballesteros, ne se réunit^ au 
duc del Parque que dans le cours d'octobre,, et la 
quatrièhie resta dans lesy^ortodeManzanalet de Fuen- 
cebadon , sous les ordres du Ueutenapt^-généipal Don 
Juan- Joçé Garcia. 

Le sixième corps^ français , depuis son retour de 
TEstrémadure , occupait le pays de Salamanque; le 
général Marchand le commandait , en l'absence du 
maréchal Ney , qui avait regagtié la France. Le géné- 
ral Kellermann continuait h séjourner à Valladolid^ et 
Carrier surveillait, avec trois mille hommes, les rives 
de TEsla et de TOrbica. 

Les Français de la Castille étaient surtout attentifs 
a suivre les mouvemensdu duc del Parque j- mai^ sans 
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perdre dti vue les autre3.point5< • Il arriva , en consé- 
quence, que Carrier voulut , lé 9 octobre . se luetlro 
en posBession d'Astorga , ville que.jusqu^alors on n'a- 
vait jamais considérée ooixime place forte. Don José- 
Maria de Santoqildés çn était gouve;:neur depuis le 
â:2 septembre ) et elle n^avait pour garnison qu'en- 
viron obze cents soldat» de nouvelles recrues ) mal 
armés , n'ayant que huit canons que servait l'excellent 
oi&cier d'artillerie Don César Tournellet C'est dans 
cet état 9 sans fortifications nouvelles 9 et n'ayant 
que des nsurailles vieilles et tombant en ruines ^ que 
se trouvait Astorga.i lorsque Carrier s'en approcha, 
•Suivi de trois mille hommes et de deux pièces de eu- 
non« Les Françaisi s'étant abrités dans les maisons du 
.&ûboul*g delûitivia) attaauèrent sur-le-champ, et 
.aVeo vigueur, la porte del Obispo. Le feu dura quatre 
Jheures, toujours également vif, sanà que no$ recrues 
e|; nos paysans s'élonn^ssent , mais au contraire frap* 
paùtet tuant tous les ennemis qui voulurent escala- 
der la muraille ou s'approcher de la porte.. Ceux-ci se 
retirèrent enfin après une perle considérable. Parmi 
les Espagnols qui périrent dans le combat, un jeuho 
hommô , du nom de Santos Fernandez , se fit distin- 
guer, et, le voyant expirer , son père, attendri , mais 
ferme > s'écria : <( Si mon fils unique est mort, je vis 
u pour le venger. )) Pes femmes et des enfans s'ex- 
posèrent aussi avec le plus grand courage , et Astorga, 
ville que tant de fois les Français avaient pacifique- 
ment traversée > les repoussa cette fois , et se prépara 
à recueillir plus tard une nouvelle gloire. 

Cette diversion et celle que causaient h rennciui 
Don Julian Sanchez et d'autres chefs de guérillas, ve- 
naient en aide au duc del Parque, lequel, établi vers 
la fin de septembre sur la rive gauche de TAguada^ 
s'était avancé Jusqu'il Fucnlc*Guinaldo. Son armée so 
composait de dix nulle ^utfissins et de dix-huit cents 
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chevaux. L'a vaut-garde était commandëe par Doi^ 
Martin de lu Carrera, et les deux divisions présentes , 
la première et la seconde, par Don Francisco-Xaviev 
de Losada et par Le comte ae Belveder. De son côté| 
le* général Marchand se mit aussi ea mouvenient avec 
sept mille hommes d^nfanterie et mille de cavalerie. 
Les deux armées firent des marches et des contre- 
marches ^ etleç Français, après aroir brûjié le bourg 
de Martin del Rio, après avoir suivi jusqu^au-delà les 
traces des Espagnols, revinrent à Salamau.que. Leduc 
del Parque ^ avança de^nouveau^ le 5 octobre, par la 
droite de Ciudad-Rodrigo^ dans le dessein d'attendre 
les Français à Tamamès. 

Ce bourg, situé à neuf lieues de Salamanque , sur 
le versant septentrional d'une chaîne de montagnes 
qui s'étend vers Bejar, offrait sur ses hauteurs une 

1)Osition favorable à Tarméc espagnple. Le centre et 
a droite, d'un difficile accès., étaient couverts par la 
première division, celle de Don Francisco-Xavier do 
Losada; Tavant-garde de Don Martin de la Cannera 
occupait la gauche, et comme ce point était le moins 
fort de la position, on y plaça, sur deux lignes, 
mais un peu à Fécart, toute la cavalerie. La seconde 
division, aux ordres du comte de Bcivcdcr, resta en 
réserve pour se porter où il conviendrait. Quinze 
cents houiuies, tirés de tous les corps de l'armée , 
formaient la garnison de Tamamès. Le général Mar- 
chand, renforcé et conduisant dix mille fantassins, 
douze cents chevaux et quatorze pièces d'artillerie ^ 
se présenta, le i8 octobre, devant la position espa- 
gnole. Ayant aussitôt distribué sou monde en trois 
colonnes, il attaqua notre ligne ^ en portant tous 
ses efforts sur la gauche, comme le poii^t le plus ac- 
cessible. Carrera se maintint ferme avec son avant- 
garde, attendant que la cavalerie espagnole , postée 
dans, un bois sur sa gauche , chargeât les colonnes 
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enneiuieH. Mais la seconde brigade de nos cavaliers 
ayant exécuté mal h propos un périlleux déploiement 
qe ligne 9 elle se vit attaquée par la cavalerie légère 
des Français, qui, sous les ordres du général Mau* 
cune, se jeta h travers ses rangs. Le désordre se mit 
parmi les cavaliers espagnols, et les Français parvin- 
rent même à s'emparer de quelques canons. Le duc 
del Parque accourut, harangua ses troupes, et son 
second , Don Gabriel de Mendizabal, mettant pied h 
terre , retint les soldats par son exemple et ses ex- 
hortations vTonlre enQn se rétablit. Dans cette occa- 
sion, le brave Don Martin de la Carrera, quoique 
entouré d'ennemis, quoique ayant son cheval bles- 
sé de deux balles et aun coup de sabre, montra 
la même résolution. Les Français alors commencè- 
rent & plier. En vain quelques-uns de leurs corps 
essayèrent-ils de les soutenir. Le comte de Belvéder 
avançant avec une partie de sa division, et le prince 
d'Anglona avec un corps de cavalerie qu'il conduisit 
bravement h Tennemi, achevèrent de décider le com- 
bat en notre faveur. L'avant-garde et la cavalerie, qui 
s'étaient d'abord mises en désordre, revenant aussi a 
la charge , reprirent les canons perdus, et précipitè- 
rent les Français h bas de la hauteur qu'ils avaient 
gravie. Les elForts de l'armée ennemie ne furent pas 
plus heureux pour vaincre les obstacles qu'elle ren- 
contra dans l'attaque du centre et de la droite ; Don 
Francisco-Xavier de Losada repoussa ceux qui l'as- 
saillaient sur ce point, et les fi)rça h la retruite, en 
môme temps que les autres fuyaient du côté opposé. 
Les Espagnols postés h Tamamès, voyant le désordre 
des Français, débouchèrent du bourg, et par un feu 
très-vif sur leur flanc leur firent beaucoup de mal. 
Deux régimens de réserve protégèrent la retraite de 
ceux-ci toujours inquiétés par nos tirailleurs; avec ce 
recours, et prott'^gés par d'opais taillis et par lu nuit qui 
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i^opprochait, les Français purent rejprendre le chemin 
de Salamanque : leur perle fut de quinze cents hom-' 
nieSf la nôtre de sept cents. On leur prit un aigle, un 
caDOU) des fourgons, des fusils et quelques prisonniers. 
Le général Marchand s'arrêta cinq jours à Salaman- 
que, attendant des renforts de Keuermann. Ces ren-* 
forts n'arrivèrent point, et le duc del Parque, ayant 

Ïassé le Toritaès h Ladcrma, obligea le général français 
s'éloigner de cette ville. 

Le lendemain de l'affaire, Don Francisco Balleste- 
rog vint se réunir avec huit mille hommes au gros de 
l'armée espagnole. Ce général avait éprouvé, presque 
sans combat, la dispersion de son corps, dans sa nou- 
velle et malheureuse tentative contre Santander, dont 
nous avons fait mention au livre VUI de cette histoire. 
Après s'être re&it dans les montagnes de Liébana , il 
obéit k l'ordre qui lui prescrivait de rejoindre l'armée 
de la gauche. 

Après sa jonction avec le duc del Parque, celui-ci 
entra h Salamanque , le a5 octobre , au milieu des 
acclamations du peuple qui appro.visionna amplement 
et généreusement son arrrice. Le !•' novembre, la di- 
vision castillane , nommée la cinquième et comman- 
dée par le marquis de Castro-Fucrte , arriva de Ciu- 
dad-nodrigo; jointe h la division asturienne de Bal- 
lesteroS, la troisième dans l'ordre numérique, elle 
donna au duc del Parque une force d'environ vingt- 
six mille hommes, sans compter la quatrièmedivisioni) 
qui demeura stationnée au Vierso. Il manquait beau- 
coup h cette armée pour être disciplinée convenable- 
ment ; son organisation participait des vices de l'an- 
cienne et de ceux de l'organisation encore plus 
diverse et plus informe que les juntes de provinces 
avaient adoptée^ chacune à sa fantaisie. Mais un ex- 
cellent esprit animait ces troupes, dont la plupart s'é- 
taient accoutumées déjÀ k tenir tête aux Français sous 
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è€S cheft éprouvés, au pont de San-Payo et eu d'autres 
tieuK. 

,Un mois ne se passa point sans qu'uo grand désastre 
^ttt troubler les joies de Taoïaraès* Il aniva par le 
eôté du midi de l'Espagoe, et dès lors il est nécessaire 
que nous y tournions nos regards pour raconter tous 
leséTéneœens militaires arrivés de ce câté, depuis la 
retraite et la séparation de Tarjunée anglo-espagnole , 
et depuis la funeste journée d'Alroonacid. 

Les Anglais s'étant établis sur les confins du Portu- 
al, la junte centrale^ bien convaincue ({u'il ae fal- 
lit plus compter sur leur active coopération, réso- 
lut d'exécuter par elle seule un plMi de campagne, 
dont le triste résultat prouva bien Timprudence. Tan- 
dis que I dans la Castille- Vieille , le duc del Parque 
devait continuer à distraire les Français, et que douze 
mille hommes seulement restaient en Estrémadnre, 
elle Qrdônna que le reste de Farmée de cette province 
allât se réunir, avec son général Eguia, à celle <le la 
Manche. La junte crut avec raison que TËstréma* 
dure restait assez couverte par les forces que nous ve- 
nons d'indiquer, puisqu'il n^était pas possible que les 
Français s'aventurassent à y pénétrer, ayant sur l'uu 
des flancs, et non loin de Badajoz, Tarmée anglaise. 
En conséquence , Don Francisco Eguia se rendit dans 
ja Manche, avant la fin de septembre, et ayant éta- 
bli son quartier-général à Daimicl, il prit le com- 
mandement en chef des forces réunies. Leur nombre 
•montait, le 3 octobre, à cinquante^un mille huit cent 
soixante -neuf hommes, dont cinq mille sept cent 
soixantC'-six cavaliers, avec cinquante-cinq pièces d'ar- 
itillerie. 

Des troupes françaises qui avaient occupé , depuis 
la bataillé de Talavera, les rives du Tage, nous avons 
TU que le corps de Ney avait regagné la Gistille- 
:Vieille ; c^est celui qui avait combattu à Tamamès. Le 
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.^c6n4 séjourna d'uboinl k Plaaedcitt i pUii s'^iabUt ù 
Oropesa et au pont del Ârzobispo. Le cinquième resto 
à Talavera , et leâ premier et quatrièiuC) commandés 
par Victor et Sébastiani i fuirent destinés k cbusser de 
U Manche Don Francisco Eguia. Le i u octobre , les 
4leux corps se dirigèi^ent , le premier par VilJarubia 
«ur Daimieli le quatrième par Villahartu sur Manuinii* 
rès. Eguia, de son côté , s'était porté en avant ; comme 
on lui reprochait peu auparavant son inaction^ il avait 
répondu aveq emphase « qu^il ne soupirait qu'après 
« de grands événemens quidélivi^sent sa patrie des 
u oppresseurs. » Mais , en déuit de cette pai*oIe , dès 
que le général espagciol se vit à portée des corps fran* 
jçais I il regogna en toute hâte son asile de la Sierra- 
Morena. Cette reculade déplut extrêmement à Sévillo, 
où Ton ne rêvait rien autre chose que lu re}>iùg6 de 
Madrid, et parce qu'aussi l'on trouva que la conduite 
d'Eguia était en contradiction avec sesgi-aves, ou si 
Ton veut ses pompeuses paroles. Néanmoins il ne man- 
qua pas de gens pour soutenir ce général et louer sa 
prudence ; ceux-là attribuaient sa manoeuvre à la se<- 
crête pensée derevenir tomber sur Tennemi et de l'at- 
taquer séparément, et non lorsque ses forces étaient 
concentrées : plan le plus convenable assurément. Mais 
chez Eguia, homme irrésolu et incapable de mettre à 
profit une heureuse conjoncture, ce qui aurait été 
peut-être sasesse chea un autre, n'était qu'indécision 
et manque (1 énergie. 

Retiré dans la Sierra*Moréna , il écrivit h la junte 
centrale pour lui demander des vivres et des secours 
de toute espèce, comme si c'était la disette de plu- 
sieurs objets qui Teùt empêché de combattre dans les 
ilaines. Alors , la mesure de patience étant comblée à 
égard d'un général auquel on avait prodigué toute 
sorte de ressources, on lui ôta le commandement, qui 
fut remis à Don Juan-Carlos de Areiaaga, appelé pré- 
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cédemiueiit do Catalogne pour coromander une divi*- 
sion dans la Manche. Le nouveau général, fort en 
«crédit depuis le combat d'Âlcafiii, avait h Séville beau- 
coup d'amis, parmi ceux (jui souhaitaient ardemment 
de revenir à Madrid. Une apparente activité, et Té- 
loignement qu'il ordonna ^ aès son arrivée à Tarméa > 
d'un essaim d'officiers et de généraux inutiles qui ne 
servaient que d'embarras et décharge, confii^a ches 
bien des gens l'opinion qu^on avait fait en lui un choix 
judicieux. Mais Âreizaga, brave militaire, manquait 
du sang-froid propre au véritable général, et, dépourvu 
des premières notions de la stratégie moderne , don- 
nait plus de confiance an courage personnel des indi- 
vidus qu'aux grandes et savantes manœuvres, base ac- 
tuelle des batailles rangées. 

Le général Âreizaga acheva de gagner la faveur po- 

Sulaire en proposant de descendre dans la Manche et 
'aller tomber sur Madrid , car tel était le désir de 
presque tous les Espagnols étrangers à Séville qui ré- 
sidaient dans cette cité , et dont rintluence était puis- 
sante dans le sein même du gouvernement. Les uns 
soupiraient après leurs maisons et leurs familles , les 
autres après le pouvdir perdu qu'ils espéraient recou- 
vrer h Madrid. Rien ne put empêcher le gouvernement 
d'être emporté par le torrent de cette déplorable opi- 
nion. Lord Wellington , qui , dans les premiers jours 
de novembre , se rendit à Séville pour y visiter son 
frère, le marquis de Wellesley, s'unit en vain à celui- 
ci pour représenter les périls d'une semblable enti^e- 
prise. La plupart des hommes importans étaient si per- 
suadés du succès, ou plutôt si aveuglés, que la junte 
choisit MM. Jovellanos et Riquelme pour régler les 
mesures qu'il faudrait prendre en rentrant dans la 
capitale. On donna aussi des instructions au membre 
de la junte Don Juan de Dios Rabé , qui accompagnait 
l'armée , et l'on nomma diverses autorités , entre au- 



- .41 - 

très le corrëgidor de Madrid. Le choix pour cette 

5 lace tomba sur Don Justo Ibur Naverro, ami intime 
'Areiftaga , et l'un de ceux qui l'excitaient le plus k 
guerroyer. De si imprudens conseils coùtàrent bien 
des larmes > et de bien amères. 

Don Juan-Carlos de Âreizaga commença son mou- 
vement le 3 novembre. Son armëe était bien équi- 
pée , bien pouryue ) et il y avait long- temps que les 
champs espagnols n'en avaient porté une si brillante 
et ki nombreuse. L'infanterie était distribuée en sept 
divisions , et à la tête de la cavalerie se trouvait 
rhebile général Don Manuel Freire. L'armée cbemi- 
neit divisée eu deux grands corps i V\xh par Manza- 
narèS) l'auti^e par YaldepeAas. Freire les précédait 
avec deux mille chevaux ; suivait Tavarit-garde, com« 
mandée par Don José Zayas , et qu'appuyait Don Luia 
Lacy avec la première division. Les généraux français 
Pans et Milhaud étaient les plus avancés y et se reti- 
rèrent & l'approche des Espagnols , le premier du 
côté de Tolède) le second pr la grand route à la 
Guardia. 

A une demi-lieue au-delà de ce bourg , où le che- 
min passe par une vallée profonde, les cavaliers fran- 
çais s'établirent , le 8 novembre , sur la côte appelée 
del Madero , et attendirent les nôtres au plus étroit 
du passage. Freire détacha habilement deux régi- 
mens sous les ordres de Don Vicente Osorio pour 
qu'ils allassent tomber sur les ennemis cantonnés à 
Dos-Barrios , tandis qu'avee le reste de la colonne ^ 
il les attaqua de front. Nos soldats cravirent la côte 
avec intrépidité, repoussèrent les Français, et les 

{poursuivirent jusque Dos-Barrios. Là , Osorio et 
>eire s'étant réunis , continuèrent leur poursuite 
jusqu'à Ocaila , où les arrêta le feu des canonq de 
Tennemi. 
Cependant , Àreixaga avait porté 9 le 9 , son quar- 



tiér*géiiéral à Témbleqae, Diit avaader à la recliéiHKké 
de Freire Favant-garde de Zayas , composée de tix 
mille hommes , presque tous grenadiers , et la pre- 
mière dinsion oe Lacy : mesure nécessaire , car la 
division polonaise du quatrième corps français s^é- 
tait réunie à la cavalerie dé Milhaud. Freire marcha 
de nouveau, le lo, sur la ville d'Ocafia, au-devant 
de laquelle étaient formés deux mille chevaux enne- 
mîis, et par derrière, à Pentrée même, la division 
polonaise avec ses canons. Cette artillerie commença 
déjouer, et rartillerie volante espagnole lui répondit; 
puis nos cavaliers rejetèrent sur la ville ceux de Ven- 
nemi , qui, soutenus par leur infanterie, repoussèrent 
les nôtres à leur tour ; avant quatre heures du soir , 
Zayas et Lacy étaient arrivés. Le dernier, embusqué 
dans un bois d'oliviers voisin, se disposa sur-le'champ 
à l'attaque} mais Zayas, jugeant que ses troupes 
étaient trop fatiguées , voulut différer jusqu'au lende- 
main. Favorisés par ce malheureux retard , les en- 
nemis évacuèrent Ocaâa , et se replièrent pendant la 
nuit sur Aranjuez. 

Enfin, le ii novèml3re, toute l'armée espagnole 
se trouvait réunie dansOcafla. Résolus k avancer sui« 
Madrid , les nôtres auraient dû poursuivre leur mar- 
che avant que les Français eussent rassemblé sur ce 
point des forces Considérables. 

Mçiis Areîzaga , si arrogant dans le principe , com-» 
mença alors à hésiter , et prit le pire parti , qui fut 
d*opérer des monvemens de flanc , trop lents dans 
cette occasion et malheureux dans leur résultat. Il 
envoya donc la division Lacy passer le Tage du côté 
de Colmenar de Oreja , et la plu$ grande partie de 
cette division efffe<?tua son passage à Villamanrique , 
ait l'en aVait txprès jeté des pents; Le temps était 

gluvieux , et pendant trois jours régna une tempête 
iriouse. Une Semaine b'écottk en lenteurâ et en mar^ 
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ches, et les soldats perdirent presque tous leur chail9«' 
sure dans les mauvais chemins et les mares d'eau. 
Areizaga, que les obstacles rendaient chaque jour plus 
irrësom , cantonna son armée entre le Tage et Santa- 
Cniz de la Zarza. 

Cependant, les Français continuaient de faire arao- 
cer des troupes sur Aranjnez. Dès auparavant, le ma- 
réchal Souk avait remplacé le maréchal Jourdaitf 
comme major-général des armées françaises , et les^ 
opérations acquirent de la force et de Tactivîté. Sa- 
chant que lés Espagnols se dirigeaient sur Villaman- 
rique pour y passer le Taçe , il y envoya, le i^ ^ ie 
maréchal Victor , qui , n ayant avec lui que le pre- 
mier corps, pouvait être défait. Areizaga nt halte, et 
laissa le temps aux Français d'être renforcés , le i6 , 
^ur ce point. Alors le général espagnol fît repasser le 
fleuve à quelques-unes de ses troupes qui se trou- 
vaient déjà de Tautre côté du Tage, et enlever les 
ponts volans. 11 reprit dans la nuit du 17 le che- 
min d'Ocana , où il n'arriva que le 1 8 au soir ; quel- 
ques-uns des corps de son armée ne le rejoignirent 
même que le 19 au matin. La veille de ce jour,^ 
il y eut une rencontre de cavalerie près d'Ontigola. 
Les Français battirent les nôtres , mais ils perdirent 
le général Paris , tué pal*^ un caporal espagnol , le 
hravè Vicénte Matizano , qui reçut de la junte cen^ 
traie une médaillé d'honneur. De notre côté , un offi- 
cier supérieur fut gravement blessé et restar pour 
mort sur te champ de bataille ; c^était te frère du dtoc 
de Rivas, Bon Angeï Saavedra , non moins illustre 
alors dans les armes qu'il le ftct depuis dans les let- 
tres. Areizaga, qui*, en faisant d'abord' un monvemenè 
de flanc, avait permis à une partie des troupes fran*- 
çaises d'avancer et de s»e rétinir aux autres*, enretour- 
liant à cette heure sur Oçana y et faisant la nantie , 
leur permît de se concentrer toutes en une sente 
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masse. Il était difficile d'imaginer de plus absurdes 
mouvemens. 

Les Français réunirent donc, entre Ontigola et 
Aranjuez, les quatrième et cinquième corps., com- 
mandés par Sébastiani et Mortier , la réserve , aux or- 
dres du général Dessoles , et la garde de Joseph , ce 
qui faisait monter leur nombre au moins à vingt-huit 
mille fsintassins et six mille chevaux. De manière 
qu'Âreizaga, qui n'avait pas trouvé devant lui vingt 
mille hommes , se voyait obligé, par ses retards , ses 
marches et contrç-marches , d'en venir aux mains 
avec trente-quatre mille sur le front , sans compter 
les quatorze mille du corps de Victor, en position sur 
son flanc droit. Ils formaient, tous réunis, un total 
de quarante-huit mille combattans, forces presque 
égales aux siennes en nombre , et très-supérieures en 
discipline et pratique de la guerre. 

Don Juan-Carlos de Âreizaga choisit, pour présent 
ter la bataille , l'emplacement d'Ocana , ville consi- 
dérable assise sur un terrain uni et élevé , à l'entrée 
du plateau qui porte son nom. Les divisions espa- 
gnoles s'échelonnèrent autour de la ville. Four lui , 
il se plaça sur la gauche, du côté delà raide descente 
menant au bas-fond que traverse la grand'route d'A- 
ranjuez. À l'aile opposée , se rangèrent l'avant-garde 
de Zayas, dans la direction d'Ontigola, et, encore 
plus a la droite, la division de Lacy; la cavalerie 
resta en arrière de la ligne. Quelques troupes demeu- 
rèrent aussi dans l'enceinte même d'Ocaûa. Le gé- 
néral en chef ne transmit aucun ordre et n'assigna 
aucun poste fixe à la plupart des divisions de soii ar- 
mée. Il alla se jucher au haut d'un des clochers de la 
ville, et là, se contentant d'être en vigie et d'observer 
le terrain , il resta tout le temps dans une espèce d'é- 
tourdissement, sans prendre une seule disposition 
convenable. Le quatrième corps , aux ordres de Se* 
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bastiani, soutenu par Mortier ^ engagea le combat 
Livec notice droite. 2Iayas, s'appuyant sur la division 
le Don Pédro-*Agustin Giron ^ et.Lacy y de son 4:ôté ^ 
se ba ttireht; vigoureusement ; notre artillerie fit mer^ 
veille. Le dernier de ces généraux surtout . s^avança 
sur le général, Le V9I qui était blessé,, et saisissait 
d^un^ main le. drapeau du régiment ile Burgos, pour 
animer les' siens, il renversa tout ce âui se trouvait 
sur ■ 

froi 

du san^ , et au nombre des Blessé^ 9 se trouva graye< 
ment atteint le macquis de Villaçampo , officier dis- 
tingué , adj-udant de £acy.* Si ee général eût été se- 
condé; alors, les Français, en déroute 4ç ce côté, n'eus- 
sent pas facilement obtenu le triomphe ; mais Laey , 
seul^ saois ayoir de cavalerie à sa suite , et sans être 
secouru par le général Zayas, qu'Âreizaga avait mis, 
à ce qu'il paraît,, dans un grand embaï^ras en lui don- 
nant d'abord prdre d'attaquer , puis contre-ordre ; 
Lacy y disons^nous ,.fut pr.omptement obligé de plier i 
et bientôt tout se mit eh confusion. Le général tri- 
rard entra' dans la ville, où la grande place fut li- 
virée aux flammes. Dessoles et Joseph, avancèrent sur 
la gauche des Espagnols qui se retirèrent piNécipitam- 
ment. 

Déjà , dans lies plaines de la Manche, on n'apercevait 
plus que des pelotons de soldats marx^haot a l'aven- 
ture ou fuyant effrayés devaçt l'ennemi. Âreizaga 
descendit ae son clocher, ne prit aucune mesure 
pour réunir les débris de l'armée , et ne lui désigna 
pasL même un point de retraite. Il poursuivit sa route 
sur Daimiel, et , le :ao, il adressa tranquillement de là 
un rapport au. gQuvei;nement, dans lequel il resta bien 
loin de la vérité en traçant le tableau de la càtastà^o- 
phe qui venait d'avoir lieu. Elle fut des plus déplora- 
bles. L'.on compta au m6ias treize mille prisonniers', 

TOM. III. • . 10 
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eoncentra) le a3, de grand matins les divisions* de 
son armée au Garpio y à trois lieaes de distance de 
oette ville. Il plaça Tavamt-garde sur la colline où est 
siluéle village, cacbaat derrière ses maisons et sur 
les côtés la. plus grande partie.de ses fojrces. En dépit 
de cette ruse> il.ne put obtenir que les Français s'ap- 
prochassent; alors» se portant lui'-méme à.leur ren- 
contre, à une heure de Vaprés-midi , il s'avança dans 
lai plaine uve.c un ordr^ admirable. li'avant - garde 
marchait en ligne de bataille sous ies ordres de Don 
Martin de la Carrer/i; il avait à sa droite, partie ran- 
gée en ordre d6 bataille, partie fororiée en colonnes, 
. k troisième division commandée par Don Francisco 
Ballesteros, et, à sa* gauche, la première, aux ordres 
de Don Francisco -Xavier Losada : la cavalerie cou- 
vrait les d^ux ail^s. .Le corps de. réserve, formé de 
la seconde division, inarcliait sous le commandement 
du comte de Belveder, et la cinquième division, ou 
celle des Castillans, resta au Carpio avec son chef le 
marquis de Cas tro-Fuerte. 

Les Français) bien que renforcés par. mille cavaliers, 
se repliàrent sur une éminence tout près de Médina. 
Là , s engagea un feu très* vif, et Tennenii , . ayant en- 
core grossi ses rangs, de. deux régimens de diraeons et 
de quelque infantetrie, tomba sur ki6s cavaliers de l'aile 
droite qui cédèrent le terrain, de. manière que la troi- 
sième, division , qui était celle des Âsturieiis, resta à 
découTart* Mais,, braves et "Calmes àlafois, ils ^pous- 
sèrent l'ennemi : trois de leurs réffimeps, entre autres, 
lui firent à brùle-pourpoint; une décharge bien dirigée. 
Ils perdirent dans le côn^bat l'intrépide adjudant- gé- 
néral de la division, DoniSalvator de Molina, et le 
colonel du régiment, de Lena , Don Ju^n Drimgold. 
Pendant que les Fra^ç fus étaient repoussés ou tenus 
en respect sur tous les points,^survintla nuiti et Par- 
que ;restae|icore.d^^3t, heures siir 1«. champ d^ ba- 
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Lai lie. Fuis, obligé de faire prendre delà noumture 
Rt du repos aux troupes, et averti d^ ailleurs que l'en- 
nemi pouvait reçevoii; des renforts , avant qu'il At 
jour il retoui'na au Carpio. Les Français, de leur e5tè, 
ne se croyant pas en nombre suffisant, s'éloignèrent 
pour se joindre* à' de nouveaux renforts qu'ils altien- 

(Iaien>t. 

« 

Ces renforts leur arrivaient , eit efïfet ," de difFérens 
côtés, et le' général Kellermann, l'éunisàant autant dô 
forces qu'il put, entre autres trois mille chevaux, se 
présenta lé aS devant Carpio. Le duc del Parque, 
capitaine jusqu'alors prudent et heureuic, eut un 
moment. de négligence, et, au lieu de se replier sans 
retard en voyant la supériorité de la cavalerie ennë^ 
mie, si dangereuse dans cepays de plaines, il suspendit 
tout tnouvenient rétrograde jusqu'à la nuit du aô* 
Puis 5 il précipita sa retraite sur f avis qu'il reçut du 
désastre d'Ôcafia; car cette nouvelle, une fois connue 
de l'armée , y jetait un découragement extrême. 

Danâ la niatinée du 38, les nôtres entrèrent h Âlba^ * 
tristes et déjà poursuivis par Favant-garde ennemie. 
Ce bourg, bâti Sur la droite dû Xoi'n^ès, communiaue 
avec la rive opposée par un pont de pierre. -Le duc 
del Parque y laissa, par l'effet d'une singulière négli»- 
gence, lé quartier-général, l'artillerie,! les bagagtBf^ 
enfin la plus grande partie de §es forces, à l'exception 
de deux divisions qui passèrent de l'autre c6té de la 
rivière. On donna pour excuse la nécessité de faire 
rafraîchir les troupes, privées de repos et de nourrir- 
tare depuis plusieurs heures , comme si' l'on* n'eût 
pas pu atteindre le même but et avec plus de règula- 
rité, en faisant passer l'armée sur là rive qui lui of- 
frait le plus de sûreté et de facilité pour son ravitail- 
lement; . 

Les soldats étaient répandus dans les rues d'Alba , 
cherchant leurs rations , lorsqu'on reçut ' lu : nou- 
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f elle de l'appraclié Je» Frtioçais ; ouisitoi) liomines 
et bagages 0e précipitèrent sur k pont, et en bar- 
rèrent presque le passage , Cepend^înt, lei çkefs par* 
Tinrent encore à ranger Ibs troupes hors de la Tille, 
et à retenir le premier élan de quatre cents Français 
ui manihasent en ayant, jusqu'à Tarrivrée d'un gros 
e cavalerie aui chargea notre droite, o&/e trouyait 
la première oinsÎQti aux ordres de Lbsada, awec huit 
cents chevaux. Ces. derniers une fois cu]butés9 les 
fimlassius se mirent également ear fuite, et repassé'» 
rent le Tormès en abondonnant l'artillerie. Pour l'aile 

aanobe, conipoaée de l'ayaot-garde de Carrera et 
'une partie de la deuxième division ^ elle tint ^erme, 
et nos soldate, ibrniiés en bataillon carré, Mendixabal 
% leurtâte, repouasèrent tnois fois de suite les cava* 
liers ennemis, et répondirent à coups* de fueil aux 
eonraiationa ^u'ôn )eui? fit de se rendre pri^ennieraL 
Ce ftttegatefiient en v^ai que d';Miirûs esPcodroÉis les 
attaquèMntà dos) ili| ae vtr^stforôés d'uttendre leur 
iofanteiîe, dont une partie ^rrira à la nuit tonibrate. 
Mendizabal tniTerssf le pont avec . aes in<tnépide5 sol^ 
date, fit pieuyitrt de. gloire, atteignit l'akiÂre boid. 
Mais là , Umt était déaofdre ^t çonniaion ; lacavaierie 
^t les bagiigeB étaient en fiilte» Alors , le àoc dehParr 
que perdit fto^|je sa présepce d'esprit, et àes troupes, 
îpMinqoaot d'instruetioAs précîaes, s- éloignèrent dans 
(toutes ies directions , et se- divisèrent outre Ciudad- 
floâii(bo, TacnamèsetMirahdftdel Gastanâr. Cemau" 
vemem Moeutrique , non coDJtbiné^ saura TaiTinée; 
Itar, dans TigMtrance oit il «tait de la dinection de sa 
retraite ^ le général KelleiuiMÎau cessa de la pcmi^sui- 
vré; et, se borniant à Garnir la Ugpe dû Tecmès, il 
retourna à Vatiadolid. Au coiuiuencenieut de dàeem- 
bre, le duc de 1 Parque établit son quartier -général 
au Bodon, à deux lieuei die .Qudadi-ilodrx^o, oàil'ot^ 
s'aperçbttque Farittëi^ aytiit; perdu, tant pbr la dtspeis- 
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sîon^ue <lau9 le combat, envirop troM^ avilie JbipmiiMi^ 
Avapt la fin du mois, le dojo sq trabsparta^ S^n-Mw^ 
tin diç Trebejosy derrière la siefra â^ G?ta. 

Après que de pareil^ revers eur^( (i^truH pu d^r 
cime l'une après lautre les meilleures années e$pa< 

gpojiç^i les Auglais*, simples sp^ciateww ju^u'ftlors , 
durent paturellçment « d'après JwP «y^tèma d^e&pM'' 
sive pruclence , prendre de$ me^uri^i^ d^ pr^c^utlpHi. 
Lord Wellington se décida, içpçffipt^ À (^itfa^r Jéjs 
bords du Guadiana ep à passer au irord dit Tage ; il 
conunença son imouyeipeiil; danslei^ premi^vâ^^ jpurs Ae 
décembre* Mais il prit amparav^qtcpq^^ dft la junte 
d'Estrémadure ^ et sç montra très-s^^tisfait a du ^èle 
« et de* la laborieuse sollicitude (ce sont sfs ^x- 
« pressions ) i^vec Jescpni^ls ce copp3 <Eivaît pr^puré 
(( les provisions nécessaire;» aux troupes de son ar^ 
u mée c^utPiiiuée^ a^ux epvirops de Badajo?. » Cette 
junte ét^it ime de ces mêmes, aiitorités />oatre l^t* 

(|uelles il s'ét^at élevé autrefois tapt de clameurs- au 
sujet des ^pprpyisiQpnémeps y et qu'où av^it été ju^- 
(ffi'k awuser de mauvai? vouloir, Ce témoignage irré^ 
cu^ble de lord We^lin^gtop prouvait li pré^ut que le 
mapipie de tepips . ef la muUipU'Çiité des 4em^pd^ 
avaiePit seuls été c^u^es diç la disette de^ vivres ^ et 
QQp de bl4nx9ble3 inteptious. 
Le prpfppd abîme aiil U joatiop p^r^iissait devoir 

s'engloutir jeta la consterpisition au sei9 de la C04P* 
mifsiO« #^éputive , et rtiit à Tépreuve la «wapiio el 
1 coeTig^e de ses membr^^s* L'op vit alorsqu ii'pe suffît 
pas de çoaçepMrer le potuvoir pour qu/e ses effets 
soient vigof^rpuii^ et prompts, mais qu'il faul^. eocoire 
qne le^ luailis c]ioisiç3 pom^ lé pi^uier ^Aieut babiles 
et fortes. Cpmme 9 parmi le petit iiQtpbre de^ mem- 
bres de h junte centrale qpe Tiop. i^eg^rdailt ^âmme 
les plus apf es par leur savoir f oh les plus rem^^rqu^- 
blçB pi»i*Uyi^i;ur dp.lçurrç^ra^tère., ^ucuii ne fai- 
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sait partie de In coinniisnon , ce nouveau corps se 
ressentit du manque de lumières et d'énergie j con- 
ditions d'autant plus nécessaires*, que lés événe- 
mens araient plongé la nation dans de phis graTCs 
embarras.' 

Il arrira donc qu'à la nouvelle de la déroute -d'O- 
cafia 9 la commission resta comme frappée de stupeur 
.et de vertige , sans déployer la fermeté qui fit tant 
d'iionneur au goitvemie<nent espagnol lors de Tafiaire 
de Medellin. Aussi se borna-t-elle à dicter les me- 
sures les plus communes et les plus banales*;' ce fut 
en vain qu^elle nomma la Romana pour réorganiser 
l'armée du centre , si affaiblie et si maltraitée par les 
revers de la gueire ; ce général resta à SéVille, crai- 
gnant peut-être que ses épaules ne vinssent à fléchir 
sous le poids de cet énorme fardeau. Pour remplir 
sa place , du moins en ce qui régardait certaines me- 
sures de réorganisation , Don Rodrigo Riquelme et 
le marquis de Camposagra se dirigèrent sur la Caro- 
lina. L'un était membre de la commission et Tautre 
de la junte, et tpus deux devaient, conjointement 
avec un autre membre , Rabé , activer la reformatioo 
de l'armée , et s'occuper en même temps de la dé- 
fense des passages de la Sierra. Ce fut la répétition 
de ce que fit la junte centrale , lors de sa. retraite 
d'Aranjuez , avec la seule différence qu'on manquait 
à présent de temps et de loisir. 

D'un autre cdté , la nomination d*nne commission 
executive ne parvint pas davantage à détraire les ma- 
chinations des ambitieux. Don Fradci'scp Palafox se 
mit de nouveau en campagne, désireux pour le moins 
dp s'ériger en lieutenant du rojaume a'Âragon. On 
soupçonnait qu'il était Secrètement assisté par ie 
comte del Montijo , qui , furtivement , s'était édiappé 
du Portugal pour se rapprocher de Se viHe. Le gouver- 
nement en eut a^is, et ta Romaiia, auquel de sembla- 
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i))es menées ne dépkisaieitt pas autMfbi8,*inaintenant 
[{u'ellas* pomraient tiuire aux^projets dans lesquels \\ 
tétait lui-niâme engage, insista pour que Ton «rrétàt 
P^ilaibx etde'Montijo et que Tan saisit le\irs ppierà^ 
lie dernier fut arrête h' Valyerde et transféréV Ôé-» 
ville , où Ton arrêta également le premier , sans auef 
sa qualité de membre de la junte centrale y mit om« 
tucle. li^emprisonnement de ces deux personnawéf 
lit auelque bruit , et il en eût fait bien davantage s ils 
ue tusbent pas tombés dans un si grand discrédit par 
leurs continuelles intrigues. Du reste , les événemeng 
qui survinrent à cette époque mirent promptemen(i 
un terme aux- poursuites dirigées contre tous deux. 

.La Romana , qui mettait tant de diligence h déeou«< 

vrir et à déconcerter les trames des autres, n'en con*- 

tinuait pas moins à troubler par sa conduite la paix.et 

lu bonne harmonie au sein du gouvernement suprême.^ 

Ses vues étaient grandement secondées par son frère, 

Don Joaé.Garo , qui n'aspirait h rien- moins qu-àvoir 

sa famille gouverner le royautne. «C'est dans ce sens 

qu'il travaillait les esprits dans la province de Valence, 

qui avait été confiée k son commandement, et ce fat 

avec profusion qu'il fit répandre des exemplaires du 

vote émis pr la Romana le 1 4 octobre. La juiîte pro< 

vinciàle l'aida parfois beaucoup. Tantôt provoquant 

• la nomination d'une régence exclusive, tantôt iare'« 

poussant i' variable et inconstant dans ses procéder, 

ce corps montrait bien que , malgré tout som «èle 

Soûr la cause de la patrie., il était influencé dans se& 
élibératidns par des hommes d'un ' jugement peu 
rassis! 

Don José Garo fit remettre aux autres juntes, au 
uom de celle de Valence, une circulaire dans la- 

Suelle , en louant les services , les taleus ^ lefe vertus 
e son frère le marquis de la Rotnana v on parlait de 
1<| nécessité d'adopter les mesures cju'il avait propos* 
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tour/mmw qm'U y. iny^ii;' à l^ Açi]im>er régent. Dans 
unie adi^ftsie qu'^Ue eniroya «lu juAtee » et lEivant l'ex- 
pîratioadu mo»} ide fl^tenibre 9 1q junte <«iitQede re- 
ponsââil'uM imaQÎère %r%ve et yiptorl^tis^ les Attaques 
^tTopÎKiion de <3eUe 4è ValeDoe> en les io^vitant toutes 
h attendre la procbâioe ramÙQo des oortèi/ Los pro- 
yiiiKes ap^yeitent IWs de lajuote centrale, et, k 
Ydlei^ce ioiemet Jbie'n des gens, qni s'éteieof; unis k 
Ciro se ftéparërent de lui,. PiOiar e<>«pier e^urtà tontes 
les djâmissions, la Rom^ua aurait dû se rendre de sa 
persomie dai^s mttfi viljlè,{ mais il ne fit pas ee voyage^ 
et envpya ^ tsa place Den 'tjtsçaré de las Heras» une 
de ses créatures; ear le marquis pirenait quielqiiefiûs 
des rasoluti^ns par luv-joséme» saus 3'iRquiéter de 
rapprobatioQ de oses collègues,. LasHeras^ coouiie 
os peurait s'y atti^dre , se conduisit à Valiesiee d'a- 
près k6 yuçs de la Rouaana , et. ne gaiidant aueune 
mesuré » il ^^ih » m décetùbdnè. j k l'île d'iTÎKa , Bon 
José Canga-Ai^ûellès et d'autres mei^bres dé la junte» 
dsntlss opioÀQns étaient actuellemeat eu désaccord 
SFCc celles du général Caro. 

Mais , au iniCeu de ces misérables quecellea , les 
maux de la patJf^ie aiugniesitaieot. La junte centrale, 
au sein de jiaqa^Ue il n'avait régné d'abord d'autres 
divisions, que eeltes qm naiss^ie^t de la diTCrsUé des 
ppiilÉons , se vit À présent travaillée par Taiùbitîoo et 
làs passions fréj^étiques de Palafox, de la RoniAna et 
de leurs seotateurs. ^EUe devint un foyer de eoiu- 
mérages , de petitesses et îd'intrigi^es indignes d'un 
gouvernement ^ qui firent tomber encore plus, bas 
son <}i.>édit et hèfaèrecit sa ruine. 

La commijSBiiiOii executive y dout ce même la U^ 
mana étdt J'âmie , ne fit doiiç rien d'inaportant, etlp 
nullité de ce général pour tout< me qui s'appeiait corn- 
maiuleinmBtt se «qtontra tost^àrfait à su. Quant i la 



• 

!iite, dans b^spkèredàf (acuité ou'elk ff'étaH ré- 
rvée9%aiiimëj9 par le bon MpritM jQveUaqaa, 449 
piray et d'aiitr«s membres 1 ^lle .prit quelques nter 
tildes assez sages ^ quoique fcsrdives , tcules que I'mj^ 
»lic9tion aux irais de I4 guerre des .fonds provenant 
les coinmanderiea , des étaUissemens de cliarité y et 
le la réduction' graduelle* des .^ppointemens { réd^ç-» 
ion dont se ;trou?:ai^i;ît seuls exceptés les inilitaires. 
jui défendaient la patrie* 

Peadant la péiriode où nous avançons ,^a dii moiiw 
peu aupararant, pn s'occupa y dans la juute centi*alei 
de l'examen d'une motion de Don JuQrens&o Calvo da 
Ilo9as relativement à l'importante question dd la U/* 
berté de la presse* $oijt ^ue la junte reculât deJ^ant 
la gravité d'une pareille matière , soit <^u'elle voulût 
peut-être éladef tput^ discussion 9 elle soumit la pro-» 
position de Calyo.au rapport du eons«il y oit eÛb9 ren* 
couQtra natxijrellement de l'opposition 9 ei^flepté de la 
part de Don Jo9ér^ablo VaUente. Le rapport; ^ unie 
fois &it, revint i» la jnnte centrale, et «elle-^i le rcf 
}i}it à la commission des certes 3 qni „ ;k son tour 9. le 
tran3mit ià une antre c4;^n;uaission. c):?éée sous, le nom 
de cô«ûté 4'inftru^tLon (mblique ; ainsi, Ja pioposi-r 

lion pcuTÇi^iirutitauf^il'infemîwk)^ &arie dejpuMSf do 
conseil^ et dç .qoiqfiqii^sio^^s ano^qoeUeis^ potir notre 

malbeur y on eut tpyjnurs recours ei^ Ssnagn^» Elle 
Uouya cependant u«i favoi^able accueil aams 1^ ÇQ*^ 
mité d'instruction publique, où le chanoine Don Jqso^ 

Isidprio Morales lut., k l'appui de la wotioW'd^'CaJvo , 
un mémoire fort remarqwW* Mais 9 A^^ ipiiieu de ces 
(lërnaixhes ) 4e 4^s allées at venpesi idéçembr*^ 4our 
chait à sa fiUf et jas malheurs qui. survinrent çf>i^^^ 
rcot court à touifi d^cMsipH snr nw affaire d'AWe 4usii 
grande impartsAoe. 
Sui^ oesontroiii^aiiS'appnoçbaiiaH^siile i^ntfm 

pur la conyo<:ation dp» Cf^iièSi WoMnn^WiOR «i^a»- 
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gée àe déterminer ta formç de cette convocation avait 
presque a(!hevé ses travaux. Nous n'entrerons 'pas 
ici dans la relation des débats qi!ii s'élevèrent à ce 
sujet au sein de la commission ( chose étrangère à Fob- 
jet de ce livre ) , ni dans.les détails du mode qui Fut 
adopté pour constituer les -côrtès ; leiir réunion ayant 
été* retardée par les événeniçnâ de la guerre , il nous 
parait plus à propos d'attendre l'époque '.où elles fu- 
rent assemblées , pour traiter plus an long de cette 
matière. Nous nous contenterons de dire dès k pré- 
sent que Ton adopta en principe Fëgalité de repré- 
sentation pour toutes les provinces de l'Espagne *, et 
que les cortès devaient se diviser en deux corps, l'un 
électif et l*autre privilégié , composé du clergé et de 
la noblesse. 

' Les lettres cpnvocatoires expédiées à cette époque 
ne furent adressées- qu'aux individus qui devaient 
composer la chambre élective > et on remit l'expédi- 
tion des lettres destinées aux membres privilégiés à 
une époque plus reculée: Ce qui 'motiva cette dis- 
tinction , ce fut que, dans le premier css,* on avait 
besoin de quelque temps pour faire les élections, et 
qu'il n'en était pas de même , dans le second cas , 
puisque la convocation était personnelle. M^îs* ,'dèce 
retard , il résulta , comme nous le verrons , qu'il n'ar- 
riva aux cortès que les membres élus par le peuple , 
et que la formation d'une seconde chambre liresta sans 
effet. 

Le même jour que partirent les lettres convoca- 
toires , les trois membres les plus anciens -de la com- 
mission executive furent changés , conformément an 
voeu du règlement. Ces membre^ étaient le marquis 
de la Romana , Don* Rodrigo Hiquelme et Don Fran- 
cisco Caro , à la place desquels entrèrent le comte de 
Ây amans 5 le marquis del Viîlar et Don Félix Ôvalle. 
Leur autorité ne fut pas de longue durée. 
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Tout présageait leur chute et celle de la junte cen- 
trale ; tout présageait aussi la prochaine, invasion des 
Andalousies par les Français. Pour n'être pas prise à 
Timproviste, comme à Âranjuez , la junte rendit un 
décret, en date du iSjànyier, annonçant qu'elle de- 
vait se trouver réunie le i*' du mois suivant ^File de 
Léon,' pour régler l'ouverture des cortès , fixée au 
i*' mai*s , sans que cela fit obstacle à ce qu'un certain 
nombre de membres de la junt^ centrale demeuras- 
sent quelques jours de plus à Sévilie pour s'occuper 
de l'expédition des. affaires les plus, pressantes. Ce 
décret, publié à une époque où l'apparence de tout 
dang€r eût été encore éloignée , aurait paru prudent 
et même nécessaire ;. mais , maintenant que 1 ennemi 
menaçait de si près, on ne le considéra que comme 
feifet de la peur : il ne fit que réveiller l'atte.ntion 
publique , et attirer aux membres de la junte centrale 
Ies;contrariétés et les .amertumes qui , ainsi que nous 
le raconterons bientôt , précédèrent et accompagnè- 
rent la chute de ce gouvernement. 
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De nouveaux malheurs mehaçaîênt TËspagne au 
commencement de Tannée i8i 6. Nàpoléan ', au retour 
de la guerre d'Autriche , qui avait eu pour lui un si 




)ropL.„. 

contre les Anglais ne se réalisa point, .et le voyage 
annoncé n'eut pas lieu davantage,^ Napoléon étant 
peut-être persuadé que la guerre de la . Péninsule , 
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comme fiucrris iiatioiiiife,'h0 àe fef miserait point avec 
une ou deux 1)âtài11es9 unique circonstance où il au- 
rait pu risquer , avec e^spérance de gloire , sa haute 
ren'ommée militaire. 

Il était alors également occupé par.des affaires do- 
mestiques qu'il voulait accomniQder à la raison d'état 
L'àiFection qu'il portait, à st>n. épouse Joséphine , et 
les belles qualités dopt l'impératrice était ornéis, du- 
rent céder à son désir d'avoir un héritier direct, et 
peut-être à l'opinion qu'en s'unissant à quelqu'une 
des anciennes dynasties de l'Europe., il affermirait 
celle des Napoléon , qui manquait encore de la sanc- 
tion du temps. r II résolut donc dé se séparer de sa 
première femme, et, vers le milieu de décembre 1 809, 
il annonça publiquement son divorce^ en laissant à 
Joséphine le. titre et les honneurs d'impératrice cou- 
ronnée; 

Ensuite, il pensa au choix d'une autre compagne, 
et pencha d'abord vers k famille des czars ; mais à la 
fin , il entra eh .négociation avec la cour d'Autriche , 
et épousa , dans le mois de mars suivant , Tarchidu- 
chesse Marie-Louise , fille de l'empereur François II : 
union qui put bien , au premier moment, flatter Napo- 
' léon ,* mais qui lui servit peu à l'heure de l'infortune. 

Auparavant, et à l'époque où il informa le sénat 
de son dessein de franchir les Pyrénées , son ministre 
de la guerre rendit compte de l'état des foi:ce$ qu'il 
avait en Espagne* en exprimant l'opinion oue^ pour 
continuer les opération^ militaires, il suffirait de 
compléter les corps existans dans la Péninsule-, au 
moyen des trente mille hommes réunis k Bayopne. 
Ceux-ci passèriBnt, en effet, la frontière, et firent 
monter, avec d^autres renifortsqui arrivèrent posté- 
Heurement ,* le npmbre dçs Français 6U Espagne, pen- 
dant Tannée i8fo où nous entrons^ k environ trois 
cent mille hommes de toutes armes. 
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Ce qui appelait spécialement l'attention du cabinet 
des Tuilerie) ^ c'était de dét|*uire Tarmée angfaise ) 

aui avait déjà pris position en Portimat , sur la d^oit^; 
u Tage^ mais le gouvernement de Joseph préférait à 
toute autre chose l'enyahisseifnent déa Apdaloqsie.s , 
espérant*ainsi dissoudre la iunte' centrale ^ principal 
foyer de l'insurrection espagnole. \} mit, eh qonsé-' 
qucQce, tous ses efforts à réaliser cette entreprise* de 
prédilection. 

Qn*y destina Içs premier, cjuatriémë et çinuuièroe.' 
corps 'de l'armée, avec la r^erve et quelques coro^ 
espagnt)ls de nouvelle formation > sur lesquels l'en-' 
nemi comptait peu ; le to^l de cesi forces montait à 
cinquante-cinq mille hommes. Joseph les commandait 
en personne , ayant pour son major^général le i^iaré- 
chai Soult, qui était Ic^ véritable^ commandant. 

Les français étabHrent leur camp, le i^ janvier^ k 
Santa-Cruz de Mudelà. Suf leur droite , et au yilfàge 
d'Âlmaden de Azogue , le maréqhal Vi^^^or s-çtait pré- 
cédeiiin^ent placé avec le premier corps , charge d^ 

Çéuétrer en Andalousie par le chemin nommé, de la 
lata. Sur la gauche , le général Sébastiani > qui com- 
mandait le quatrième c6rps> avait pris position à Vil- 
lanueva de tos Infantes , et se préparait à prepdve |a 
route de Mohtî^on. Le cinc^uième corps, aux ord;*e^' 
du maréchal Mortier y et suiyi de la rese.^ve , (|iie 
commandait le général Dessoles, devait trâversev'ïa 
Sierra-More^ia, en partant du cfuartier-r général, de 
Santa-Cruz, et dirigeant, sa marçHç pat le centre de- 
];^ ligne , dont l'étendue ^tait d'environ vingt liçues: ' 
Les Fmqçaîs ainsi distribués , et toiites les précau- 
tions prises. Us se mirent ,eii Iripuvemént siir T An- 
dalousie» Ils n'avaient j^ ç^uparavant^; foulé, le sol de 
cette province que îuScju*JI Coi:do\ie , et le souvenir du 
sort (Je Dupont; les tenait ipncoi^e en alarme. Jje$ pro- 
vinces, a^qabuses sont séparées du reste 4e iTlspagnè 
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par les monts Mariaços , ou là Sierra-Morena , chaîne 
dontks rameaux se prolongent au levant et au cou- 
chant, et pénètrent dans rintérieûr au midi , coupant 
en difTérentes plaine,S9 par d'autrep montagnes qui se 
détachent de Ronda et de la Sierra-Nevaaa,.les An- 
dalbusi es elles-mêmes , bu les Arabes avaient déjà 
tracé la division des (jiiajti'è' royaume^ dont elles sont 
actuellement formées. Ce pays est célèbre par la dou- 
ceur du climat et la fécondité du sol : c'est là que les 

I.*' L •* 

Ancien^, d'après ce auë rapporte Strabon ,.à propos 
d^tloiçérè; avdient placé la demeure des bienheu- 
reux , les Champs-Elyséeiis* . 

\tj*ennemi ne dévaitj)^s trouver beaucoup d'obsta- 
cles dans sa marché» Ceux qu'offrait la nature n'é- 
taient pas insurmontables ) et les travaux exécutes par 
les. hommes furent de si peu d^import^nce, qu'ils se 
bp^nai^çta 
sages. les pli 

rues batteries, On p!^i 

iici^e', en adoptant un système complet de défense, 

livise en proyisôif^e ê* pei:manent : lé prepiîer, ayant 

f>pur objet d'embarrasser l'ennemi à son passage par 
a Sierra ; et le secoiid, de 1^ arrêter tout-2î-fait , en 
élevant ,.(flerrièrè les montagnes, et du côté dé TAn- 
d^Iousie, une certaine quantité' de places fortes cjui 
çcrvisseçt.à appuyer lès opérations de là guerre et 
ririsurrection générale du pays. Une commission d^ii- 
génieurs visita la corcliliere , et présenta même son 
rapport ^mais cette .^âifaire; comme beaucoup d'au* 
très déférées à là junte centrale., resta en projeta .11 
fut aussi question d'évacuer la Sierra, et Je former 
à Jaén un camp retranché ; mais on abandonna éga- 
lement cçtte idée , devant la crainte de l'opinion po- 




-^ 167 — 

sidératibn du' petit nopibre de forcés que T'àn avait 

{>oar couTpir convépablémènt toute la ligne; Depuis 
a dispersion d'Ocaâa, on n'avait pas 'pu 'réunir au- 
delà de vingt'Gtnq mill^îhommes V qui: étaient rëpartU 
survies points principaux de< laSierlrà. Uàe division ^ 
aux ordres de Don Tomas dé Zerain', occnpatt Ai'^ 
maden y d'oà elle se replia' j dès le 1 5 , attaquée pai^ 
le maréchal Victor* Mut autre, commandée pér Don 
Francisco Çopons ^ séjourna jusqu'au ao k Meètanza 
et . SaD^Lorenso. Trois divisipui se placèrent', àVec 
Tavant-garde , au ceiitrede la- ligne ; la troisième , 
aux ordres de Dop Pédro*Agustin Giron ; au Puerto^ 
del-Rey ; Tavant-garde , avec les première et qua* 
trième, respectivement cocnmaiidées par* les* géné- 
raux Don José Zayas V Laoy éiGonficalcK Castéjon ; >k lit 
venta deGaztdefnasv, îi DespeSapebros , au'Gollado de 
los Jardines v et à .Santa^HelenaJ Laseconde divisioiij 
ayanft pour chef Doo) Gaspart Vîgodet , .et qui avait re- 
cueilli lei «débris dje la^ dixième ^ commandée précé'* 
demment par Don P^regrido.Jacoine) prit > position 
à la yeQta-NueTa;»àune lieue dé Montizdn.' ^ 

Le ÎM janvier, .feS'FrariçaiS'Se mirent ^eii' meuve* 
ment sbrtôute/la ligne.' >Leur* réserve^ et leur\cin«> 
quièmecorbs âirént dîrtgé&ipour attaquer ICf^OFtidel 
Ajey et celùiide Befepej8ap^ri|es ,^bus devx de difileile 
a€bè&) peur peu qù- us fiassent Inién. défendus. C'est par 

Ï^' dernier tf|iiie passe.' 1» ineu^Velle < ohaiissée ) large et 
Mfi;Gons(i>u^ite^ Km verte' dans ^es^escârpemens marnes 
des.) ânoiitagnes ^e" Valdazprès ^ et à une^gtandç hatit 
itvm ^u^dé^àus de 4a rivière d'Ahnndiel , qui^ Qa^ bai;? 
gnaùt. h ' sa gaiidie ^ coule .. eagaràée !^|nnis> des roéhef 
rapprochées ^r qui formeiit un étroit «t profond ravïn^i 
Le terrain commence à.së resierrer^Ii^ trois tcepts pas 
eàYiroA de* k iviénita:>de' Gatdeiia8!yten>'dllant de.la 
Manche eilÂndalouâiei,. et •^fro'slélhrgitjqki' auprès* db 
las.Qairëder^ , liaïUttU dibtalnt. d'kine lieWe ae cetie 
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^«îri^.!!?'"^i ri"" ^^'^«^^ ««^*' 9«i «e 

U ^^5'*?^"' !? ^^-^i»^ ^«^néral Oa'wn attaqua 

ÎELi«.^î^ ^'^''""^'' °°*"' '^ P«'»»S« «> «lui de 
ij8«)«âapew-ofl j irenant toute» diMx abouti» à-IasCor. 
^9ni^,cmU>àat,sar^ l^^Ht^iàwei ^ podtions 

SJ liïiu'^ t '" '^'^?"" ^'«•^ ' °^9<^ i* «^«vate- 

î!3' Wl*i'*tta4u* .UrJa oh».«së« SéDeJlK 
pervQs, rt iMeoula dès au'ik snt «..^i ,*» j-Jil i» 



droite 



tf<iai^»<.i r «wi «ju I*. Buç aua <m droite le 

^Biyï Gaaap., ay«i,« toi, Jes E«p.g„dJs en foitej était 
P«ft k onrekpper Je^rç peisiUons prittapales! Les 
gwue* iproUquéw dans J« thau«ëe A^ièwut , tnwt 
firent peu da.dégàl, Le» Françai, avancèrent r/ee 
wpiditB , Bfelofl nôtres, craignant d'é»re toupéssafcaii- 

«Iwtnens de la wHinedd Jbs Jardisits. l.cs Eapagneis 
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perdirent qdinee canoiis %t un ks'stz graind nombre 
de ]Mri66omers. Qaëlmies^ soldats se sauvant à* Ûra- 
Ters les nmnUgnes , d'autres gagnèrent , avec CastcH' 
jeu^ dtt eôté'd'ÀiiguiUas , eu , comme nous le verrons 
bientôt, ils n'eurent pas {j^usde bonheur. Areisaga^ 
qni oensorvait ' çudore le eommandenient en chçfy 
suivi de quelques o^ciers et de faibles débris y cou*- 
rut préelpitamniènt se mettre à l'abri de l'autre côté 
du tiuadalquivir. Les Francis arrivèrent j dans la 
mênae Huit du »é'^ à la GaroKna^ et passèrent le len- 
demain k Ândujàr )Oapiès avoir traversé Bàilen) dont 
les malketttis prësèns ternissaient alors le nom glo-^ 
rieu:t. Lé maréehal $oiilt et Joseph ne tardèrent pae 
à s'avuncer jusqu'à eetto ville, ou ils élablirent leur 
quartier-j^énérall 

Bientôt après .amva dans la même ville le mare^ 
chai Victor v^ii n'a v^it ^as trouvé de grands obs^^- 
tacles Mttr traverser la Sierra depuis. Almaden. Là 
junte de CohiMie pensa trop tard à fordfter le ^assi^e. 
^ippeâé Màino dettierro et le chemin delà Plata, ainsi 
qu à t^éotit lefi tiraiHeui^ (e^oû^eroj ) des montai 
gnes. Les divisions, de Zerain et de Copon$ fbreni 
obKgéesd'abandôiine^ leurs positions respectiTes , et 
le marédhd' yietîchr ; a^rès avoir dirigé quel^iies re- 
coiiaa9$fiianees-«nr> Santa^^nfemia et Belàfcatar^ maiS^ 
cha ^ sirus atliltel'ie ni bagages ^ par. Torrecainpo^^ 
VillaiMUeva 4» la* J^m et Montoro ; sur Andujar.4 où 
il së>i«ëtitàiàu:2t tro«me$ de sa nation qui avaient dé^ 
bouché par le 'port det Rey et celtii de D)ssnedapèr->^ 
rôs/Lé ma^ëcbalSouh envoya lar réserve du général 
Desttoles , eVet>ùne brigade' die< cavalerie > sûr Bae^a 9 
par Llnai^s', pu>r qU'^cile' donnât 'la main m général 
Séba»ttaniV*eWge de traverser la 8iei^vpâv''>ieK|<i 

Cehii^ci'^ quoique j>oti itioiVis ^ heureux dans son 
niQitfeniiéni^qttp ses coilègtto» ^ rencontra nétfnnîcvns 



S lus de. rësbtance. Jûon GasfiarVJgodet; quidéfen- 
ait de ce C!&té les positions de Yetfta^ueva et V.eata- 
Quemada , s'y maintint pendant plus de deux heures 
avec des troupes Âna^uerries et. fort ibférieu^es en 
nombre ) jusau'à ce <|ue reunenoi^ ayant enleré la 
hauteur appelée de Matamiilas etune autre que défen- 
dait, avec bçaùcoup d'énergie le conauftiaipdajnt Don 
Antonio BUax y obligea les nôtres à la retraite. Vigo- 
det donna en conséqueuice Tordre à tous les corps de 
descendre des iiauteurs et de se- r/éutiir à Mônti^oh. 11 
serlepUaitde ce point. bvec ordre et pai^ é^heloos , 
lorsau'un escadi'on de cavalerie, commença à se dé- 
bander, et les autres> eûtratoéspar l'exeimple; se je- 
tèrént tous ensemble sur l'inÊipterie où i^emit le *dé- 
sordre, et la division tout entière futl'ainsî .disp6raée. 
Vigodet, ramenant de faibles débriAo^otralei^io jan- 
vier à rentrée de la nuit dans le village deSantieslie- 
ban , et , au point du jour , se voyuntpresquje seul , 
jil partit pouvJaen^ ville pù:s^ trouvaiebtdéjà le;gé- 
ntTi^al en chef Arei^aga et les.fiéuféraUx de!divii»ion 
Giron etf Lacy , égi^ement abaRdQnné!^)de6iiMi!Si, et 
dans la plus déplorable situation.; >: vo ' . 

Sébastian! continua sa march^^eff) près d'Ai^gui lias, 
il rencontra ) le 219, Le général Casti^joi^ qUi.te repliait 
dp. la montagne avec quelques :débria;de)trQ;upesii La 
mélée.ne. fut pas opiniâtre; l<i ligne! leapagnele était 
rompue ot les nôtres démoralisés. Un ghand noqibre 
de) soldats rclbd'ofiitoiers, et parmi leux Catit^on luiF- 
men^Oi, fuirent faits prisonniers, te général, Sébafetiaqi 
Seimit sAwsy par la 'droite 9^ communioationlavec 
lo général DessQieSf et ^ «détachant diesiforcealainr là 
jtoaudb&. j^squIà.Veda eti Bae^ai» il cuicoupav de ce côté 
lad^cidroitei du Guodalquîvir. Dis lew.icAtéi» lea.<au* 
très généraux firent, de même, et le passage de la 
Sierra Ait complétée Lea. Firaoçaift^ vavaieot . &ib une 
habUfiiiiuMDQWMroi^ •m^istîL dst mit qujilBuMifuiteut 
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aux prises qu'avec des troupes mal organisées et un 
gênerai aussi peu pr^vxJyatit que Don Juan» Carlos de' 
Areîzaga, ' "..' ' ^ '' \ ' ' ' .'*■ i " ' 

Le général Sébastiani, poursuivant son mouvement!, 
passa le Guadalquivir et entra lis '!i3 & Jaen , où' il prit 
plusieurs canons et d'autres objets.de matériel qu^oh 
avait rassemblés pour y former fiù camp retranchèv) 
Le maréchal Victor entrij'le mêmié jour a Cordoue, -et 
Joseph y aVriVa jpleu dé temps àprès/Des députatioiis 
de la ville vinrent à sa renéohtre 'pour le recevoir^'eï 
le féliciter; on chantai* un TeMeuthy et des fêtespu; 
bliques célébrèrent son triomphe/ Le ëlergé se dis- 
tingua dnns ses préyenatic.es obséquieuses, et Jds'çpK 
s^étonnià* d'étrje mieux àcôùéilli dans cet^è ville que 
dans 1^ reste 'de l'ÎEsjîagtie. Les Frapçais s'arrêtèrent 
quelques jours à Gordoue et ses environs , dans Id 
crainte dé la résistance que pourrait opposer Séviflej 
et dans l'incèrti|;ude des opérations' cle rarmée Uu duc 
d'Albuqùerque. 

-Ce générai occupait ï<îsriVes dd la Guadianà depuis 
que laxléroùtedlOcafiaTa'^ait obligé d'^évacuerles eur 
virons dé Talavèra. 11 avait son quùttier-générat t 
Don-Bénito. Ses ti^oupes cantonnées sur ce point mon- 
taient, au mois de janvier^ K huit mille f^utaàsinà et 
six cfents chevaux^, et, de plus, un corps d'environ 
trois mille cent lioiumes ,• aux o.rdré5 des. brigadiers 
DonJuan Senénde.Cohtrét-afe et Don RkpHâëtMéhVj 
cho, était posté entt^e TrUxîIlô' èt.Mema.'Ce Corps 
était destiné . pour le cas où, \ti FraqÇais marcheraient 
en avant,' à fbrhiér là gâVn^Jsoh'de iBadajôz, place dé- 
pourvue. de' mondé. .. « . . I 

Dès que la junte Centrale craignit l'invasioii d^s 
Andalpifsies, elle se mit à expédier des ordres' iau duc 
d'Albuquerque,côntraàictoifcff le j^îùs souVeùt,'rtais 
ayant en général jpour objtît.de l'urfaîre sôiitenirpar 
sa gauche la cÙvlsipn de Dcin'TbmaS'dé''Zt3i'a?n , a^im- 
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çéç^ur Al«nâdç;i. Les dispositipi^s 4e |^ junte, fon- 
dée? biçn pJm3 souvent siirde vagues ;7umeurs que sur 
un plan- (le campagne arrçté , étaient d^ordinaire faus* 

sç? çt jinhabi)ej5, jLe dii.c ,d!Albuquer<ïue, désirant 
pjçânpioins acçoinplir çq fju'pn attendait dç lui ? était 
çî^ train 4è s'ay.apcersûr Agwdp et puerto-Uano, lorg- 
que,: qppren^nt Ja>e traite de Zerair» , et bientôt Uen- 
tiréedp* Français à. la CwpUq^, jl changea lui-même 
dfç dessein, et ^'ach«tmp?i d^ cqté d^ T Andalousie , 
d?T>3 rintentjiQn de cqiJvrir le 3iége dw gpuvernpnient. 
Là junte, déjà serrée deprè^\j,orq[onna enfin à ce gé- 
néral xle fai.Fiç pi«ci3ém'ent ce <ju'U avait déjà mis en 
œi^yrei inaiç ay^c des instructions dont çeïui-ci eut 
je bon esprit de s'éloigner,- en disposjaut^ çonfraix^e- 
inent a ce qu'o^ lui prescrivait, qve îe^ t^oimes de 
Contreras et de MeçiWîba ajlassetïi s'enfer^ey aann la 
plçuse de Badajoz. 

Avec le reste de ses forces, c^eut-i-rdire Avec ^uît 
mille fantassins et six cents chevaux*, Albucjuerqqe , 
s'étapt acheipip^^ le 2a janvier, par OijadalcanaJ sur 
rAndalousie , passa le (îuadalcjuivir ap bac de.Cantil- 
lana, faisant avancer ^onayant-gard^ à Caniiana , et à 
Ecija 3es guérillas , q}^i repçontriçre.nt bientôt les ti- 
railleurs enn^iwj^. La junte cenfralç^yait ordonné 
jjue les divi^ipnjs dp Dpn. Tojçnas Zeraih et Don Fran- 
cisco Cppons , hs seules qui 3ub3i3tajseqt de ce côté 
am-èsl?i défende de la Sier^a-MpiTf&p^ > 3e joignissent à 
Jl arniée d'Albuquçrqpe ; >nais cet ordre pe s'exéç,ula 

Soint, lei deux idiyiaion? .s'étant retii^çes sépar^ipent 
^ an3 le comté.de Nlébla. ta derqière, plu^ cpmplète, 
ft'eipbarqua ensiiite pour Cadix aii po^t de Lepe , et 
f 'ejst çiç' qi^iç ^rent a^^si^urfiVtres point)? Içs rentes 
4e la première, 
: ^^es trpuj^es ççmmMàéé par le d^ç .d'Alwqwey- 

quje sjç trouvant dès.; lprs;,);es,apule^ qiii pu^se^t ar- 
çptçv lesi Fr/inçais, danci Ipwr marche j, il est facile de 
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voir quel faîblé obstacle s^opposait à leurs progrès , et 
bien il était hécéssaîre ciue la junte centrale s^éIo{- 



I 



combien il était hécéssaîre ^ue la junte ç 

nàt de Séville, si elle ne voulait pas totnbel* aux mains 

e î'ennemî. 

Déjà , conformé m dp t au décret du i3 janvier,' rap- 
porté plus bas , plusieurs membres de la jiiritè avaient 
CQnimencé', depuis le pp', à quitter cette vîUe , se di- 
rigeant sur iule de Léoh , point indiqué pour lé rallie- 
ment. Mais lés circonstances dévenant pressantes , ils 
partirent presque tous dans la nuit du !i3 et la mati- 
née du ai, lés uns descendant le fleiiVe, les autres 
prenant la route dé terre^ Les premiers firent lé 
voyage sans obstacles; niais il n'en fût paâ dé même 
des autres , qu'environnèrent une foule de dangers , 
car les cbmniunes dû parcours s'étaient mises en 
émoi , se croyant abandonnées par la retraite du gou- 
vernement , et livrées aux furéursideTinVasiôn étran- 
gère. Ceux qui coururent le plus immineilt péril ^ureqt 
le président dé la jiînte, qui était eh cé moment 
l'archevêque dé Laodicée , et le digne cotnte d'Alta- 
mirà , marquis d-Astôrga ; k *Keréz , eul et quelques- 
uns de leurs coll.èciles n'échappèrent que par miriicle 
aux poignards dé la multitude ameutée. 

On assura dans le temps (|u[é , éomptàut sur l'àgità- 
tion des campagnes, on avait envoyé dé Sévillé des 
émissaires pour Faugménter et là convertir 'en ime 
révolté ouverte, lifin de diriger sûi'éniént.des traits 
cachés contre les membre^ épouvantes et presque fu- 
gitifs de la junte centrale; Cé sôilp^ôh parut fondé 
quand (m, apprit la sédition qui ^é. préparait à Séville^ 
et qui éclata aussitôt qu'en furéiit partie les hiembres 
du gouvernement suprême. Dèi lé iS janvier, Jt)on 
Lorenzô Càlvé de Rbzas avait eu vent des manœuvres 
qui se tramaient , et il les d'énohôa k la jtltite. ÎE^oùr 
empêcher qu'elles n'éclatassent, ôiî oVdôhha d^éïoî- 
gner de Sévillé Don ï^rancisca Pûùîot et le comté del 
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Montijo, lesquels, bien qu'en prison , passaient pour 
les priacipaux meneurs du complot. La hâte ijue mirent 
lea membres de la junte à (juitter la ville , Tétourdisse- 
ment naturel en pareil cas , et le manque d'obéissance, 
eQcipéchèrent Pexécution de cet ordre. 

Une fois le gouvernement éloigné de Séville , les 
conspirateurs restèrent maîtres delà place, et, le 24 
au matin, Us ameutèrent le peuple. La iûnte provin- 
ciale se déclara elle-même junte suprême nationale, 
ce qui fit* clairement connaître qu'il y avait dans son 
sein des individus au fait de la conjuration. On fit 
entrer^ en outre, dans la junte, Don Francisco Saa- 
vedra , qui en fut nommé président , le général Eguia 
et le marquis de la Romana, qui n'était point jparti 
ayec ises collègues, et .sortait de Séville au moment 
de 1 -émeute, avec M. Frère, le seul représentant 
qu'eût l'AngletQrre fin Espagne depuis le départ du 
marquis de Wellesley. On adjoignit de même à la junte 
Don Francisco Palafox et le comte del Montijo, qui fu- 
rent tout exprès relàichés de prison* Le dernier évita 
pour un moment de se rendre au vœu populaire , soit 
pour, faire croire qu'il n'agissait pais d'accord avec les 
révoltés, soit que, selon, sa coutume, le couriage lui 
eût manqué au. moment de l'exécution. 

Oi^ créa 'également une junte -militaire , et ce fut 
elle qui commanda réellement pendant le peu de 
jours que dura ce gouvernement éphémère. Elle était 
composée des individus 'nouvellement asrécés a la 
junte. Dès l'abord., elle nomma le marqms de la Ro- 
mana général de l'armée de la gauche, à la place du 
duc del Parque qu*eUè envoyait en Catalogne , et re- 
niât à Don Joaquin Blake le commandement de l'ar- 
mée dite du centrQ. On expédia, de plus, aux pro- 
vinces dès ordres et dès resolutions.de toute nature, 
lesquels, heureusement, où n'arrivèrent point, ou 
ne turent point obéis ^ car, autrement, de nouveaux 
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troubiefi .eussent déchijré la. natioA ^déjà siprofondé* 
jnent affligée. Cependant,, le, commandement résU, 
comme nousle y errons ,. aux < généraiix. la Romana ;et 
Bkkè, le Téritable gouvernement suprexne ayant âBr 
prouyé depuis sur .ce point la résolution de la junte de 
Séyille. . 

CeUe-ci fit tous si^s efiforts pour engager les habi^ 
tans de la yille à défendre leurs foyers, et pdur ex* 
citer dans ses proclamations jusqu'au fanatisme des 
prêtres et <lea moines 9 qui ,. pourra plupart, se tin- 
l'eut tranquilles, hâ, sédition jse dura que peu de 
jours, et fut bien promptement terminée par L'arri- 
yée des Français. C'est ce quer craignaient lé comte 
deL Montijo et les autres principaux agitateurs; le 
comie, en s'éloignant , le ^6, du lieu du danger, sons 
le prétexte de j*emplir une mission auprès du général 
Blake, laiissa les séditieux sans chef j et tous manquè- 
rent ^ pour défendre. Ja ville, de la résolution qu'ils 
n' avaient qile, trop montrée pàur la troubler. 11 est 
vrai que Séville n'était pas en état d'être défendue 
militairement, et il aun^it fallu k valeur et les sacri- 
fiées d'une autre Saràgojssç*, pour arrêter le torrent 
des tro.upes ennemilBs, de la marche desquelles nous- 
allofis reprêndre.ljô récit. 

lies Français une fois maîtres de la- rive droite du 
Guàdalqui vir 9 lé général Sébastiani , qui s'était avan- 
cé jusqu'à Jaen, poursuivit son mouvement, pour 
achever d'anéantir l'armée, du centre, dont les débris 
dispersés avaient ptis en* grande partie la route ^de 
Grenade.. Il ne restait plus en piea, pour ainsi dire, 
qi^' environ* mille ciijq cents cavaliers aux ordres du 
général Freire., et unparcd!artillërie;de quarante ca- 
nons établi kÂnduj^r : lesoffîciers qui commandaient 
ce fpàtc , ne recevant aucmi Ordre du général en dtef , 
jugèsent prudent , dès qu'ils apprirent les dés^tres 
de la Sien*a4M0rena^ de,{m/9Ser £$ Guadaiijuivir^ètde 



s'acheminer rar Goadix , ce qu'ils éxécntèrettt èmè 
avoir iri/oaralerie , ni infanterie^ J»onr les protéger. 
Le général îSébastiani , en avançant au-delà de Jaen ^ 
le ^6 janvier, prit avec le gros de tes forces la direction 
dP Alcala-ia-Real , en faisant mareher sur sa ganche , 
par lâ route de Cambil et Llanos-de-Pozuelo , le gé«- 
néral Peyremont avec nne brigade de cavalwie lé- 
gère. Le ^7, ayant paMé Aleala^-la-lléal , SëfaMtiania^ 
teignit la cavalerie espagnole de Freire , qni résista 
quelque temps , mais fut enfin dëfidte^ ^peraée, et 
prise en partie , ayant essayé râttaqae d'un ennemi 
snpéitienr en nombre , sans avoir avec elle aucune in* 
fknterié poof la soutenir. L'autre colonne, qui avait 
ipris , kar la cauche , la direction de Cambil , eut le 
nonhenr de s emparer dé rartillerie dont nous avons 
raconté la sortie d'Andajar. 

Celle<»ci se dirigeait sur Guadix dans le momei»t où 
le comte de Villaneso , capitaibe^général de Grenade, 
poussé pdr le peuple à faire résiatance. donna Tôrdrie 
aux chefs de ce parc d'artillerie de cmfiger de die- 
min k Pinos de la Puente, et de âé rendre k la ville 
qu'il copiinandail. Ils obétrient} mais dda qu'ils fiimnt 
arrivés, voyant que la confbsion' régnait^ ils eiaayè«- 
rentde shuver leurs canons en s'édiappant aiMiitftC dé 
Grenade. Malheuréaaement , pour cc^ntimier .leur 
marche, ils se virent obligée de fairtf ui^long déto«r, 



et de revenir j«iqu'à ce méine village de Pinoi de k 
Puente ^ parce qr alors le cbemin nommé de M Déefh 
tes de la Fi^'a, plus court et phis diraot que l'autre 
potir arriver à Die^Qia et Gaadiï ^ n'était pas eneofHe 
ouvert aux voitm^s^ Ce reCarà leur fitperdre du temps, 
et ils se jetèrent^ ir tsnallMj dans les cheva*- légers 
du général Peyrement. Là , les artillemrs e^tîdgttols, 
n'ayant m fantaissim^ ni oavttlieiispoufrlea défendre, 
fiirentobKfléé^ il leur grand regret, cfabàndértnerlMrs 
pièêea^ et .a« M sauver Varies cbevatix du trafin. Ainsi 
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disparaissait eqtiàremei^t celte armée q[m , deux moia 

avant , couvirait les pkineade la Manche. 

Enfin , dans les derniers jours de janvier, Deoi Joft* 
quin Blake prit , à Dieania, le commandemenl de ces 
tristes débris. Il était venu en q«iai*tier à Malaga^au 
retour de Catalogne , et trouva jdans cette ville sa nei* 
ininatioB au graùue c^ue lui avait conféré la jfcmte de 
Séviile. Le ppste lui fut cédé sans difficulté par Don 
Juan-Carlos de Areizàga hd-méme ^ et Blake donna 
réellement ime preuve qe patriotisme en se chargeant, 
dans de semblables circonstances, d'une mission si 
épineuse , sans faire attention à Tautorité qui la lui 
conférait. Il nW avait alors d'autre corps réuni que le 
premier bataillon des garnies espagnoles , commandé 
par le brigadier Qtedo. Le reste de Taçmée se rédui* 
sait à des soldsfts dispersés .de difTérens corps. Blaïke 
recula encore jusqu'à Huercal - (>yera , bourg: du 
royaume de Grenade^ sur Içs confins de celui de 
Murcie. Expédiant de là , et de tous cotés, des pror 
clamations et cfes ordres, il parvint à rassembler', 
dans les pifemi^rs jours de février, jusqu'à cinq mille 
koinmes de toutes armes. De tous les généraux qui 
cona^mandaientd^s divisiotts dans la Sierra-Morésa , 
il n'y eiU que Vigodet et Freire qui vinrent s'in- 
corporer dans^ ses troupes , ce dernier mec cpel^iMâ 
chevaux. 

Le général Sébtstiani fît son, enitrëe à Grenade ,,Ie 
28 janvier. Le peuple, voulut se défendre , mais il en 
fut dissuadfe par les hommes prudens et ceux qui ca- 
chaient $Qus ce nom leur timidités. Une auftre* chose 
contribua à sa soumission ; ce fut le clergé , qui, dans 
l'Andalousie ,. se montra singulièrement obséquieux 
à l'égard des conquérans. Une députation fut euivoyée 
à la renconti^e de Sébastiaoi, et, peu après son aivi- 
vée ^ le régiment suisse de jEleding prît parti diau^sas 
troupes. Le général français reçiat anrec hauteur les 

TOM. m. ^ 
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autorités espagnole^ , leur parla d^un ton courroucé < 
et frappa la ville d'une énorme contribution extraor- 
dinaire. 

En même temps, les premier et cinquième corps 
s'étaient avancés sur Séville, par oiklre de Joseph, et 
le même jour , 38 , ib eurent )in engagement de ti- 
railleurs , près d'Ecija , avec lès gptérulas du duc d'ÂI- 
buquerque. Ce général, apprenaiit que- l'ennemi s^a- 
vançait par l'Arahal et Moron , pour arriver sur ses 
derrières à Utrera , et lui couper ainsi la communi- 
cation avec l'île Gaditane,. quitta aussitôt Carmona, 
et commença sa marche rétrograde vers la c6te. Il 
envoya la cavalerie et l'artillerie par I4. grand' route , 
et dirigea l'infanterie par las Cabezas de San-Juan et 
Lebrija , pourvue toute Tarmée se réunit à Xer^z. Ce 
mouvement fut fait avec tant d'opportunité ,' qu'en 
arrivant à Utrera , on apercevait déjà, depuis Moron, 
un détachement ennemi. Âlbuquerqueprit lesdevans, 
■et rassemblant toutes ses forces à X^rez , il put en- 
trer, au commencement de.févrio^, dans lile de 
Léon , sans avoir été vivement inquiété , la cavalerie 
seule ayant eu à soutenir dans sa marche quelques 
escarmouches. Si , dans cette occasion , lès Français 
eussent avancé avec leur célérité ordinaire , peut-être 
auraient-ils pu s'interposer enti^ l'armée espagnole 
et l'île Gaditane ; ce qui pouvait complètement chan- 
ger le sort de cet inexpugnable boulevart. Le duc 
d'Àlbuquerque contribua, autant qu'il ^i était pos- 
sible , à sauver ce précieux et dernier asile , et avec 
lui , peut-être , l'indépendance de l'Espagne. Ilmérite 
en cela de justes éloges. 

Les Français , craignant , dans ces circonstances ? 

de se trop compromettre , mesurèrent leurs mouve- 

' mens, et préférèrent avant tout s'emparer de Séville, 

dont ils enviaient la possession à cause de ses riches- 

' ses et de sa renommée. Le maréchal Victor parut en 
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vue de ses mui^ailleS) à la fin de janvier. Pres(|ue 
tous les membreid de la nouvelle junte avaient disparu; 
ainsi sa formation ne servit à rien , si ce n'est à trou- 
bler le pays , à augmenter la division dan^ les esprits, 
à empêcher enfin le départ de nombreux et impor^ 
tans objels. 

Séville, cite vaste et populeuse, où brillent, comme 
r exprime dans son simple langage là chronique de 
Saint-Ferdinand, « beaucoup de graqdes noblesses... 
(( telles qu'il y a peu de villes qui en aîeat autant » , 
avait été, par ordre de la junte centrale ^ entourée 
d\ine ligne, de circom^allatioû , qui aurait exigé une 
garnison de cinquante mille hommes On dépensa 
donc inutilement de gi^nds capitaux dans cette for- 
tification ; car son enceinte ne pouvait être défendue 
selon les règles de» la guerre , mais seulement si Ton 
eût eu recours au patriotisme et au courage de la po- 
pulation , et la juhte centrale aurait dû penser moins à 
fortifier régulièrement la .ville ^ qu'à enthousiasmer 
les esprits , et à donner aux habitans la discipline mi-* 
litaire et une bonne direction. 

Les Français faisaient leurs préparatifs d'attaque , 
lorsque , le 3 1 , SéviUe leur envoya des parlemen-' 
taires* Ceux-ci voulaient, entre autres choses, que 
cette ville (dt distinguée des autres dans la capitula-' 
lion , comme étant un des principaux chefs-lieux de 
la monarchie, et iU firent aussi la remarquable de-r 
mande que les cortès fussent convqquées^ Le maréchal 
Victor n'accéda point, comme c'était présumable 9 à 
la dernière demande, et, en*répcmse aux propositions 
qu'on lui avait présentées, il .envoya une déclaration 
par laquelle il promettait protection avix habitans et 
à la garnison , et prenait l'engagement^ de ne point re-. 
chercher les actions et les opinions coi>traire8 à Joseph 
jusqu'à ce jour. Il accordait en outre d'autres conces- 
sions, et particulièrement celle de nr^imposer a^cunj& 
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eontribution illégale ; article qui fut bientôt violé et 
qui n^ fut jamais accompli. 

Les hahitans de Séville ayant accepté les condi- 
tjiOQS de Victor , les Français entrèrent dans la ville y 
le i" février, à trois heures du soir. La veille, pen- 
dant la nuit, la petite garnison, sous les ordres du 
vicomte de Gand , était partie pouiv le comté de Nié- 
bla, et ce fut le chemin que prirent aussi quelques- 
uns des membres les plus respectables de 1 ancienne 
junte provineiale , ennemis des excès de ces derniers 
jours, et qui« s'étant* établis à Âyamonte, se consti- 
tuèrent aussitôt comme la seule autorité légitime des 
districts encore libres de la province. 

Les Français trouvèrent à Sëville des munitions, des 
fusils , un grand nombre de canons de sa superbe fa- 
brique et d'équipemens militaipes. Ils trouvèrent 
aussi beaucoup de valeurs et d'objets précieux, entre 
autres des tabacs et des vifs-arcenS, ces dernie]*s si 
nécessaires pouri^exploitation des mines^de F Ame-* 
rique. L'ennemi dut^e riche butin , en partie k Vioi-* 
prévoyante négligence de la junte centrale , en partie 
^ux troubles et au3| violences dont Séville aVait été le 
théâtre. 

Cette ville soumise, le premicfr corps de Tarmée 
française, sous les ordres de son chef le maréchal 
Victor, prit aussitôt la route de File Gaditane, dont il 
atteignit les environs le 5 février. L'arrivée antérieure 
sur ce point du duc d'Âlbuquerque prévint les des^ 
seing hostiles de l'ennemi ^ et préserva d'un coup de 
Biain. Victor s'arrêta donc en vue de l'ile , et son corpd 
d'armée fut destiné à en former le blocus. La réserve 
se forma à Cordoue sous la direction de Dessoles , et 
le cinquième corps, commandé parle maréchal Mor- 
tier, laissant une brigade à Séville, pénétra dans 
l'Estrémadure , et donna plus tard la main au second 
Corps, qui ayançait depuis le Tage, aux ordres du 
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cénéral Reynier. Mortier s'achemina emuite sur Ba- 
ciajoz ) et après avoir inutilement sommé la place de 
se rendre , il revint sur ses pas , et établit k Llerena 
son quartier-général* 

Séoastiani , de son c6té ) couronna heureusement 
ses opérations. Tranquille possesseur de Grenade , il 
voulut parcourir la côte , et surtout se rendre mattre 
de la riche et importante ville de Malaga , avec d'au- 
tant plus de raison, qu'il s'y allumait alors un nou^ 
veau foyer d'insurrection. 

Celui qui l'attisait , et*s'en était fait le chef, était 
un colonel nommé Don Vicente Abello y originaire 
de la Havane , homme hardi et fougueux , maïs dé- 
pourvu de la capacité nécessaire pour un tel rôle. La 
multitude suivit son drapeau, aussi ennemie là qu'ail- 
leurs de la domination étrangère. Peu d'homtnes de 
marque se j(Mfinirent à Abello , effrayés des déso];dres 

3 ui commencèrent, et prévoyant l'impossibilité de se 
éfendre. Les plus notables* de ceux qu'il entraîna fu- 
rent un capucin appelé fray Fernando Berrocal , Ves^ 
crz^OTia San-Milan et ses frères. Quelques-uns de ceux- 
ci partirent pour Velez-Malaga , dans le dessein de 
soulever cette ville et son district. Des violences y 
furent exercées , et Ton exigea même d'énormes im- 
pôts forcés , jusqu'à saisir et prendre au seul duc d'O- 
suna environ 5o,ooo piastres. On jeta en prison les 
membres qui formaient la junte particulière de la 
ville , ainsi que le vieux général Don Gresorio de la^ 
Cuesta ) lequel y vivait retiré , mais put à la fin s'eixi- 
barquer pour Mayorque. 

Le général Sébastiani, s'étant avancé par Loja de 
Grenaae à Antequera , marcha , le 5 février , sur Ma- 
laga. En traversant la gorge appelée Boca del Asno, il 
dispersa une troupe de paysans qui voulurent envain, 
défendre le passage, et s'approcha de l'enceinte de la 
ville. C'étajit en dehors que l'attendait Abello , aussi 
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peu sensé dans ses opérations militaires que dans se^ 
actes de politique et de finances. Sa troupe était nom- 
breuse , mais composée de gens ramassés et la'moitié 
sans armes. Au premier choc , elle fut culbutée , et 
amis comme ennemis, entrèrent péle-méle dans la 
Ville. Le pillage commença ; les* anciennes autontés, 
qu^Âbello avait déposées, apportèrent leur média- 
tion , 'Sébastiani onrit également la suspension des 
hostilités , mais elles ne cessèrent que le lendemain. 
Tout tomba aux mains ^u général français , les caisses 
publiques et particulières y compris l'argent du duc 
d'Osuna ; il imposa , en outre , à la ville , une contri- 
bution de 13,000,000 de réaux,'dont cinq devaient 
être payés comptant. 

Don Vicente Abello parvint à se réfugier k Cadix , 
où il sau£frit une longue détention , dont' les oortès 
le délivrèrent. Le capucin Berrocal et les autres , pris 
à Malaxa et à Motril, furent moins heureux; Sé- 
bastiani les fit tous pendre. Sentence trop rigoureuse 
à coup sûr , car bien que ce général nous ait dit qu'il 
avait agi.de la sorte , parce que ces hommes, étaient 
des moines et des fanatiques , sa raison ne nous a 
point paru péremptoire. En effet, outre que tous 
ceux qui souJfTrirent la peine de mort n'étaient point 
dans ce cas , pourquoi ne serait-il pas permis aux 
ecclésiastiques de prendre les armes dans une guerre 
où il s'agit de vie ou de mort pour leur patrie ? Qu'on 
les punisse s'ils ont commis d'autres excès, à la 
bonne heure , mais non point pour avoir résisté à 
la conquête étrangère. 

Dans le même temps que les Français se répandaient 
dans les Andalousies , et s'emparaient de leurs princi- 
aies villes , d'importans événemens se passaient à 

e de Léon et à Cadix. Avant la fin de janvier, il 
était arrivé à ces deux endroits ejt à Port -Sainte- 
Marie plusieurs membres de la junte centrale, lesquels 
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se réunirent sans retard à File de Léon. Les dangers 
({uMls avaient courus, la voix publique déclarée con- 
tre eux., la crainte de ne point étire obois^ tout, enfin, 
les engagea à faire abandon du commandement avant 
la réunion des çortès, et à con3tituer en leur place une 
autre autorité. Don Lorenzo Calvo de Rozàs fit la 
proposition formelle que l'on nommât une régence de 
cinq m^embresqui exercerait le pouvoir exécutif dans 
toute sa plénitude , la junte centrale lui restant atta- 
chée comme corps délibérant jusqu'à qc que les cor^ 
tes fussent assemblées. La junte approuva la pre- 
mière partie de la proposition , et rejeta la seconde. 
Elle déclara , en outre , que ses membres résignaient 
le commandement sans vouloir d'autres récompenses 
que l'honorable distinction du ministère qu'ils avaient 
rempli , et qu'ils s'excluaient eux-mêmes de pouvoir 
être nommés pour faire partie du nouveau gouver- 
nement. 

On rédigea aussi un règlement qui servit de plan de 
conduite k la nouvelle autorité , a laquelle on donna 
le nom de conseil suprême de régence. En outre , un 
décret fut approuvé, qui réunissait toutes les opinions 
adaptées sur l'institution et la forme des cortès , déjà 
convoquées pour le mois de mars suivant, et par le- 
quel on voulait faire connaître au public ces impor- 
tantes décisions. 

Dans le règlement , outre les articles d'ordre inté- 
rieur , il s'en trouvait un très-remarquable , d'après 
lequel la régence « proposerait nécessairement aux 
u cortès une loi fondamentale qui protégeât et assu- 
(( rât la liberté de la presse, et devrait en attentdant 
u protéger défait cette liberté comme un des mtoyens 
u les plus convenables, non-seulement. de l'épandre 
« généralement les lumières, mais aussi dé conser- 
<i ver la liberté civile et politique des citoyens. » 
Ainsi , la junte centrale , si timide , jsi n^étidileuse 



povtr acGorder en son temps nn$ eonoession de cette 
gravité , alors arrivée au terme de sa carrière , ne 
craignait pas d'en faire la condition an pouvoir qui 
fillait lui succéder* Le même règlement ordonnait la 
création d'une députation de huit membres chargés 
^e veiller à son observance , ainsi qu'au maintien «es 
droits nationaux» Nous ignorons pourquoi <:ette dispo- 
sition ne fut point accomplie ; nons en attribuo/is l'ou- 
bli au trouble de la junt^ centrale et au peu de goût 
que m^ontra la nouvelle régence pour les entraves mi- 
ses à son pouvoir. 

Dans le décriât relatif aux cortès , on ii!isistait pour 
ieur prompte convocation , et l'on ordonnait d^expé^ 
dier immédiatement les lettres d'appel aux. glands et 
aux prélats* On y adoptait d'-ailleurs nne imporUinte 
innovation ; les deux ordres ( brazos ) ne devaient 
plus se réunir en trois chambres ou estamentos , mais 
seulement en deux, l'une, nommée populaire^ Tautre, 
iles dignitaires. 

On indiquait aussi dans le décret la manière de sup^ 
piéer h la repi-ësentation des provinces qui , occu-^ 
pées par l'ennemi , ne pouvaient nommer immédiate^ 
ment leurs députés^ jusqu'àce qu'après leur délivrance 
isiles pussent en nommer directement par elles-mêmes* 
Jja même chose fat prévue ^ à cause de leur éloigne^ 
ment, pour les contrées de l'Amérique et de l'Asie. 
Il y avait encore, dans le contenu d?u décret précité^ 
4'autres dispositions importantes et préj^ratoiros 
pour les cortès et leurs travaux. La régence ne publia 
jamais ce doeumcnt*, et c'est pour cette ^raison que 
nous l'insérons en entier dans rajpipemlice(i)i On q 
imputé cette omission à ce que (eoébretfiit égaré 4lans 
les papiers d'une personne très^respee table que Toi^ 
supposait contraire k la réunion des cortès en dcut 

(I) W t, Art»; 



— 1&5 — ' 

chambrés^ &fais«6tte personne ayant pleinement jus^ 
tifié 4e la remise qu'elle fit de ce document , ainsi 
que d^autMS papiers appartenant à la jnnte centrale ^ 
entre ies mains des commissaires nommés pour cet 
objet par la régence y il parut évident que la suppres-^ 
sioD ne prbrenait pas de celui qui désapprouvait les 
cbambreS) mais.de ceux qui abhorraient totrte espèoe 
de n^nésentaiion nationale. 

La junte centrale, après avoinsanctionné, le âp jan- 
vier, toutes les résolutions que nous venbns de signa- 
ler, passa immédiatement à ia nomination des mem*- 
bres de la réseùce. Quatre d'entre eux devaient être 
Espagnols d Europe, et un des provinces d'eutre- 
men Les choix tombèrent sur Don Pedro de Quevedo 
y Quiiiitano, «véque d^Orense, sur Don Francisco 
Saayedra, conseijler. d'état, sur le général de terre, 
Don Francisco «^Xavieir Castaâos , .sur le général de 
marine, Don Antonio Escafio, et sur Don Este van 
Fernandez' de Léon. Ce dernier fut éloigné presque 
aussitôt f|ue promu, par<âs qa'ii n'était pas né en Amé- 
riqute, bûen qu'il fûtu'une illustre famille établie à Ca- 
racas, ekparcêquèla junte de Cadix s'opposa à son élee-- 
tion; il lut rempiadéparDon Miguel oeLai^iMbËd y 
Ul4que, naturel de la Nouvelle-Espagne. Le a février 
étaitle jour désigné, pour l'installation de la régence. 
Mais l'inqiiiétude et Timpatience publique détermi- 
nèrent la junte centrale à liAter cette* cérémonie qui 
eut lieu eq effet dans la nuit du 3i janvier. La régei^ce 
h peine installée., .la junte s'empressa de se dissoudre, 
après avoir, dans une proclamation (i), rendu compte 
die ce qui s'était passé. 

A coté de l'autorité nouvelle-, et* se prétendant 
égale, si ce n^est supérieure, une autre s^était élevée, 
qni^ibiea qu'en réalité subalterne, mérite ^attention 

(I) If. 3 , App. 
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pour rinfluence qu'elle exerça, surtout dans le dépar- 
tement des finances; nous voulons parler d'une junte 
élue à Cadix. Quelques émissaires dépêchés deSéyille 
parles instigateui*s des troubles, et la ju^te crainte 
de voir cette place livrée sans défense à l'ennemi, 
furent les principaux mobiles de sa nomination. Ce 
qui lui donna également une impulsion inim<édiaj;e , 
ce fut un édit qu'en vertu de dépêches arrivées de 
Séville, avait publié le gouverneur, Don Francisco 
Vénégas ; considérant cominç dissoute la junte cen- 
trale, cetoiHcier offrait de résigner soncommandenaent 
aux mains de la municipalité, si cette corporation tou- 
lait le confier à un autre militaire plus capable de 
l'exercer : conduite que bien des gens taxèrent d'in- 
considérée et de répréhensible ^ ' mais excusable en 
des temps si orageux. 

La municipalité conserva le général Vénégas dans 
son emploi, et, faisant droit à une pétitioW d'un grand 
nombre d'habitans que lui présenta le sy/idic perso-- 
nero Don Tonias laturis, çxle. abolit 4a- junfe de dé- 
fense ^ui existait, * et* s'occupa d^en étabKr une autre 
munie de plus amples pouv(;rirs. La domination de 
celle*ci*fut populaire. .Tous les habitans chçfs de 
famille présentèrent aux commissti^ires de «police* *de 
leurs auartiers une proposition . close contenant les 
noms de trois individus. De TénseiAble de toutes ces 
propositions une liste fut formée, daçs laquelle la 
mnuioipalité choisit cinquante-quatre él^teurs vo- 
tans; ceux-ci, à leur tour, élurent parmi eux dix- 
hiMt membres, nombre dont la junte devait se compo- 
ser, et qui devait se relever, par tiers, tous les quatre 
mois. La nouvelle corporation s'installa le 29 janvier, 
aux applaudissemens des habitans de CacUx, car les 
choix étaient généralement tombés sur des personnes 
très-recommandables. 

Voilà donc deux grandes autorités^ la régence et 
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la junte de Cadix^ inopinément créées, tandis qu'une, 
autre, la junte centrale, est abattue et dissoute. Avant 
d'aller plus loin, nous jetterons sur toutes trois un ra- 
pide coup d'oeil. 

Quant à la junte centrale, le lecteur aura déjà pu 
former sur elle un jugement exact, tant par ce que 
nous en avons dit à l'époque de son installation , que 
par ses actes pendant la durée de son gouvernement. 
Elle pencha souvent vers les améliorations, dans 
toutes les branches administratives ; mais les obsta- 
cles que suscitaient Iqs gens intéressés aux abus, ainsi 
que lliésitation et les Ticissitades de sa propre poli- 
tique, nées de. la ci^mpbsition hétérogène et mat en- 
tendue de cette corporation, empêchèrent le plus 
souvent l'accomplissement de ses aesseins. En finan- 
ces, .eUe ne fit presque aucune innovation , soit dans 
l'assiette des impôls, soit dans leur recouvrement, soit 
dans la comptabilité. Elle voulut, dans les derniers 
temps, exiger une tontribution directe exfraordi- 
nair&,.qui ne put slétablir. même momentanément, 
qu'en très-peu d'endfoits# EUe chercha bien , par le 
moyen' d^in décret ,V à faire un» changement 'com|^et 
dans»cette branche, en ëe rapprochant du; faux sys- 
tème d'un seul et unique impôt direct. A F égard du 
crédit public, elle -ne prit non plus aucune mesure 
fondament£|le% Il j^t cert«^iq qu'elle ne 'chargea point 
la nation «d'emprunts p(é(funiaires , parce que géixéra* 
lemantelle rlemboursait les avance$d[Kites jarle com- 
merce de Cadu.ou les particuliers, sur lés fonds 
provenant d'Aniériqae ou 4'*^utres éipitrées ; mais, 
néanmoins, la dette ne:* laissa pas de s'accroître, 
comme nous fe spécifîerohs plus au long dans le (fours 
de cette histoire, par les loumitures que faisaient 
les communes aux guérillas etaut troupes. Ce moyen 
était ruineux, mais inévitable dans une guerre d'inva- 
sion, et d'une semblable nature. 
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Danâ le département de la guerre > les réformes 
de la junte centrale furent ^ sinon toat-à^fait nulles, 
au moins bien insignifiantes. L'armée continua de 
rester sur le même pied où elle était à l'époque de 
l'insurrection ) et n éprouva que de légers chatige- 
mens introduits par quelques juntes provinciales. Ce 
fut à celles-ci que l'on dut deux améliorations , elles 
débarrassèrent les enrôlemens des exceptions et pri- 
vilèges de certaines classes, et donnèrent à tous les 
• militaires plus de facilité pour monter en grade. 

Les tribunaux furent maintenus > Sans autre in- 
novation que celle d'avoir réuni en un seul tons les 
conseils ou tribunaux supérieurs. 'Ni le mode de 
rendre la justice , ni l'ensemble de la législation ci- 
vile et criminelle n'éprouvèrent aucun changement 
important et durable. Dans la dernière, cependant, 
il faut compter la création temporaire du tribunal de 
sûreté publique contre les délits politiques ; création, 
comme nx)us l'avons fait observer en son lieu , plus 
répréhensible par les règles sur . lesquelles elle s ap- 
puyait , que jppuV avoir eu de funestes effets. 

Dans ses relations avec les 'étrangers,' la junte 
resta toujours dans Je^ limites çl^un gouvernement in^ 
dépendant et national; et si, quelquefois, ell^ mé- 
rita le bMnie, ce fut plutôt pour avoir vo6lu soutenir 
sajdignité par un langage trop.b^uj^ain , que^our sa 
douceur et sa conde^endancé. Q'uelques^ gouverne- 
mens s'en plaignirent Peu de mois avant de se dis- 
soudre, elle déclara la guerre au Ûanemarck, en la 
motivant sur ce que le gouvernement danois gardait 
co{nme prisonniers de guerre les Espagnols qui n'a- 
vaient pas pu s'embarquer avec la Romana; guerre 
nominale, pien entend!u , mais non réelle. 

La junte centrale brilla surtout par la manière à 
la fois noble et ferme dont elle repoussa les proposi- 
tions formelles ou les insinuations détournées des 
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envàbisseurS) soutenant les intérêts de l'indëpen*' 
dance de la patrie, sans désespérer jamais de la cause 
qu'elle avait embrassée. C'est pour cela qu'elle mérite 
les justes éloges de Timpartiaie postérité. 

Ce qui lui causa le plus grand tort daus Topinion , 
ce furent ses malheurs; ce fut en effet h l'époque la 
plus déplorable qu'elle déposa son pouvoir, et rare- 
ment les peuples pardonnent aux gouvernemens mal- 
heureux. Si la junte eût terminé sa magistrature au 
mois d'août, après l'affaire de Talavera, et eût en mê^ 
me temps installé les certes, ses ennemis seraient 
restés muets, ou du moins ils auraient manqué de la 
plupart des prétextes qu'ils firent valoir pour censu- 
rer ses actes et flétrir sa mémoire. La junte centrale 
se retira lorsque tout semblait conjuré contre la cause 
nationale, et ce fat-sur elle qu'on jeta exclusivement 
la faute de si grands maux. 

Dans cette irritation des esprits , les adversaires de 
la junte mirent à profit la circonstance , et non^seu- 
lement la discréditèrent , même plus que ne le méri- 
taient quelques-uns de ses actes, mais encore, l'o- 
bligeant h se dissoudre avantle temps et par violence, 
exposèrent l'état à périr dans les désastres d'un en- 
tier naufrage En outre, ils prirei^t plaisir ^ persécu- 
ter les membre v^c ce gouvernement, lovsqu'ils étaient 
privés de pouvoir'et ae soutien. 

Ceux' qui eurent le plus à souffrir furent le comte 
de Tilly et Don Lorenzo Calvo dé Rozas. Le, preSniér 
fut arrêté par ordre du général Castaâos y qui obtint 
même l'approbation de la junte centrale , lorsque 
celle-ci se trouvait , il est vrai , réfugiée dans l'Ile de 
Léon , et prête à s'éteindre. Qn accusait le comte 
d'avoir conçu à Séville le projet de psser en Amé- 
rique avec une division , si les Français envahissaient 
l'Andalousie, et l'on fit même courir le bruit que 
le duc d'Albuquerqiie était d'accord avec lui. On 



trouva des indices du complot mal déguisé qu'ils 
tramaient entre eux, dans leur mutuelle correspon- 
dance épistolaire , et dans certains voyages du duc et 
de ses émissaires à Séville. Il paraît que le procès 
intenté à Tilly fit naître à ce sujet des soupçons fon- 
dés. Celui-ci, malade et persécuté, mourut quelques 
mois après , dans sa prison du château de Santa -Ca- 
talina , à Cadix j quoique ce fût un homme extrême- 
ment décrié , cependant bien des gens blâmèrent les 
mauvais'traitemens qu'on lui fit subir , et les attribuè- 
rent à Tinimitié du général Castanos. Quant à Farres- 
tation de Don Lorenzo Calvo de Rozas, exclusivement 
décrétée par la régence , eUe fut regardée avec rai - 
son comme plus injuste encore et plus mal fondée , 
car , sous le prétexte de faire rendre compte à Calvo 
de certaines sommes, on commenta par le flétrir en 
le jetant en prison comme un homme. souillé des plus 
grands crimes. Il n'obtint son élargissei;nent qu'a la 
réunion des cortès. 

Les hommes sensés et impartiaux fure^it égale- 
ment écandalisés de l'ordre signifié à tous lesT mem- 
bres de Ta junte centrale., par lequel, enleuç. per- 
metlant « de.regagner leurs province^, excepté toute- 
ce» fois l'Amérique ,* on les laissait à là disposition du 
K gouvernement , «ous la surveillaniç. et la responsa- 
« bilité des capitaines-géîiému}^, qui devaient veil- 
« ler à ce qu'ils ne se réunissent pas plusieui^s dans 
«r uiieniéme province. >» Non oontens dd cet affront , 
les persécujleurs de la junte lancèrent dans la Uce un 
homme obscur et vil pour qu'il appuyât par sa décla- 
ration la calomnie i^épsindue contre les anciens mem- 
bres de cette corporation , que l'on disait s'en aller 
chargés d'or. Sur un si frêle fondement , on ordonna 
de visiter' les équipages de ceux qui étaient prêts à 
s'embarquer sur la frégate Covnelia ; de respectables 
et purs citoyens se virent exposés a un tel outrage , 
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en présence des matelote assemblés. Leur innocence 
éclata aux yeux des habitans et de leurs délateurs eux- 
mêmes , car on ne trouva dans leurs malles qu'un fiii- 
ble pécule > que tous les indices d'une honorable mé- 
diocrité. 

Ce qui poussa à une mesure si arbitraire et si in- 
juste , ce tut le zèle malentendu de la junte de Cadix ^ 
emportée par les ennemis acharnés de la centrale , et 
par les clameurs de la multitude. La régence accéda 
il ce qu'on exigeait d'elle, mais toutefois elle voulut 
d'abord se mettre à l'abri derrière l'c^nion du con- 
seil. Celui-ci , dans la consulte qu'il adressa sur cet 
objet , répétait son refrain ordinaire , que l'autorité 
exercée par les membres de la junte centrale <c. avait 
u été une violente usurpation , tolérée plutôt que 
« consentie par la nation... dont les pouvoii::3 n^avaienl 
(( pu leur être tranismis. » Après ces expressions. et 
d'autres :seml\Iables , le conseil, montiant quelque 
perplexité ^ finissait néanmoins, par dire que , de la 
même manière que la régence avait trouvé des motifs 
pour là. détention et le procès criminel de Don Lo-i 
renzo Calvo de Rozas et au comte de Titly , on en fit 
autant à l'égard de tout membre \( découvert de la 
(^ métâç* façon , )> et que , pour les uns comme pour 
les a^tre$ , v çn Instruisît très-bcièvement leurs cau- 
<c ses et qu'on les traitât avecia deVnière rigueur. )> 
C'est une manière de procéder également vague et 
barbare, car on ne savait, ni quel sens le conseil 
doauait au mot découvert , ni ce qu'il entendait par 
traiter les . accusés avec la derhièr,e rigueur ; et 1 on 
peut s'étonner que des macistrats dépositaires de l'ob- 
servation des lois , conseillassent au gouvernement, 
non de s'y tenir et de les exécuter, mais de n'en faire 

Îu'à sa guise et de déuider la chose arbitrairement. 
^est parmi nous un tort immense que celui d'agir par 
la passion de la haine ou de l'attachement, plutôt que 



selon k lettre et la teneinr expresse de la législation ; 
aussi presque toujours lafiMi^aue de TEspagnea échoué 
co«itre cet écueil. 

Nous avons raconté arec étendue les persécutions 
dirigées contre les membres de la junte suprême , 
Bon-seulenient parce c(ue c'est un événement grave , 
puisqu'il intéressait des kommes ipà gouvernèrent la 
nation pendant quatorze mois^ mais aussi dan<s le 
dessein de signaler le mauvais vouloir des ennemis des 
réformes e€ des innovations; En effet, eette colère 
contre la junte centrale naissait bien mbins de cer- 
tasns a'Ctes qu'on pouvait regarder comme blâmables , 
que du penchant que montra ce corps vers des eban- 
gemens en faveur do la liberté. Bans ces persécu- 
tions , comme, depuis , dans celles de heauc'onp d'au- 
tres homn^es dévoués à cette noble cause , le coup 
partit de» mêmes mains ou d'autres semblables, et 
toujours en essayant de cacher la haineuse et véri- 
table intention sous des^ aœusations vulgaires et misé- 
rables. * ^ - 

•On aurait m y à la rigueur, demander à la junte 
compte de son admimstration , mais non pas en fou- 
lant aux pieds ses membres. La régence, pus que 
tout le monde ,. était intéressée à ce cju'èn lç% reSpec-' 
tât, età défendre contre le conseil la tégitiide oijigine 
de leur aujtôrité ,* car celle-ci une fois attaquée , celle 
de la régence l'était aussi , puisqu'elle n'en était 
qu'une émanation. En outre , les gouvertiemens sont 
obligés ,- même dans lem* propre intérêt , de sfoutenir 
l'honneur et la dignité de ceux qui les ont. précédés, 
sinon la flétrissure des uns prépare aux antres d'amers 
regrets. ' 

Nous, avons déjà parlé de la i*égence et des mem- 
bres qui. la composaient. ÂJafin de mai seulement 
l'évêque d'Orense , crai résidait dans son diocèse , se 
rendit à Cadix. Austère dans ses moeurs , et célèbre 



bor la noble èk iii6i*|;i(^ae répotiM qu^il fit lol^sclu^oii 
le convia d'alier ji fiayonde , il ne 'remplit point, dans 
sa nouveUe charge'^ ce qu'on attendait de lui, prcê 
qu'il Ybttlnt goulnéttre aax étroites i^è^lès de 1 «fiùf 
copat le çouvemettent. politique d'uoe nafliiom Use 
piquait d'habileté ) et même ambitionnaîlia direction 
de toutes les aflfhires > tandiâ qa'il était fréqii^knment 
le jouet d'kypocrltes et de rotirbes^ Il comoHdaifc la 
ferinelé avec Tentéteraent., et on le fiaisak difficiib- 
ment dériet* de la route , droite ou fausse^ qA^il hvaÀt 
une fois prise. Don Franeisoo«>Xayier GastaAee ^ at«itlt 
ia venue de l'évèqUe, et méliie après, eut .la kanlft 
main sur l'expédition des afiaires publiques. Nout 
Tavons déjà dépeint comme général. D*ancienfn^*afr 
fectiohs avaient la plus aranae influence sur son es- 
prit. Cdmme homme d'état , il avait coutume de ne 
rien prtendro au séHeux, et peut-être se figurai4*il 

Îae 1 astute et une certaine adresse ^uflisaient y mêlne 
ans les crises politiques', pout gxluvernèr lel ho6i» 
mes. Quelquefois l'obstination de l'évé^ué d'Ovense 
mettùit obstacle à ses vues^; mais lorsque oelui^ti s'ér 
loignait pout vaquer auk devoirs de l'église ^ CasiaAos 
mettait à profit ces intervalles pour faire expédier les 
tifiaires qu'il favorisait. Dans le livre troisième j nous 
atons eu l'occasion d' esquisser le caractère et les i^uar 
liiés de Don Francisco de Saavedra > tràs^-digne pêi> 
sonnage ) sans doute , mais peu influent comme mem- 
bre de la réffence^ aifaihli d'ailleurs par ràge> les 
infirmités et les malheUrS; Quant à Don Antonio fis^ 
cùAo, il s'occupait exclusivement da départemeikt 
<[ui lui était dévolu, trelui de la marine, en.kômiiite 
intelligent , versé dans la matière ^ et d'ude hu-- 
taeur douce. Il est inutile de parler de Doii £tte- 
van Bernande2 de Léon , qui n appartint aue quel- 
t^ues heures à la régence, mais nous devons fairetnea* 
Uon de celui qai te rc replaça , Don MigHiel d^ htkiY 

10 iM. in. i3 
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di&abal y Uribe, amateur des belles-lettres , mais d'ui 
caractère inquiet, turbulent', et de corps contrefait, 
im^ge de son âme retorse et avide de yengeances. Cas- 
taiSos, forcé de s'associer à lui, cédait maintes fois à h 
supériorité reconnue de ses lumières. 

Ainsi composée , la régence du moins resta fidèle* 
ment dévouée à Iti cause de l'indépendance nationale; 
mais elle recula de beaucoup vers l'ancien ordre de 
choses; En conséquence , les membres du conseil , les 
employés de palais , ceux qui regrettaient les usages 
de la cour et qui craignaient les réformes , portèrent 
ia régence aux nues , et s'éprirent d'elle jusqu'à vou- 
loir rétablir un cérémonial gothique et les usages d'un 
autre temps. 

Le conseil surtout s'efforça de mettre à profit une 
aussi heureuse conjoncture pour ressaisir tout son 
pouvoir. Rien , à cet effet , ne lui parut plus conve- 
nable que de flétrir de sa réprobation tout ce qui 
s'était Kiît durant le gouvernement des juntes de pro- 
vince et de la junte centrale. C'est ce qu'il se hâta de 
manifester, le 21 février, dans son adresse de félici- 
tation à la régence , affirmant que tous les malheurs 
avaient dépendu de la propagation de « principes sul>> 1 
a versifs, intolérans, séditieux et flattant la sim« 
« plicité du peuple; » puis, recommandant que l'on 
vénérât « les lois antiques, les louables usages et les 
(( saintes coutumes de la monarchie , » il priait ins- 
tamment la régence de s'armer de rigueur contre les 
innovateurs. Soutenue par de tels conseils, et poussée 
de sa propre inclination , celle-ci oublia l'immédiate 
réunion des certes qu'elle avait solennellement pro- 
mise lors de son installation. 

La junte de Cadix , émule de la régence , et exer* 
çant peut-être une plus grande autorité, était formée 
de bourgeois honorables, bons patriotes, et nullement 
dénués de lumières. Peut-être trop exclusivement at- 



tockée aui. iàtëi^s de aes commetbHors ^ «Ua écott-» 
;ait méuie jusqu'à leur^ préjuges ^ et il ne manqua 
)as de gens qui imputèrenl à cerlains de ses merabràs 
le tirer parti de leur emploi , en faisant dans leur 
commerce de coupables bénéfices* Il n'est pas im« 
possible que quelque faute de ce genre ait été com« 
mise ; mais la vérité est q;ue la plupart des membres 
ie>la junte se conduisirent avec honneur ; il y en eut 
oieme qui sacrifièrent de fortes sommes au service de 
la bonne cause. La volonté que montra la junte de 
soumettre à la règle commune les employés de Tin* 
tendance militaire , les chefs et officiers de ces corps 
et tous les employés en général , gens corrompus 
pour l'ordinaire, lai attira de mortelles inimitiés. 
Toutelbis) le compte des entrées et de l'emploi des 
fonds fut publié et parut parfaitement exact. C'était 
Don Pedro Âguirre, homme de bien, impartial, éclairé^ 
qui dingeait particulièrement cette branche d'admi- 
nistration. 

Maintenant que nous avons jeté un regard sur le 
gouvernement de la junte centrale; maintenant que 
nous avons donné une idée des commencemens et de 
la compc^tion de la régence et de la junte de Cadix , 
il est bon que nous rapportions les principales me* 
sures que pritent ces deux autorités , ensemble ou 
séparément. Elles commencèrent naturellement par 
celles qui devaient assurer la défense de l'île Gaditane. 

La nature et l'art ont rendu presque inexpugnable 
cette position , qui comprend VÛe de Léon et la ville 
de Cadix proprement dite. Ces deux villes, que réunit 
ensemble un isthme étroit et allongé, sont éloignées 
l'une de l'autre de deux lieues. L'île Gaditane tout en- 
tière en a trois de long, et une et quart de large, dans 
sa partie la plus étendue. Elle est séparée du continent^ 
par le bras de nier appelé rivière de Santi^Petriy dont 
le lit est profond , et qu'on traverse au pont de Suaeoi 
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ainsi noÀmé àa ôotttvar Juan Saiiches de Simzo , qui 
le rétablit au commencement du XV^ aècle. L'arse- 
nal de la Carraca, siidé dans un ilôt contigu à Ttle de 
Léon ) et formé par la rtriére de Sunti^-Petri et ie ca- 
nal de lasCulebras, resta aus^i au pouvoir des Espa- 
gnols^ La population de Cadix, aujourd'hui bien dimi- 
nuée , ne dépasse point soixante mille habitams , et 
celle de TSld oe Léon , qui est dans le même «as ^ en 
compte ï peine dix-hnit mille. La principale défense 
naturelle de cetlie place sont sesmarais Mkiis, qui com- 
mencent à pei) de distance de Puerto^Real , et s'éten- 
dent l'espace d'nne lieue et demie jusqu'à la livière 
Zurr&qt&e ; ils sont réunis ensemble par des canaux, 
et coupés par des gués impraticables , d'un sol varia^ 
ble et mouvant. Au sud , il existe ^'autres SaKoes 
appelées de San^Fbnuméo ) et l'ile , sur tout les au* 
très côtés ^ est entourée par l'Océan ou leé eaux de la 
baie. Au milieu des marais salans et des oanaux qui 
se trouvent en avant du Santi-Petri, s'élève une4kaus* 
séie longue et étroite qui iconduit au pont de SUdaa. 
Sans son parcours > on établit plusieurs coupujres^i 
des batteries qui i^éndaient le passage in^jcnugiiable. 
A Tarrivée d' Albuquerque ) les travai^tx étaient très- 
arriérés; mais ce général et ses successeurs les aciî-' 
vèrent prodUgieuseineot, On fortifia» en Coiiséquence» 
par une taril^U ligue de batteries, le Irdnt d'attaque de 
la rivièire de Santi<f etinj. quelquesrune^ furent avan- 
cées jusque dans les laglinasi bourbeuses > et l'on mit 
un soin partif^lier à couvrir l'arsenal ,de la Carracn 
et la droite de la ligne > qui en était la plu«£iible 
parlâe. 

- L'ile de Léon knéme emnortée ) d'autres nombreux 
obstacles éliraient barpéi l'ennemi l'eblrée de Gadix« 
Outre dftverdes batteries élevées sur la languie de terre 
qui Sert de oonuHumeajdoii entre les deux villes ^ on 
construisit I dans. le plus éttH>itdeJa:cliatissée, pour 
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que ieSidâitt.roers li iMtgaftsscnt,. mo CAùpore ( vor- 
tadui'm) à locfueUe trayailtôrent av«o eataousiftsina 
ious lefi^hcibitana ; elle était hmss^eide canons, etcons- 
truite avec une aclniîrabb soiidijLé; fiudâ il fallait ea- 
core se Dçndre luattre des ouvrages de rociceintede Ga- 
dix, quiëtaiont exécutés aaivi^ut- lesrèâliea de L'art mor- 
derua, el ée. présentaient qu'un 3eul fix>Bbt . d'attaque. 
Pour gairnir une positioomsai étendue quie TileGadi- 
tane, et si couverte de pointsi dedéf^Dse y il fallait un 
graad namhffe de traupes de terre ,. «eË deis.forceç ma- 
ri tiraies presque égales, L^'armée d^'Albuquerque, aug- 
meotée chaque joij^r par des ofiiciearset.dessoldata dis- 
persas qui venaient des diverses cô>tes. aborder à Cadix, 
unit pair:oaiBipter) à la fia de mars , qûatiorae à quinze 
mille hiosnmesv Les Anglais envoyèrent uus^.une dî- 
visioa composée de leurs soldants el de Portugais, I/a 
junte de CMixdiem^aiHla ce secA«urs;àlord Welanfiton, 
par l'entremise du consul anglais et de Icfrd'BaargMSl, 
quipûrtit, àc<^l;effiât9 potir Li^hotme.) avant quloaeût; 
appris l'arrivée du duc d'Albuquerquedaus l'Ile* Ces 
forces auiiliaiirea ihonièrentyiau mois de mars, à envi- 
ron cinq tittUe hommes y et, duns.ce inéme môis^ leur 
preoiieff ckef^ Ste^wm^t, fut remplacié par le général sir 
ThMitaa Grabiam^ l4a garde de la plt^oe. de Cadix se fài^ 
sait en partie pair la milioèurbaine et par les voLo^tai- 
res, dûott.ies. bataillons^. d'une belle tenue, étaient 
formés par les p^us reispectables citoyens de la vUte. 
Leur sisombre s éloTail a environ huit mille horameS)^ 
ea y» comprenant ceux qui furent \t\é$>eçctràmuros 
et dans l'île de Léon; leur service, bien que péni- 
ble y était faât avec sèle et pati^iotisme , . et décbar- 
geait les troupes réglées d'uiie grande besogne. 

Gomme la iiiariae était nécessaire à la défense d'une 
position entourée >de XKàt de cotes ^ il y avait à l'ancre, 
îlanslabaief une ioscàdre wglaiae, aux ordres del'amir 
rai PurvâtSy et fiQe;escadire espagnole, copunandée par 
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Don Ignacio de Alava . Elles eurentk souffrir toutes dent 
un désastre considérable dans une atfreuse tempête 
qui arriva le 6 mars et ]es jours suivans. L'escadit 
anglaise perdit le vaisseau portugais ilfarm ; la nôtre, 
trois vaisiseaux de li^ne, une frégate, une corvette et 

Slusieurs bàtimens marchands. Lès Français se con- 
uisirent inhumainement dans celte ocçasioii , car, au 
lieu de secourir les malheureux que rimpétuosîië du 
vent poussait h la côté, ils leur tiraient dessus à boulet 
rouge. Les bàtimens échoués sur la ploge fîirent pres- 
que tous brûlés. Comme les préparatifs de défense ne 
cessaient point pour cela, on arma desj bàtimens lé- 
gers, sous les ordres de Don Gayetano Vâlc^ès, que 
nous aV'Ons vu blessé kEspinosa. Us furelold'tiDe grande 
utilité, car, en s'approchant de teii*e,et>ieti ^'enga- 
geant, à la marée hautej dane 'lés canaux xles salines, 
ils prenaient l'ennemi en fladîc et Tinooimmbdaient 
sans interruption. > ■► 

Quand on sut que les iVaqçais approchaient 9 on 
commença , quoique tardivement ^ à déirmirë ' toutes 
les batteries et à uémanteler tous lesfort^qni garnis- 
saient la côte depuis Rjpta ,'et s-étendaièn>t'api dedans 
de la baie, par^anta^QatalinQvPort^Saiht^-^MaTie, la 
rivière de San^Pedro, le caniil d» Ti*ocfidéro et Pnerto* 
Keal. Cadix, en effet, était bien plufiàt préparée à 
résister aux attaques par met»' <i||ae: parité rbe^'^car îl 
était difficile de prévoir que les trofipei ftqnçaises , 
descendant les Pyténéès etititiveiriant tokit k Uerri^ 
toire espagnol , s'étendvaienk jusqu'aux* j^agesde i'ile 
Gaditane-. ' ■ ':•''• •■' •! --< .-' »'• •<•' ' ^«'î ' '' 
Les Français , se fiant à>cette ciraonBtfiindè^iiv la né 




ils sommèrent à la fois de serebdrela ville ietl'araiea 
commandée parle âne d'Albbqiierqne.'PQiir la'})fe*' 
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mière démarche, ils employèrent certains Espagne^ 
leurs partisans, auxquels ils croyaient du crédit et 
ie l'influence dans la place. Ceux-ci firent la somma-* 
tton , le 6 février, et du Port-Sainte^Marie. La junte 
supérieure y répondît , sous la même date , simple- 
ment et avec dignité ; elle se bornait h dire , « La 
« ville de Cadix, fidèle aux principes qu'elle a jurés , 
« ne reconnaît d'autre roi que le seigneur Ferdi- 
« nand VH. » Quoique plus étendue, la réponse que' 
fu à ce sujet le duc d'Albuquerque an maréchal Soult 
fut également noble et vigoureuse. En conséquence 9' 
on travailla depuis lors , des deux côtés et avec la 
même ardeur, aux ouvrages militaires ; les Français, 
pour se mettre à Tabn de nos attaques , et pour nous 
inquiéter de leurs feux ; les nôtres , pour achever de 
rendre File Gaditane inexpugnable. Ainsi se passa le 
mois de février, sans rencontres, et sans nul événe^^ 
ment notable. 

Des moyens de défense si nombreux, si étendus ^ 
exigeaient de la part de Espagnols des ressources 
pécuniaires, de la méthode dans leur recouvrement 
et de Tordre dans leur distribution. La régence ne 
pouvait compter que sur les entrées du district de 
Cadix et sur les fonds provenant d'Amérique. Il était 
difficile d'obtenir le revenu des premières, si la junte 
ne s'y prétait point, etplu>s difiicile encore d'augmen- 
ter sans son aide les contributions , car le couverne- 
nient suprême ne jouissait pas y dans la ville , d'une 
confiance aussi grande que les membres de cette cot^ 
poration, naturels du pays , ou s'y étant établis depuis 
longues années. 

Des réflexions i\ ce sujet f<iites Sut* les liçux, et le 
triste état du trésor, firent naître la résolution de 
remettre à la junte supérieure de Cadix la direction 
du département des finances. Bien des gens, et parti* 
cuHèrement les i^ntiers^ désapprouvèrent une sem- 
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^^t . <iéterxiâii9iîon > ?i $ans iloute il pararasuil 
^tr^og^ à Iq pneinièrei yuq que le gouveraevient su- 
prèoAe se nût, ppur ainsi dire, sQiis la lutelle d'une 
siatorité* çubj^herne. Mais comme la mesure était 
tF^Q$i(oire et V.éut des finances déplorable , le bien 
V.elnpQî't^ sur lemaU^^^ y ^^^ dans les paiemensplus 
de réguUrilé ett de juatipe^ PeuMtre la )unte se mon- 
tr^-t-relle parfois un p^au mesquine, u^ssurant For* 
4re d^ l'éCat .$iM:*-là méticuleuse échelle d'un bureau ; 
mais l'autre ei^eès , doul radministraiiQu publique 
çtait en^çbée^ préjudiciait plus amplement à Tiatérét 
bien eutendû delà naiiou< Oa adopta ensuite, pour la 
vé^larîjté et la b^nue iotelligence de la matière, un 
règJ^iveat quireçut,le3i mars, l'approbatian de la 
i4gw^e. 

' Déjàpréciédetom&ut, quoiifueavec mains, de solea^» 
nî^é, elle avait été cikairgéedes finai^cps, et dai^*res 
débats s'étaient élevés à ce propos entre elle et di^ 
ywi c^hefs milit^ir^^a, priacipaUmi^nt le dijic d'A.ibu- 
qp^erque. Peut-être que celui-ci prêta trop l'oreille 
au9 plaintes de sea ^balteroes aoco^utumés au désoi^- 
diîc^mais la jun.t;e^desoQ oêté ne garda point dans ses 
i4pQn$ea Ib dëféreme et le respect que méritait le 
dHiC. Cette <[ùepe)le et diautcesdésiigffémens décidèrent 
f^.géi^ral à résigner le commandement de File ^ers 
latMideimars; la régence aloor&le nomma ambassadeur 
à Wpdres. De cette yille, il écrivit quelque, temps 
^^$,u»manifes*einji^rieiixcionto'iB la jjUtpitede Cadix^ 
laquelle, bien qu'en se* défendanli, iiepliqua d^une 
iitonîère tix)f[K ewp*oytée .eÇ tpop grossière. Ce*te ré- 
ponse fit une telle impression sur l'esprit auaceptible 
§t QbajtouiUiBux d^duc , qu'au boujl de peu de jours, il 
piÉ^rdit lA'jraiS(Ou et la vie» Ce n'était pas une telle; fin 
i|^ Q|iâritaieu.t sies bonsservices et SQUipatrlotiame 
4»alté.' , 

. W [uixte deCAJÀi » au milieu d'une ibule d'emiKu> 



lias ^ d'.^b9(ad^A» <;<M)Uaa^ 9ive<; jki w«imQ «^W \ 

IrempUr aa tjiche. ,EUe ini|M)$^ uae ç(Mi\tril>u4ioin de 
ciaq p<Hir c^ot aar ri^^portotiioiide ^^V$s lesu^si^rçhf^Q^ 
di^QS qui 9!Qir(iraiw.t de Cadix >. e( une wtr^ de y^^g^ 
pour q«n.t9Ur les pi^priétairesdiB.. maisons, ^t; dixpou,r 
€^at sur le$ locataîâ^es. Avec oe^ produit$ «t d'^utre^ 
aembkbloA) maia surtouii avec le^ reipin^s 4' Ai^éri que, 
et ]e5 avantagée d uoe bowe <U$i^rib«tiQt] de den^er^» 
non-seulement oa couvrit, teu^s les^ d,épeii$e$i a«tQ^ 
risées;, maia encm^e (ma fM^t envoyer de^ $ecours ^ux 
proyihdQes. 

Une fois que la défeuaa de ces deux poioto impor- 
tons fut assuréei leurs ptiigesdeMiArei^tVîM^pugpeÛe 
boujiftvartide la liberté espagnole. 

Penidant taut. ce lap» 4e temps». i(P.sepb avait par* 
couru les^.viUes efcles prineipales çpmuiunes des An* 
daloutfieS) trouvant taAt de plaisir d^ns 30.n aéj^r au 
milieu de eettei prevtn^ie, qu'il le pcflWng^a jusqu'il 

rentrée de mai. Soult était revêtu du comiimud^^went 
supérieur de Vai»f«.ée qu'o^ appelait ^/U/^'^iVdV et qui se 
cowpoaaît des forces que ngus aV9usdéjài ëAumérée> 
en parlant du paasagi^ 4e k SieiiTa-MoiTettai. Les Auda^ 
knu aoeMiIUpent Joaepb n«iem que «'avaiei^tfait k$ 
babltons dea «utres partîes du royaupiej et Wi f^rew^ 
Cite avisc asaeï dlempressemenJt* U réciompepsa ce b^ 
aieauQil Wf distxihmnH des emp).<^îs et ^s dé€K>m^ 
tiens ,, et il expédia difSârens déci^ta pit^ur réfi^ndria 
dana eetfte pceivince reoseîgn0ment e& la prQspént.4 
Four établi 1? son gôttverpfme^t et diriger It'^dmÂuisr 
tiratîon dans les prpTi^es neuvellcment. QQnquisie$» 
il noonsa des AOiinwissaives royaume , do»t les pMr 
„:--. ^^jg^ étoie»^ "^ ^^ '-"'■'* 

pvédoiwinan 

que Joseph 

voqnerdcs covfiès dA>)s le çioum.di^ Vanuée^ «8i.o, eJ^^ 
dans cebût^ ii oydi^nna» pair jMoa déf:i^ du i9 ayril f 
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que Ton prît un« connaissance exacte de k -popula- 
tion d'Espagne. Â la même ëpoqùe^ il s'oecupsL éga- 
lement de régler râdminiétration intérieure des com- 
ninnes; en conséquence, il distribua le rofyaUtiie en 
trente-huit préfectures , lesquelles se divisaient a 
leur tour en sous-préfectuws et fnùnicîpiBilités,' imi- 
tant, ou piqtdt copiant en cela et dans^te reste du 
décret Taoniinislration départementale de la France. 
Cette mesure, si elle eût pris ]!*acinej aurait pu amé- 
littrer la situation' de^s communes* en géâérâl ; mais 
dans quelques-unes elle ne fut pas même établie, et, 
dans la plupart des autres, tout le'bièiifaiit dé la me- 
sure disparût detàiit les continuels excès'deâ troupes 
étrangères. La milice bourgeoise<(>w«7iCweoiV/ciz ) , 
déjà décrétée pai^ Jos^h' etf juillet iSofg," et'd^ikïs la- 
qiielle les habitans des a\itreS pihoyincesiHefiisaibtit gé- 
néralement d'entrer, déplut moitié en Andalousie, où 
il y eut des villes qui se prétèréût'&ans'répugnati^ce à 
ce service. - ' '"" 

Pour tetteraisoii etpput* raGfCueii&iCaum^narque 
intrus 'par ces provinces , leurs habitans {tirent fimè- 
rement ^blâmés par «ceux dû reste de l'Esphgne, qni 
leur reprochaient d'êti^é' de^ hl^iffiitnês^ Siatis' 'patriotisme 
et à^ùn caractère accotTiraôdài)t«|Ce blâme À^était pas 
fondé, car les Ândalousies ,' ef: prîncipalemeiit le 
royaume dé G^enaxle, >nOh^sèuiemeiit* avaient fait 
de grands 'SacHficespout' 'la dausé commube, mais 
ericore^ nU' temps de l'iti^rasiônV s'étaientiïionirées 
aussi bien disposées que-'les autres :ii la i'èpàusser. 
11 leut' manqua de bons guides lorsqu'elle» étaient 
abi^iitiiei et* que leuts propres autorités tnontraient 
p^ de résolution. Il est certeiin, toutefois, que 
ds^ns^ ces pfTovinces^, \eÈ hommes indtfterens V wi amis 
dd repos à tétitprix, étaient en pltis grand nom- 
bre que parlotft ailleurs: Gela dépendait eh partie de 
ce qu^attaqîiées^ le9 é^ùiète» ,' on' y considérait TEs- 
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taffnB comme perdue , et en oiatreide ce que leurs 
aoit&ns s'éùieiit trouvés les' tëmoins les plus rap^ 
proches dies fautes et des injustices des divers gou^ 
vernemens nationaux, tandis quHIs ignoraient les 
désastres de Tirruption et de la conquête étrangèreSi 
calaminés qu'ils n'avaient pas généralement éprouvées 
•h l'égal des autres parties du royaume. Bientôt dé- 
trompés, ils ne* tardèrent point h s'émouvoir aussi , 
et lesnoiontagnes de Ronda^ ainsi que d'autres div- 
ine ts,!ne montrèrent pas mroins d'ardeur et de; c^- 
ragecontrefos en Vahissetf rs' que les rives du Llôbirégat 
ou du Minho. 

Les plaisir^ et lé déliciet^x climat d'Andalousie', 
qui rappekôènt à Joseph le séjour de Naples, au^ 
raient peut-être différé son retour a Madrid, si cen* 
taines résolutions du cabinet de France ne l'avai^tit 
engagé à regagner la capitale , où il entra le i8 mai« 
C'étaient d'importantes résôlutibniâ, doi^t l'examen 
nous occupera dès que nous aurons raconté* tes mouve*- 
iidenis que: firent les Français dans d'auti:*e9 provinces 
d'Espagne , et dont quelques-uns se liaient avec cèu): 
d'Andatou^ie. ' ' ; : ' • ♦ ' ' ' 

* » • • 

TcUesî&f'entlèfffopBrâtionsqu'ilscifécutèreViVcoil'lr^ 
les Asturies et contre Valence , sith^ulthnétnenla^éc 1^ 
siège d'A^lor^. >La preiriièrë fut ootifféé au'général 
Bonnet; La- principauté des' Asturîes se'lroiivattdé*' 
gar^Ilie én^quelquê sorte, depuis ^û^vlk fleur' yle ses 
troupes s' éjtait éloignée desesi^montagn^s, sôu^ le 
comtilahdement'de iJoii Francisco Pallestei^ôs. Apèiné 
restiÀt'-ii quati^eWlle soldais dans la pa^ti«> drietl^ 
taie ^ du lîâté'de Côlombrès , et de^ix mille dé* réservé 
dans les ènViront d'Oviédp ; "sans eotiipter ùri millier 
d'kommès à Dôii Jiiàn Dia^ Porl^ier^ ki^tiely avant 
cettetwmsion'dèSiAs^uriesv 'S-<^^^^ oiivèri ùà^sa^ie à 
travers les ennemis, avait pareoum^ le paysl'pk&t'de 
Caatiliei, ' tbuiého' & )â' Riop y et, dist^a3^tfIt\paf^ ^ses 



c^ourses rafttenUQI 4^ Français^ élait eaanile revenu 
.s'abrii0r dans le% gorges escarpées , d'au il était des- 
cendu. C^geDre d'entreprises troublait fort l'enneiiii, 
et difierait pour jte moins > s'il ne déjouait ms plans 
arrêtés* 

X^e pouvoir ) dai9t« la principauté 9 eoùtinuait .à resi- 
der ^ux n^ins» du général Don Antonio Ârce et de la 

i*nnt|& npndniée par la Romana; Don Nieol^^ Llano- 
i^on^e était toujours à la tête delà Jigae de Golonabi^ès. 
Çielui-ci) aussi peu chaoeeux k présent qu'il l'avait 
été dans la c^n^pagiie de Bîsaaye^ plia sans grande ré- 
sistance quand, le 25 janvier, six mille Français- Tat- 
ta^quèrfifit sous leâ oiïdres du général Bodoet. Les 
espagnols., à la vérité inférieijirs en nombre ^auraient 

rsçuletn^nt metl^^ h profit quelques positions que 
pâture a vai(t; rendues tavorables. L'ennemi força le 
pont de fw^^i, oii notre artillerie,. bien dirigée ^ lui 
£t biçaiicoijip die mal. Llaiio^Ponte se replia pnécipi- 
l^pua^t $i;^r l'Infiesto y H k. général Àroe ainsi que 
jça^^i^tres i^Mtorités.évacuérentOviedo<,e't firent kalie 
|)tQ^r le ixtQHiienli sur ks bords. du Nalon; 

La joie des envahisseurs fut un .peu troublée 
|Hir l'iqtrépidité de Don Juan Biàz Porlîer, qui 
^ya^t appds l'irroption iraoçaise dans les Astu- 
l?ies., pénétra du centre .de la priaci^pauié , venant 
ù^9 p^Dte» «néridioaalet de ses montagnes,, où il s'était 
posté d'abord* U.attaqua sur leurs derrières descorps 
^étachéç.d^ l'ennemie, lei;ir fit plusieurs prisonniers, 
4^t suivaut la c6te par Gijon et Avilès;, s'établit, tran- 
qpjJlenMSnl; à Pravii^ 9 sur lia gaa^he des: trounes et des 
KQ^Iîft dispei*9és: qui s'étaient retirés avec ie général 
^^. A l'i{ait%(iou de Porlier , Don Federico Casta- 
jq^PAlçt d'ciutr0s partisans. prirent position sur la grand'- 
roi^te de Uifm ^ d'i^àleurs^ fréquentes excursàôns in- 
«pnm^daieat l'ennemi. . 

L« géiié)calBonnet.oçeu|id.0.tiédovk.âo janvier) 
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près qiie les f«tmll6s principales eurent ^ comiiK} 
lans la première invasièn, abandonné la ville. Ce 0e-* 
lëral, à so^^ entrée^ se donduisil avec trop de rigueur, 
tt se rendit eoupaUe de quelques actes d inhumanitë. 
^aisplus tard il s'adoucit, et gouverna nkéme avec ju$u 
ice , autant , du moins ^ que peut le faire un conque-^ 
:*ant iocessaHiiiieiit haixelé par une population en- 
nemie. 

Peu de jours aiprès son arrivée à Oviédo, Bônnét ^ 

craignant les inouvemens de Porlier et des autres par^ 

lisans ^ quitta la ville et coneentra ses forces ii la r ola 

de Siero. Trop confiant; dans eette subite retmité, le^ 

chefs espagtiolB srvancèrent de leur position du Nolori, 

reprirent possession d'Oviédo , et établirent au pont 

de GoUoto ràvanft>-garde commandée par Don Pedro 

Barcena. Les Français^ qui ne désimient rien tant que 

de voir les nôtres réunis pour en venir plus Akcne» 

ment à bout par la supëriorité que leu4' donnaient en! 

bataille rangée leur discipline et leur pratique de la 

gueiire ( les ¥rançais revinrent sur les troupes es^pà*^ 

gnôles ^ les culbutèrent et reprirent Ovtédo. Ils s a- 

vancèreftt même jusqu'à Peflatlor , mais au pont de cû 

bourg ) quelques paystins les arrêtèrent , bravement 

conduits par un olDScier d'état^major, Doit JoSéCasl^ 

lar ^ qui s était déjà signidé à Sa«i-»Pa]ro ^ et qui Âil 

bletoé dans Cette ufFairei 

Don Pedro Baixena ^ ayant anssli réuni son monde ^ 
auquel se joignirent d^autrta soldats dispersées , re- 
poussa les Français dtb ponts de Solo, et s^y iuaiMtint 
quelque temps. Mais à la fin, «ontinuellement menacé 
par un ennemi nombreux j il jugea prudent de se té* 
tirer surla liane du Narcea ^ et Don Juan Diaz Por^ 
lier resta seul à Pravia^ sur la gauche da Nalon. Oit 
remit alors le commandement de l'armée d'opératiort 
«^ Barcena , homme de sang^froid et de grand courage* 
U était aidé dei conseils et de Texemple du colonel 
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Bon JuaD Moaeoso / chef :d'état*^iâajo> , ^ui/éfaiit im^ 
tmt,-Qt savaàt même, dans Tartde laguerne. 

Le général Ârce , déconcerté à la vue: d'an e inva* 
sion qui le prenait au dépourvu, prit le parti de résigner 
le dommandement de la province; mais auparavant, 
et voulai^t pouvoir alléguer que la n^issdon oui ïj 
avait conduit était achevée , il résolut de rétablir la 
junte constitutionnelle , que la Roniana avait dé- 
truite par. uu caprice ^ et pour cela &ire ^ il ordonna 
que les conseils municipaux nommassent des députés 
qui concourussent ^ former la nouvelle corporation. 
Cet ordre s'exécuta , et de cette manière tomba-I'ceu- 
yre d'arbitraire ^t de désordre qu'avait élevée la Bo- 
mau^a. . . 

Quelque louable que fût la mesure prise par le gé- 
Dérfil Arce, on la regarda comme née de l'empire 
des circonstances 9 plutôt que du désir de réparer 
une injustice et.de s attirer raffection des Âsturiens. 
Ce 'qui donna de la force à l'opinion que nous avons 
énoncée sursonldépart , c'est que ce général et. son 
collègue de mission , le oonseiller Leiva , emportè- 
rent , ^çus le prétexte d'appoinken;iens arriérés , une 
somme dé 16,000 piastres : action. qu'il.faut sévère** 
ment condamner dans un temps où le bourgeois et 
jusqu'à rhomnie de campagne se privaient du peu 
qu'ils possédaient pour alimenter le soldat , réauit 
souvent h la plus extuéme misère. 

La nouvelle junte s'installa , le 4 mars, à Luerca. 
Ne perdant point courage par le départ de Don An- 
tonio Ârcè , elle nomma à sa place Don José Cien- 
fuegos général de. la province, où il était né; en 
même temps, uu conseil de. guerre se forma,. sur 
l'avis duquel devaient se régler les opérations mili* 
taires. 

La Galice envoya bientôt au secours des Asturies 
.une petite division de deux mille hommes , et les 



iiefs, ctneouiîagés^par ramyée (k^ceiPenlbrt^.réM^ 
œent d'attaquer les troupea françaisesile ic) mars, 
ette attaque.se fit par le gros de nos forces ducôté 
u pont de Penailor , en même temps qu'une division 
ppelait sur la droite l'attention de l'ennemi , et que^ 
ar la gauche, Porlier, qui s'était embarqué le long 
e la côte ^ toùibaii sUr se$ derrières parla «rive op- 
posée du Nalon^ La manœuvre s'étant exécutée lieu- 
eusement, Bonnet évacua Qviédo , et ne s'arrêta qu'à 
]anga.de Onis, tant pour, se rétablir que pour aller 
la recherche de sùosistances et de munitions qui 
le pouvaient arriver jusqu'à ses: troupes que bien es- 
cortées. 

Les nôtres s'avancèrent cette fois avec plus de cir- 
conspection ^ et même enlevèrent d'Oviédo tous les 
ustensiles de la fabrique d'armes. Cette précaution 
était d'autant plus opportune, que Bonnet, renforcé 
de troupes fraîches , revint bien vite, obligea les nô- 
tres à la retraite, et s'empara pour la troisième fois 
de la ville , le 39 du. même mois d6 mars». Les Espa- 
gnols se. réfugièrent alors.dans leur, ancienne ligne du 
Nalon , mettant leur droite au Padrune , sur la grand'r 
route de Léon , et. leur gauche à Pravia.' * 

Là inême^ les;Français ne les laissèrent pas long- 
temps ea repos. Après diverses rencontres fort vives, 
ils turent contjraints de se retirer, les trOupes des 
Asturies et Porlier à Tineo et Soiniedo ^ et fa divi- 
sioQ galicienne au Navia. Les combats, continuèrent 
pendant tout • le mqis d'avril) sans qu'il fût possiLble 
a l'ennemi de se rendre maître de . toute la princi* 
paùté. 

L'occupation de cette province n'aurait pas duré 
long-temps , si la junte du royaume de Galice eût m)S 
plus d^empressement à coopérer à sa délivrance. Cette 
autorité se trouvait installée depuis, le mois de jan- 
vier, et bien qu'elle comptât parmi ses membres des 
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iMmuneb cèiitiuf pâi^ Itm eèlé iei leur» kittM««6 , 
Me déploya pas nratimoiris l'énergie convenable , et 
sat pas mvttfe à pi^ofit les nombreUBes' retibonr 
<(a'ohVait une pt^otirice si populeuse. Ainsi 5 dansk' 
€6urs de ces premiet*s mois ^ elle n'augmentai pM cod* 
sid^iilrablerinent son amnée^ et n'osa pas davantage, 
dans le principe, mettre un frein à l'audâciease opp 
sitio'n dé la junte sAbaiterne du fietahzoS) qui se mon- 
trait beaucoup trbp insolente. 

Les démétéB qui naquirent de là ei d'atrtVeë* motifs, 
noa^^Beuleniefit faisaien^t négliger tOs afihir^' de U 
guerre, les seules qui fussent alors urgentes, tuais en- 
core ils donnèrent lieu , dans le mois de février, h uae 
émeute qu'excitèrent aU Férrol des gens stan» aveu. 
Lé cotdméndaht dès arsetaaut, Don José tttam àe 
Vargas, y futyictim^e de la fureuic populaire. Ce fut 
la solde arriérée due aux enàployés des tkatetiers qui 
servit de prétexte à l'émeute. Le calme enfin rétablii 
on instruisit éontre quelques perSonnekr^ et Vi^h punît 
du dernier supplice une femme du peuple qui fat 
* convaincue d'avoir ft'àppé la pretriière lé lUallMui'eat 
Vargas. 

La junte de Oaliée s'excusa en dut're Ae né point 
secottrir leb Asturiés, sur la crainte que les Fratiçais 
n'envahissent «oti propre teri^itoire par la edte d'As« 
torga , ville qu'ils menaçaient en effet , et qu'ils assié- 
gèrent bientôt. Par ce motif, elle repoussa les récla- 
tnatiotts de cette province , et ne Voulut pa» davantage 
ardopter la proposition que lui fit la junte de nOmmer, 
d^aecord entre elles , un m^me 'Chef militaire^ puisque 
la régence, k cause de l'éloignement, ne pouvait re^* 
médier promptement auit maùl que causait leur di- 
vision. 

Le seul général Mahy, auquel était confié le com^ 
mandement supérieur des troupes delà Galice, fit, de 
l«ri->iaéme , tous ses ellbrts pour aider la principauté 



es Asturies. Mais le siège d^Âstorga et la nécessité de 
ouvrir le Vierzo Fobligeaient à séjourner à Lugo et 
^illafranca , avec les principales forces de son armée^ 
[ui étaient, dui^ste, peu considérables. 

Toutefois , les Français ne Tinquiétèréntpas autant 
[u'il le craignait ; leurs vues étaient tournées contre 
e Portugal , et ils avaient été retenus par la résistance 
TAstorga, plus obstinée qae ne semblait le permettre 
a faiblesse de ses fortifications. C'était une ancienne 
nlle , entourée d'un vieux mur flanqué de . tours 
1 hauteur d'appui. Trois faubourgs en facilitaient l'ac- 
cès , car elle manquait de fossés , d'épaulemens et de 
tout ouvrage extét*ieur. La population , autrefois de 
six cents feux ^ était bien diminuée par les nombreux 
malheurs qu'elle avait essuyés. Dans l'intervalle écou« 
\è enti^ l'attaque antérieure du mois d'octobre 1809 
et le printemps de 161 o, on s'était occupé d'amélio- 
rer son^ état de défense , en fortifiant principalement 
le faubourg de Reitibia par des fossés, des épaule- 
mcns, des coupures et aes sauts-de»loup. On forma, 
(les guérillas de paysans , et la garnison comptait envi- 
ron deux mille huit cents hommes. Don José-Maria 
<le Santocildès était toujours gouverneur de la 
place. 

Au commencement de février, les Français étaient 
cantonnés sur les rives de l'Ûl*bigo , où les nôtres , 
pour augmenter leurs provisions de bouche, éten-* 
oaiçnt leurs Incursions. Le 1 1 de ce mois , le général 
l'oisoH, avec neuf mille hommes et six pièces de cam- 
P<^gne , se présenta devant la ville , et , le 1 6 , la som* 
ma (le se rendis. Santocildès répondit par un refus. 
Alors le général français s'éloigna dé la place , sans 
^ue ses postes avancés cessassent pour cela de ti^^ 
railler avec les nôtres. Cette situation dura jusqu'au 
^i mars, jour où les Français commencèrent un siège 
ca règle. ' ► 

TOM. lu. ^ 14 
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A cette époque , le général Jonot, duc d^Abtsmtis, 
tharffé du eommandement du huitième corps, qu'on 
venait de reformer, et qui devait faire partie de l'ar- 
mée que Napoléon deâtin^t contre les Anglais de Por- 
tugal, s'était approché d'Astor^* Santocildès ayant 
refusé de recevoir uue dépêche que lui adressait Junot, 
celui-ci fit aussitôt commencer les travaux du siège. Les 
assiégés ,en empêchèrent les progrès, et repoussèrent 
même , le :26 , une tentative dirigée contre^ le fau- 
boui^ de Reitibia. Les Espagnols n'avalent qu'un très- 
petit nombre de canons , et tous de petit calibre ; on 
manquait aussi de munitions, et rien p'aboodait, 
sinon le patriotisme de la troupe et des habitacis. Des 
deux côtesy les escarmouches continuaient sans cesse, 
et les assiégés conservaient l'espérance d'être secou- 
rnsjbar le général Màhy, qui séjournait à Vierzo ; mais 
les Français observaient avec soin les avenues de ces 
teontagnes, et souvent des combats s'engageaient en- 
tre eux et les tiroupes de Galice. 
. Cependant, la batterie de brèche ayant été termi* 
bée le 1 9 avril , l'ennemi ouvrit le feu dès le lende- 
main avec des pièces de gros calibre , en le dirigeant 
contre la porte de Hierro, où ils firent dans la muraille 
une large ouverture. Les grenades mirent le fei| h la 
eathédrale, qui fut en partie brûlée, ainsi que plu- 
sieaftf maisons contaguës. Les bourgeois et la garnison 
se défendaient avise autant de saing*- froid que de cou* 
t!age. La brèche fut bientôt praticable ; m^s (mo\f{M 
Jvaiot eût sirmmé, pour la seconde fois 9 la ville de se 
rendre , en menaçant de passer au fil de Tépée soldats 
et babitans , ses propositions furent rejetées, et tout 
le monde se prépara a repousser l'aKsamt. Les ennemis 
lé tentèrent en attaquant à la fois la brèche ouverte 
dans la porte de Hierro et le £iubourg de Reitibia. 
L'affaire dura depuis le matin jusque après le coucher 
du soleil, et les assiégés repoussèrent bravement toute! 
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les atjtafu;çs, sawque lesi JF:r;^p^iji pn^Sfinj^ péQ^^r^r 
dans la. yille> Bourg^oi3 et xuiUbûres se nxftntrjiipnjt 
également résolus k continuer la défeja$f^, m^is^pjEir 
malheur, elle ét^it deyenuè impossible» Il ae resjtait 
plus h tirer que vin^t-quatre coup^ à^ QftfîQja, pt foi^ 

{»ea de mQusqwterie; en outre ^ les pièces fiyai^enj; 
eurs lumières déformées e( lieurs ufTùts birisés. D^iis 
une situatiop si désespériie, les .autorijbës rëmjijg^ 9ie 
décidèrent à liy^ey la place. Il n^y eut dans la piunici* 
nalité q/i'mx yieil)a^d de p]b^s de ;soi]^nte ans . noaiu^é 
le Uceuqié Cps^tilla 9 image des anciei;i9 liéroji.de Léon^ 
qui, se hy^^n^ dp s(w ^iégis» ût ent^n^d^ ces énpr 
giques jparoies : « ^Mourons Gomnjie le? giej«9 de JS^a^ 
(( mance, » 

La reddition nfj^e tw résolue , r/enn^emi pr^t po^e;i-» 
sion d'Astpjrga^ le a;» ayri^, ç^. vertu d uae capitula- 
tion liopprabie. 0n comp,ta ffufi x^t^ ppt.tÇ| pex^dant 
cet^iége^ fiy^it .été de d$u)( cjç^iM to^i^ij^^ q^llç cj^e 
Tenfaerni allafit au-d^ 

De ceUe panière jjIç^ prf]L»|;aijf de h Ca&till/e., assu- 
r^pt pçtt à pepi ifluf flfiTw: WQfjt >,et le^a^t «^ .?jAj»pfi»8 
les nrovinces di^ Aox^d, tAnoifi^que Jpsppb.f^CQV^aAf l/çs 
Anaalo)^f es ^ $e disposaiçat en ifièpffi temps , comme 
nous }q yWï*.W^ 4aP9 l« .pjrocJ(«^^i Uyre , ji jppy,a)iirie 

De ^pfî .c^l;é.,.3upfte.t jij^nji^ dpvciir, Bw Aragon., att^* 
jterl^ep)(ipn dfisE^p^nç^s enfaisaniti^i^ n^^uye^ii^^^t 
sur y4Ri^çjÇ. j Jftjiqu'ftlçps *« général s'éta^it ,owup^ à 

v«rfe> ^uij fprt ixaç^uiUe dans le pr^ngipç^jçojt^- 
çaença tçU^i^^f^Ç ^ «Wt^ïî? ,9WÇ 3e? çputriçr^ franjjîuls 
ûp pas$^ie^*q.u'à.gra;?j5i;pfi\pe ,,çt quç l'^utptrité étrafl- 

WRÇ.ff'é^aili J?W TeJl9p9^|B•fl^pd^^ 4.^ J^ jpj^^e dç JPw^- 
Wit t,^^t pe. ctwfqgement. J)b^i>ij ^oft? Ji^çfw p *f j^yw» 
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in<5iné, at\ mois de janvier, le gouverneur de la Na- 
varre-à entrer en arrangement avec lui pour rechange 
des prisonniers. 

Fatigue d^avoir h ses portes un si audacieux ennemi, 
le gouvernement français recommanda au général Su- 
clict te rétablissement de Irf tranquillité en Navarre. 
Mina trompa quelque temps, par son activité et son 
adresse, les dessoins des Français,' et surtout du gé- 
néral Ilarispe, chargé spécialement de le poursuivre. 
A la fin, serré de près, non-seulement par celui-ci, 
mais par des troupes détachées de Logrofio, etd^autrcs 
qui sortirent de Pampelune, il dispersa Içs braves qu'il 
commandait, cacha leurs armes, et attt^ndit, pour les 
réunir de nouveau, que Tennemi le laissât respirer un 
peu. L'audace de Mina était telle , que , peu de temps 
après , lorsque Suchet se rendait à Pampelune pour y 
régler Tbdministration française, fort en désordre, 
il se déguisa en paysan , et se mit, près d^Olite , dans 
un groupe, désireux de voir au passage le général son 
ennemi : témérité permise par la sûreté avec laquelle 
pouvaient parcourir le pays tous les Espagnols qui 

portaient les armes contre les Français. 

Le général Suchet , après avoir arrangé les affaires 
de Navarre, et reçu de France de nouTéllcs troupes, 
revint en Aragon pou^y disposer l'invasion du royau- 
me de Valence. Le projet lui avait été su^^ré par le 
prince de Neufchfttel, qui, la campagne aAutriclre 
termina, était venu reprendre les fonctions de major- 
général des armées françaises en Espagne , nonobstant 
le commandement supérieur donné ^ Joseph : com- 
plication d'autorités et de suprématies mu causait, 
})ourle cKre on passant, un choc de résolutions con- 
traires, pinncipalernent dans les provinces limitro- 
Î^faes'dc la France. Les premières insinuations qu'avait 
aites le prince de Neuchâtel au sujet de Valence ; fii- 
' rent eh apparence modifiées par d'autres poité^reures ; 



mais celles-ci ne pouvaol pas plus que les autres être 
cjiiulilîécs cVoixlres positifs, Sucliel préféra se sou^. 
iiir.ttre au cûinmandement clair et catégorique au^il 
vécut du roi Joseph, daté de Cordoue le ay Janvier,. 
et par lequel il lui était enjoint de se nvetire immé*, 
cliatement en marclie dans la direction de Guadalaviar.^ 
Ce$ dépêches n'arrivèrent pas le 1 5 février aux mains, 
de Sucli£t, tant les guérillas qui fourmillaient reiir. 
liaient le parcours diflicile. . 

Résolu h tenter Fentreprise , le général français 
laissa en Aragon quelques forces pour défendre les, 
cHs trie ts les plus menacés par les partisans, et £w-^ 
tifia differens points de la province. Trois divisions^, 
formées des débris de"^ Farmée espagnole d'Ara- 
gon après la dispersion de Belchite, appelaient surtout^ 
son attention. L'une d'elles, sous les ordres de Doa 
Pedro Villacampa, s'était étabUe auprès de Villel, 
district de Teruel, dans un camp retranché, tlont la 
délogea non sans peine le général polonais Klopiclu 1;^ 
une autre, qiii couvrait la ligue de l'Âlgas^ commandée 
par Bon Pédro-Garcia Navarro, passa bientôt après en 
Catalogne; et la dernière parcourait 1<^ pays entre le. 
Cinca et le Ségré, aux oixlres de Don Iclipe Percn^-^ 
Ces trois divisions, assez mal équipées, comprenaienlt 
environ ti*eize mille hommes. 

Comme le troisième corps français montait alora^ 
avec les renforts, nouvellement arrivés , a trente mille 
conibattans, il était plus facile à Suchet de tenir eu 
respect les Aragonais^ d'assurer les diverses commu- 
nications , et de partir pour son expédition de Va- 
lence. Il y conduisit de douze à quatorze milje soldats 
d'élite. 

Ayant donc commencé de mettre son plan de caïU- 

t^agne à exécution , il arriva de sa personne, à Teruel y 
e a5 février. En conséquence, le général IlaUert, 
avec, une colonie de, près de cinq rmUe homonc^,,. sç 
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dirigiïa: > }e 2f7 , ^nr M otella , d'où il devait ct)titinuer 
sa l'oute phv San-Mâteo et le ritage de la mer, et , 

Erèsque en même teinps , aVec la divisioti Laval et la 
rîgdde de PiEtriâ, réanissant etiviron neuf mille sol- 
dât», Siiéhet lui-même partit de Téruel, prenant la 
rente dé Së^oi!*be. Au moment de se mettre en mar- 
che , Il reçût de Paris Tordre par duplicata ( la prc- 
niièfe dëpéch* avàiit été interceptée ; d'abandonner 
rexpédition de Valence , et d'entreprendre \éi itiéges 
de Lérida et de Méquinenza. Mais il était trop tard 
pour thanget* de direction ; ausâi , tnalgré la respon- 
sabilité qu^il encourait , il persista dans Mn projet , 
et pasâa outre. 

Le brtiit de t^te xrtthlnènté irivâîçîoo parVifttMèn- 
tôt h la tille de Valence , où la crainte déchaîna les 
passions. Le générai Don José .Caro, loin de les tour- 
ner à l'unique e% louable objet de la commune défense, 
!iOit foiblesîre , sdit désik^de satisfaire des haines et des 
rivalités pet'sonnelles , lâcha \à bride k toute espèce 
d'etoès et de vengeances. Cette répt*éhensible Conduite 
ne fut pas compensée par l'activité et d'opportunes me- 
stirèd militaires : moyen assuré de contenir les malveil* 
lâns et de gagnée à son parti des citoyens honorables. 
Un an «'était édotilé depuis que Oaro était investi du 

commandement; et pourtant Oh n'aVait ni fortifié Mur- 
viédrti et d' autres pbints importanis ,ril augmenté l'ar- 
mée de ligne tiu-delh de dns^e mille hommes. La popu- 
làfion se trouvait en partie pourvue d'atmes ; mais 
cette utile mesure était î^lutôt venue du dévoûment 
spontané des habitans que des dispositions ébei^i* 
quéS de ^autorité su|^érietire : itisoucidnce commune 
à presque tous les généraux et toutes les juntes d'Es* 
pagne , mais Istippleéé , autant qu'il était passible , 
pur le bon esprit et le 66AHige des citoyens. 

Cependaht'le| deux colonnes françaises s'avan-> 
çaient. Celte de Morella entra «ans résistance 'dans la 



lie, et occupa le château, abandonné paf le colonel 

IMLiadès. Celle de Téruel s'approcha d'AIventosa^ oà 

l'avant-gardede Tarmée valencienne avait pris posi« 

t;ion derrière le ravin où cou|e la rivière de Mijarès. 

!D£&iis le premier momeiit , les guérillas , commandées 

par Don José Lamar, obtinrent quelques avantage»} 

mais ayant i^n de Caro Tordre de ae replier sur Va-* 

lence, dans le même temps que les français es^ 

sa3^rent d'envelopper la gauche espacnole , les nôtufip 

se retirèrent le 2 mars , avec tant oe hâte qu'ils aban-» 

donnèrent quati!*e pièces de campagne. Les Français 

entrèrent ensuite a Ségorbe, ville qu'ils iniMnt an 

pillage , ses habitans l'ayant abandonnée. 

Le général Suchet arriva le 3 à Murviédro ^ où il 
fut rejoint par la colonne du général Hahert. Comme 
cette ville , qui fut anciennement k fameuse Sagonte^ 
n'était pas encore fortifiée , elle se soumit. L'ennemi 
s'achemina ensuite sur Valence^ jouissant déjà de l'a^^ 
bondaqce en toutes choses , car , depuis cet endroit | 
la culture de Thomme commence à le disputer, à 1(| 
puissance de la végétation. 

A mesui^ que les Français s'approchaient de la ville, 
la fermentation y croissait^ et Don José Caro se livrai! 
davantage aux plus coupables violences>. Il envoya la 
junte supérieure h, San^Fèlipe de Xativa, et créa une 
commission militaire de police , digne instrument de 
ses vengei^Qces, Il est certain qu'elles trouyaient un 
prétexte plausible dans de secrètes çommiinications 
qu'entretenait l'ennemi au sein même de Valence $ 
mais au lieu de faire tomber sur les seuls coupables 
la sévérité des lois, on arrêtait indistinctement, et 
pour satisfaire des inimitiés , de bons et de mauvais 
patriotes. 

Telle était la position de Valence , quand les Fran^* 
çaîs ^ présentèrent devant ses portes le 5 mars. Su^ 
chet établit au Puig son quartiier^général. Ses troupes. 
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occupèrent, liors'des tnurs^ et sur la gauche du Gua 
dalaviar, le faubourg de Âfurviédro, le collé|;e do 
Saint-Pie Y, le palais royal, le couvent de Zaïaia et 
d'autres , en s^étendant jusqu'au port du Grao y au 
grand préjudice des communes envahies. Le 7 , Su* 
chet fit sommation de se rendre à Don José , Caro ; 
qui , dans cette occasion , répondit comme il devait. 
Sucliet resta dans les environs jusqu'au 10 ^ attendant 
oue quelque mouvement éclatât dans la ville en sa 
laveur ; mais voyant ses espérances déçues , et crai- 
cnant l'armée de guérillas qui se formait autour de 
lui , il leva le camp dans la nuit du i o au 1 1 , et s'en 
retourna par. où il était venu. 

Une grande et juste allégresse éclata dans Valence 
à la nouvelle que l'ennemi s'éloignait. Mais Caro ne 
cessa point pour cela ses persécutions. Plusieurs des 
personnes arrêtées continuèrent, bien qu'innocentes, 
a rester en prison, et le baron de Pozoblanco fut 
pendu. Nous ne savons si cet infortuné était ou non 
coupable, et si réellement il avait entretenu des cor- 
respondances avec l'ennemi. Il était natif de l'île de 
la Trinité , et , dans un autre temps, les liens d'une 
étroite amitié l'avaient uni à Caro > lorsque celui-ci 
visitait, comme marin, les côtes de l'Amérique. Cette 
ancienne amitié se changea plus tard en haine, et l'on 
accusa Caro de n'avoir pas usé du pouvoir suprême , 
en cette affaire , avec impartialité et sans passion. 

En se retirant, Suchet rencontra une foule de paysans 
armés qui s'étaient soulevés sur ses derrières , en ap- 
prenant aussi la nouvelle que le royaume d'Aragon , 
mettant à profit son absence , commençait à s'agiter 
de nouveau. En effet, ï)on Pédrô Villacampa , reve- 
nant le 7 mars sur Téruel , avait pénétré dans la ville > 
et oblifié le colonel Plique k s'enfermer avec sa gar- 
nison dans le séminaire ^ qu'on avait précédemment 
fortifie. Non content de ce succès 9 le chef espagnol 
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avait attendu et pris, près de la route de Malama^ 
dera^ à peu de distance de Téruel, un convoi ennemi 
venant' de Daroca. Il s^empara de quatre pièces de ca- 
non , d'environ deux cents hommes et d'un grand 
nombre de munitions. Il fit la même chose , du côt^ 
opposé, h regard d'une compagnie de Polonais placée 
en poste avancé à Âlventosa. Le séminaire , serré par 
les nôtres et prêt à tomber en leurs mains, fut dé- 
gagé , le I a mars , par l'arrivée de l'armée de Suchet^ 
qui força Villacampa à s'éloigner. Don Felipe Perena 
avait fait aussi, sur le Cinca, quelques incursions, 
et détruit à Fraga le pont et les cetranchemens en* 
nerais. . . 

Le 1 7 , Suchet revint k Saragosse , et voulut avant 
tout en finir avec Mina le jeune, qui, de son côte, 
s'était également avancé aux Gnco-Yillas. Ce chef de 
guérillas inquiéta vivement les Français à cette épo- 
que ; mais, poursuivi en Aragon par le gouverneur de 
Jaca et le général Ilarispe , en INavarre par le général 
Dufour, il tomba, malheureusement, le 3i, aux mains 
d'un poste français, qui le maltraita, après l'avoir fait 
prisonnier. On renvoya sans retard en France , et il 
fut enfermé dans le château* de Vincennes, où il resta, 
comme tant d'autres Espagnols , jusqu'en i8i 4- U fut 
remplacé par son oncle ^ le célèbre Don Francisco 
Espoz y Mina ^ qui , par ses hauts-faits et sa meil- 
leure fortune , eut bientôt éclipsé la gloire de son 
neveu. 

Les affaires de l' Aragon étant arrangées, Suchet 
pensa à remplir les ordres qu'il avait reçus de Paris , 
en assiégeant Lérida. Cependant, il n'avait pas sous su 
dépendance la Catalogne , confiée au mat*échal Auge- 
' reau ; mais on l'avait chargé du siège des places qui 
formaient, pour ainsi dire, un cordon entre cette 
principauté et les provinces limitrophes. 
La chute de Gironne avait jeté la Catalogue dans 
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le deuil. Quant à Don Joaquin Blake, ne poliTant faire 
accepter par la joate centrale la démission de son 
commandement qu^l lui avait offerte à plusieurs re- 
prises, il quitta son armée, le ib décembre, de sa 
propre autorité , après avoir mis provisoirement h sa 
tète le marquis de Portago. Ce qui motiva cette ré- 
solution, ce fut Tapprobation donnée par la junte cen- 
trale , contre l'avis de Blake , à la déterminatioiî prise 
par le congrès catalan de lever quarante mille hom- 
mes de somatènes. Blake voulait créer des régimens 
de ligne , et non des bandes informes de paysans sans 
discinline* Mats les Catalans , attachés à leur vieille 
manière de combattre, trouvaient un appui dane le 
gouvernement suprême, et l'on ne fit nul cas des 
réflexions judicieuses de Blake , qui , malgré ses con- 
naissances militaires , ne jouissait pas , à cause de sa 
mauvaise étoile , d'une grande popularité. 

Après le départ de ce général , Portago ne garda 
pas long-temps le commandement. Etant tombé ma- 
lade , il mit à sa place Don Jaime-Garcia Conde, bien- 
tôjb après remplacé par le général plus ancien , Don 
Juan Henestrosa. Le congrès catalan , après avoir 
adopté diverses mesures pour la défense de la prin- 
cipauté, prenant plutôt conseil des fausses idées 
du provincialisme que d'une impartiale et prudente 
raison, se détermina à se dissoudre , et ia junte supé^r 
rieure resta seule pour l'expédition des affaires. 

La levée des somatènes ne produisit pas Teflet 
qu'en attendaient les Catalans. Elle ne s'exécuta que 
tard , et au moment de la chute de Gironne; d'ailleurs 
les divers districts ne voulant pas se dessaisir de leurs 
contingens respectifs pour se prêter un mutuel se^ 
cours , l'accord nécessaire vint à manquer. Le gros ' 
de l'armée espagnole resta à Vich , ayant un corps vo* 
lant détaché au Grao d'Olot. Claros était auprès de 
Besalu, et Rovira sur le chemin de Figuières ^ tous 



— ai9 ~ 

teux avec derd tùttt$ afdsez considérables^ grâces tmx 
omatènes qu'ils s'étaient incorporés. Pour purger le 
>ays' é% asstirer les communications avec la France > 
>n envoya contre eni les généraux Souham et Ver» 
lier. Il y eut alors un certain nombre de rencontres 
lont Tissue fui quelquefois favorable aux somatèsnes. 
\ là mén^ époquç , l'ennemi , qui attaquait de too9 
:; 6 tes, dirigea de la France dHnutiles eiSbris contre la 
varllée d'Aran, 

Atiçereau résolut ensuite de faire marcher sur Yich 
dix imAe hommes de ses troupes pour y attaquer l'ar- 
mée espagnole. De ce côté, et depuis le i*' janvier 1 810, 
deâ combats se livrèrent, fréquens et acharnée, et 
fort honorables pour les Espagnols , puisque avec dea 
forces inférieures ils tinrent télé à des adversaires 
aguerris. Mais enfin , reconnaissant là supériorité des 
Français y les nôtres résolurent, après avoir tenu, le 
1 3 , un conseil dé guerre , dé se replier sur Manresa 
et Tarrasa , en laissant à Tona une division sous les 
ordres du général Porta. Les combats continuèrent 
encore après cette résolution. Les Français entrèrent 
à Vich , et, se portant au^'delà de Cette ville , rencon- 
trèrent les nôtt'es le 14 et le i5. Il est juste de men- 
tionner Tafiaire de Moya, où les généraux O'Donnell et 
Porta repoussèrent ^ennemi , après lui avoir tué plus 
de deux cents hommes. Le premier se battit en sol- 
dat et corps k corps. 

Cependant le maréchal Augereau sentait le besoin, 
après avoir assuré ses communications avec la France^ 
de les rouvrir avec Barcelone , qui commençait à souf' 
frir du manque d'approvisionnement. Pour cela , la 
prise d'Hostalriéh était nécessaire , et comme le gou- 
verneur ne cédait point aux sommations ^ Augereau, 
dès qu'il eut occupé la ville, chargea le colonel Ma«- 
zuchelti de bloquer le château. H fit aussi venir sur ce 
point la division Souham pour en éloigner les âmna^ 
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tènes y et il se disposa à marcher lui-même rapiJetucul 
sur Barcelone. 

La population de cette ville avait bien diminut^ 
non-seulement parceque les fabricans et leurs ouvriers 
manquaient d'ouvrage, mais aussi parce que la jeu- 
nesse avait honte de ne pas accourir à l'appel que lui 
&isait sans cesse la province par l'entremise de sa junlc 
et de son congrès. Le général Duhesme commandait 
toujours h Barcelone , et souvent il était obligé d'aller 
faire des vivres. Il lui fallait attaquer les somatènes 
et une division qui se maintint continuellement sur le 
Llobregat , lesquels , en réunissant Leurs forces ^ ser 
raient étroitement la place , et souvent y enfermaient 
les troupes françaises. 

Augereau, quoique harcelé par les guérillas, se mil 
en marche avec le convoi et neuf mille hommes, tan* 
dis que Duhesme, suivi de deux mille soldats , sortit 
de Barcelone , et fut à sa rencontre jusqu'à Gi^ainollers. 
Pour intercepter ce secours, le marquis de Campo- 
verde déboucha du côté d'Arrasa, en mémo temjis 
qu'Orozco , commandant de la division du Llobrcgat, 
appelait de ce côté Tattention de l'ennemi. 

Campoverde attaqua Duhesme, le ao , à Santa-Per- 
petua , (pt lui fit quatre Cents prisonniers. Porta , ac- 
courant par CasteltersoU , vint se joindre à lui , oi 
tous deux tombèrent sur le second escadron de cui- 
rassiers , qu'il prirent presque tout entier. Heureuse- 
ment pour le reste des troupes de Duhesme , Au- 
gereau se montra assez tôt pour dégager un bataillon 
qui se défendait à Granollers. Ensuite, les Français pu- 
rent sans obstacle faire entrer le convoi à Barcelone. 

Après avoir ainsi rempli le principal objet de son 
expédition , le maréchal ôta à Duhesme le gouverne- 
ment de la ville, nomma à sa place le général Mathieu, 
et se replia sur Hostalrich , craignant que le passage 
ne fut cle nouveau coupé. 
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1 1 avait d'autant plus de raison d'âlrc en déri&nce, que 
)on Enrique O^Donnell allait commander les troupes 
Il Catalogne. C'était le désir universel de la pro- 
ince, et) le ai janvier, arriva un oixlre de. la junte 
en traie, encore existante^ qui conférait à ce général 
c oominandement supérieur. 

O'Donnell , jeune homme actif et brave, ambitieux 
le gloire , quoique trop brusque 9t impatient , s'était 
atiré l'affection des Catalans par sa vive adliésion.à 
la cause de l'indépendance et sa grande intrépidité., 
lie laquelle il avait fait preuve dès le premier siège de 
(vironne. Une fois investi du commandement, il se 
mit à l'oeuvi^e avec activité et fortifia la discipline, 
il distribua aussi son armée en neuf divisions ou bri- 
i];ade$ , et concenti*a, le 6 février , à Manresa, presque 
toutes' les forces disponibles. Il laissa seulement à 
MurtbreU et sur la ligne du Llobr^at la troisième di- 
vision , aut ordres du brigadier Martinez. 

L^ nouveau général parvint bientôt à réunir autour 
<1o lui huit mille fantassins et mille chevaux de boa- 
nos troupes; Le i4 fiivrier, il attaqua l'ennemi avec 
succès auprès de Moya , et , le 19, s'approcha de Vieil, 
(laus te dessein de l'en délocer. Le. ^s de ses forces 
suivit le chemin qui mène de Tona a cette, ville , tan- 
<Us qu'une colonne s'avançait de San^-Culgat jusqu'à la 
Imuteurde Yendrell, où il fit halte* A neuf.heiir0s 
An mutin j l'iûfvant-'fiai^e^ ou colonne volante;, corn- 
mand^^ par SarsHëld , ouvrit le feu. Une heure iiprè/i, 
il s'était étendu^ tntir toute la ligne, soutenu v. des deiKX 
parts 'jMvecuhe égale ténacité. Le général Souhamcojiu- 
fl)and^it les Français. Les »6tres masquaient d^. ca- 
lons > n'ayant pu conduire les leurs dans le^ aQfiia<t- 
tuosités^du terrain; l'ennemi n^en avait paSiplus de 
deux. A> midi , les Français furent renforces par deux 
^ùlle cinq ceints hommes^ cpii. vinrent les joiiMlre de 
Vicln Alors O'Donnell, quicotiservaitsottsses ordres 
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immédiats là dmsioik pMCée slu* léB iui«lMi|ni»d# Vefr 
dreil y descendit avec dllè dans la plaine. Lé feii devioi 
plus vif et se soutint ainsi jusqu'à trois heures du soir 
£n ee moment , Porta > qui coauMinlait l'aile gauche 
ay^ant été pris en flaiic, les nôtres > m^algré les elTorè 
d'O'Donnell, fureiït batjtusflt reconduits jusqu'à Ton 
et CoUsuspina. JKons perdîmes , en morts et blessés, 
neuf cents bommefl., et un n<)mbre é^al de prisonniers 
La perte des Français ne fat pas faible oon plus » ci 
l'anKiire avait été cbande , quoique ayant mal touriij 
pour les Espagnols. 

Dans rintervalle , le mairéchal Atig^remi attendai 
sur les bords du Tordeva , des ren^rts de France ; e 
la division Pino serrait le blocus d'Hostajlricjb. Cett< 
fo|i;eresse , située suir lu cime d'unie mqnitegne > do^ 
mine le cbemiii de Bareelonb ^ et c^^upe , p^r x^ansé 
quent , en temps de guerre, les contmuniiGAtiQ^irS* Doi{ 
Julian de Estrada., qui en .était alo^go^v^^eui') di 
gatt , résolu de se dé£îndre jrusffu'à la daimère est réj 
m«té : « Hostalricb , âls de (wTOnna,* <jLo^t imitée 
u l'exemple de sa mière. )> Estnada tint parole » erl 
rejetant toutes les prepoiitiofis d'^ocolnisaoaenwnl; qui 
loi furent faites. Bepuis le. 1 3 janvrier j|i«^«W 30 du 
mois suivamt , les Français îse bofnjèrent ^ bldqv^r 1^ 
ohâtetfu ; mais y ce même j^our^ cousmènfA unihomble 
bem^bardemenU 

Sn rméme 4empS) des ren^oMs «rrifTÀr^nt de Firaocc 
k F^i^méé 'd'Augereâuy tk h ùri^t moiiter ^ m-^of»' 
Mett^meiit de mars^ k jtaieate miUe oamba^ttiAS» saos 
compter la garnison xle. Bancelonè. Cette viUe man- 
qnaâVeiicore ^ ressourcée 5 Augcreau fiit dUi^ d'al- 
k«« uiie aulye fiofS'k soo isecoarst, <eft pM?FM9tt., malgré 
N&es pQrteq ëtdes «bstaoles^ à yifaire ^qtrerlun caavoî* 
'- ilé miouvonMtit:,)quicomcidairtid'M^^ 
i{iie Buchet faisait dans le même (temps peditra W 
leiiee , fbrça O^Doimctt k ise ceplMin* Le gemral le^pa- 



i;nol entra , k ai ^ à Tarraçone) et fit eimiper 1« gras 
le son armée dans les enrirons de la place. Il y fat 
rejoint par la division aragonnaise d^ r Algas , ou de 
Forlose, composée d'enriron sept mille hommes. 
O'Donnell ne se tint pas tranqatl£e en cet endroit^ 
tnais ) au contraire , exécuta liîentôt d'atttres mouvè- 
nxens. 

Tel fut celui qu'il opéra à la finile mars , en ap- 
prenantqu'uh corps français assez conmiérable s'était 
cantotme à Villafratica de Penadès. Il enroya contre 
éuK Don Juân Garo , à la tête de six raille hommes. 
Voyant approcher les nôtres, Tennemi s'enferma dans 
la caserne V édifice fortifié situé à l'entrée dû bourg. 
Mais bdentôt y malgré ses précautions et sa résistance, 
il fut contraint de capituler; sept cents hommes res- 
tèrent nos prisonniers. Garo, qui reçut une blessure, 
se conduisit avec habileté et courage. 

Campoverde lui succéda dans ie c/tpnmandement. Il 
marcha aussi t^. sur Mànresa pour donner là main k 
Kovira , car' l'intention d'û'DoniicU était de distraire 
l'ennemi, et, s'il était possible , de setourîr Hestal-* 
rich. Le général Swartz tenait tâte dans ces paraMft 
aux somatènes , dont la témérité le dëcsineertait et lui 
faisait souvent éprouver des éohees* Ai| commence- 
ment d'avril, la résistance prit tantdiC développetnent 
qu'Aisgereau:, eârayé ^ sortit de Barcelone, 4e k i , et 
se dirigea sur HéiStailriah |>6ar éloigner les seoours 
que les Espagnols roulaient introduire dans lecfh^ 
teau, ce <]u'iis étaient à^k parvenus à faire une ftis,. 
sott« la direction du colonel Don Manuel FerMndez. 
VillamiL 

Matï Cous ces efforts étaient supeiâut. La disette 
tûuohaitau dernier terme dans U forteresse, oii man- 
quait jusqu'à il'eau des citernes , la seule qui fournit 
de quoi boire à la garmsoii. Le brave geuvenieur y 
les olàckers et les soldais avaient tous sufrpMté avec 
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une admirable constance des privations et une misèi ( 
qui égala, si elle ne surpassa celle de Gironne. Mai^ 
Ëstraua , désespérant de recevoir aucun secours, vi 
préférant courir les plus grands périls plutôt que de 
capituler, résolut de s^eehapper avec son monde: 
il lui restait encore douze cents hommes. Le 12, 
à dix heures de la nuit , il se mit en mouvement , sor- 
tit par le côté de Fouest , et descendit en courant la 
colline. Il franchit ensuite la grandVoute, et traversant 
la vallée, il arriva, après avoir refoulé les postes fran- 
çais , aux montagnes derrière Masanas et Arbucias. 
Mais en cet endroit, s'étant égaré, le brave Estrada 
eut le malheur de tomber, avec troiis compagnies, aux 
mains de Tennemi. Le reste de la troupe, qui mon- 
tait k huit cents hommes , fut conduit à bon port par 
le lieutenant-colonel d'artillerie Don Miguel Lopez- 
Banos, qui entra, le 14? ^ Yich, ville abandonnée 
par les Français. Estrada ne se rendit qu'après un 
combat très<* vif , et, quoique fort courroucé d'avoir 
vu s'échapper la plus grande partie de la garnison , 
Âugebeau ut tropnée de s'être rendu maître de son 
gouverneur. Cet heureux événement lui servit peu ; il 
ne tarda pas à tomber datas la disgrâce de Napoléon , 

ai nomma pour lui succéder le maréchal Macdonald. 

e qui contribua, dit^on, à son éloignement, ce fu- 
rent des plaintes de Suchet, mécontent de ce qu'il 
ne l'aidait pas , comme il l'aurait dû, dans ses entre- 
prises. 

L'une des plus importantes était celle qu'il dirigeait 
alors contre Lérida , après sa retraite de Valence , 
pour se conformer aux ordres qu'il avait reçus de Pa- 
ris. Après avoir laissé un tiers de ses forces en Aragon 
sous les ordres du général Levai , il marcha avec le 
reste sur la Catalogne. Mais comme les Espagnols 
avaient détruit le pont de Fraga , et que le château 
de Méquinenza avoisinait ce passage 7 Suchet préféra 
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i cheiiùf) le plus diroct celui d'Âlcubierra. Il établit 
IVloDzoD^ses magasins él ses hôpitaux* 
Don Felipe Ferena se trouvait alors à fialaguet atec 
uelques troupes 9 et hien que cette ville n'ait pl-us 
uc les restes ae se^ antiques lAurailles', sa possessioh 
itcressait les Français, a cause de son fainéux pont de 
ierre sur le Ségré. Appréciant cet avantage,. Sachet 
•rdonna au général Haoert d^attaquer les Espagnols} 
liais Péréna , pensdnt qu'il y avait folie à vouloir ré- 
ister à des forces si supérieures, se replia surLéri()à^ 
!t les Français entrèrent sans coup férii: à Baiagujer^ 
e 4 avril- . . • , 

Le i3, Suchet investit Lédda. Placée sur la rive 
Iroite du Ségré, que Ton y traverse aussi stir un beau 
pont, cette Viil0 est célebr.e depuis les temps les 
plus reculés. Ce fut dans sçs envii^ons que César 
acheva de détruire Âlranius et Petreyus , du parti de 
Pompée, et, lorsque ceux-ci occupaient là ville, le 
grand capitaine romain eut fort à souffrir, campé jsur 
la hauteur où se voit maintenant le fort de Gàrden. 
C'est daûs la protection de ce fort, et surtout du 
château situé *à l'extrémité bpposée , du côté du^nord j^ 
sur le sommet d'une colline, que consiste* la princi- 
pale force dé Lérida^ bien qu'ils ne puissent. se» prêter 
grand sedouts entre çux. Un mur^ sans fossé ai chemin 
couvert, partie avec dés boulevarts, partie avec d^ 
vieilles tours, enferme le reste de l'enpeinté. On 
avait élevé quelques ouvrages nouveaux :l'ut) ii l'en- 
trée du pont, et deux redoutes appelées del Pilar 
et de San-Fernando ^ sur le plateau du Qarden , en 
face de la place, hors des mi^rs de laquelle'qe' fprt est 
située La population de Lérida, qui s'élevait déjà' à 
douze mille ailles ) s'était accrue de celle des camp^K- 
gnes, qui s'était réfugiée dans la place. La garnison 
comptait hiiitinille hommes, y compris la troupes de 
f ei'cna ; Don Jaim'e Garcia Conde commandait en 

qualité d^ gouverneur. ' • : ..t .« ; j 

TOM. III. i5 
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Les François n'avaient jpas encore commence l( 
travaux du siéae^ que déjà Don Ënricjue O^Donnel 
pensait à le faire lever, ou du ipoins à secourir lai 

tÛAHe* Le général français ignorait son intention ; .aussi^ 
e ai avril , s'avança-.t-il jusqu'à Tarrega , crâignanil 
seulement G^mpoverde, que nous avons vu s'approcher 
de Manresa; tant les fiaèles Catalans savaient bien 
garder Jeiir secret. 

O'Dofnnell s'était mis en marche , la vefille, avec 
iix mille fantassins et six cents chevaux, et, le 3rt. 
sachant par le gouverneur de Lérida qu'une partie de 
l'armée française s'était éloignée de la place, il re* 
garda sotn entreprise comme assurée* Dans la mati- 
née du a3^^ il commença h s'approcher de la ville, 
en suivant la plaine de-Mèi^^alef. Ses forces étaient 

• réparties en trois colonnes; 1 une, plus avancée, mar* 
cbait sur la grand'routei , les deux autres sur les 
cAtés. Malheureusement. Suchet* apprit qu'O'Donncil 
était sor'ti de Tarl'agone; il Ve vint en toute hâte 
àur Lérida, (sft prit tdutes ses dispositions po^r f»ire 
échouer le projet du général èispagnoL Celui-ci aVan- 
(;ait plein de confiance, quand toat-à-eôup' il se vit 
attaqué pâV ' des forces cdnçidérables. Le çënërai 
Harispe engagea aussitôt le dombat contre (a» pi*e- 
^ière colonne , etMasniet^, siortant d'AlcoIetge, at- 

* faqua celle qui siuivait la droite dil chemin. Le^ 
nôtrtîs se mirent éfn désordi^e,principalefn^nt la cava- 
lerie qui.fut éulbtttée par un régiment de cuirassiers. 
O'Donnell, bien que surpris par un ttt contre- 
temps, put l'éunir'uner partie de son mofnde> et se 
i^tirer en bon ordre, avant la nuît^ du cAtë dé Mont- 
blane. Toutefois la perte des deux colonnel attaquées 
Alt considérable, et des bataillons eî^tiéi^ ftiMnt hits 
prisonnier^. 

Les.Fi'ançais^ doutant mettre à pi'bftt là téi^reur que 
ce revers aurait causée dans Lérida, investirent dans 
]a même nuit les redoutes du fbrt de Gaitlei». DV 



bor^ ' hèai*etix dans .Fattaquè deî F^ilar, rëritifemî 
réussit mal à celle de San-Femândo ; il ftit contraint 
de se retirer, fet d^éyacuèr même là ptemièi:c re- 
doute qu'il ôecupâit déjà. . 

Le ledlietaain, Stichèt fit ijolidèr Fésjirié dii goiïTCt*- 
neur 5 fet lui pt^ôpôsà 5 pôui^ qil'iï l'ecohriÛt riniitiliti^ 
de sa déffensë., d^lenToyer des personnes de cdiifiàncé 
qui ëîdminerafient J)ar elles-iiiêmcîs la perte que les 
Espagnole àVâieht isIssuVéé la'vieîlle à Mergalef. Là ré- 
ponse dé Gàî'ciâ Côiàde iut éfaet-giquè et condise: 
(( IVionisieiir le général , dit-ilj cette place n'a jaiiiais 
« compte sur Icî secours d'aucuhe âi-mée. f> Il est fà-^ 
chëùx ^ne lëè faits n'aient point répondu diix paroles, 
comme à Sairàgbssè et à Gironhe. 

Les Firâitçâis coriittiëttcèt^erit, le 29 ârril, les irsl- 
vattx de là traiichée , ëhoïsissant pour front d'attaque 
l'espace qui sépatë le boulevàtt de là Mddeleine dé 
celui del Carmen; c'était pat là que lé diic d'Or- 
léans àVàit attaqué la placé dans la guerre* de stic- 
cessioii'i * .^ 

Lés assiégés ne irepôùssèrèht pas àîvefc grande dnër- 
^ë les âpprdëhës de l'èhnenîi; aussi,. cette défense 
lie fttt-elîë iii longue, riî digftç dé mémoire. Cepèn-r 
dant, la résistance qtië fit, dans ta huit du laatt 
1 3 mai , lu redoute de Sdh-Fèrnâiîdo , qûr avait déjà 
Vaillstinnleht soutenu ùnè première attaque, mérite 
une honoi'ablè eicçptidri. Dans là dernière ^ elle se 
déféiidit aved uiië telle téfaaëîté, ijué dé trois cent^ 
hoiiimes qui formaient sa garnison, à peine il ëii stiif-- 
vécut soixante. . 

Lès Pi^iï^ais dô^riiïqréiit Fassaùt, le i3 du mêkicl 
ihois, à la ^illé, et en forcèrent' l'èntréë sâhs i-éncdn- 
trer de bien' gtârids obstacles. Là gafrnîson $ë réfugisf 
dans lë château, et prë^qtie tous les habitàns avëd 
feUé, vcjyafit quèFehhemîne faisait point de qiiar- 
tiet. C'était une cruauté calculée, afin que tant de 
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personnes refoulées dans une si étroite enceinte 
obligeassent le' gouverneur à se rendre. Cependant 
Garcia Gonde aurait bien pu débarrasser cette for- 
teresse eh mettant dehors tous les gens inutiles ; 
mais Suchet, pour, ne point perdre Toccasion de ter- 
miner promptement le siège, fit aussitôt lancer des 
bombes, qui , tombant sur tant de personnes amon- 
celées , causèrent d'horribles ravages. Garcia Gonde , 
dont le cœur fléchissait aux lamentations dos femmes, 
tles enfans et des vieillards i forcé , d'ailleurs, jusqu'à 
im certain point par la junte corrégimentale^ qui re- 
gardait comme inutile la défense du château après la 
chute de la ville, capitula le 14» les. Français ayant 
accordé à 1^ garnison.les honneurs de- la guerre. Le 
fort de Garden suivit cet exemple. Ce fut une perte 
sensible que celle de Lérida, car cette conquête ou- 
vrait aux envahisseurs les communications entre TA- 
ragon et la Catalogne. 

GarciaConde fut accusé de trahison, et cette opinion 
s'accrédita d^autant plus qu'on le vit depuis embras- 
ser le parti du gouvernement intrus^ Le fait est que 
c'était un homme de faibles moyens, et nous croyons 
que sa conduite fiit plutôt l'etTet de son incapacité et 
ae sa mauvaise étoile que d'une, perfidie préméditée. 

Dans le même temps , et pour que les désastres 
arrivassent ensemble, les Français occupèrent aussi le 
fort de l'île las Medas, à l'iembouchure qu Tex\; poste 
important qui fut bassement livré par le gouverneur 
espagnol Don Aguistin Cailleaux. 

Ainsi prenaient une mauvaise pente lés affaii^es de 
Catalogne ; dans le reste de mai et le cours .de juin ^ il 
n'arriva rien autre chose que des attaques partielles 
de somatènes et de guérilleros , qui ne cessaient de 
harceler l'ennemi. Don Enrique Donnell, souffrant 
de ses blessures , remit pour peu de jours son com- 
mandement à Don Juan-Maria de Villena. L'armée 
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comptait alors, malgré ses pertes, vtngl<iin mille sept 
cent quatre-viiigt-dix-huit nommes , en y comprenant 
la garnison des places ,. parmi lesquelles Tan^agone 
était regardée comme )a oase des opérations. O'Doii- 
nell revint darts cette ville, le i*' juillet, reprendre )e 
bâton de commandant, dans le dessein d^y mstaller, 
le 1 7 du même mois , un congrès catalan qu'il avait 
de iionveau convoqué pour ranimer l!esprit un peu 
abattu des HaTbitahs, et pour chercher les moyens 
d'opposer des for.ces suffisantes au maréchal Mâodo- 
nâld qui faisait mine d'opérer bientôt activement. 

De son côté, le général Suchet, ayant terminé 
Téxpédition de Lérida , s'apprêtait à mettre le siégo 
devant la place de Méquinenza. Tant que dura la 
première , un grand nombre de combats partiels fu- 
rent livrés, soit dans les districts septentrionaux de 
la Catalogne qui touchent II l' Aragon , soit dans' l'A- 
ragon nieme. Don Francisco de Palafox ," que la ré* 
gence avait envoyé dans ces contrées, fit une ten* 
tative infructueuse conti'e les Français d'Alcailiz. 
Don Pedro Villacampa fut plus heureux dans une 
surprise qu'jl fît essuyer à rennenii , le iJ maij h 
Purix)y, district de Calatayud, où il prit le comman- 
dant Petit avecun convoi et plus de cent hcfuimes. 

Le$ avantages obtenus par cet officier irritèrent 
les Français, qui , dès le i4 mai , se mirent a sa pour- 
suite. Le général Klopicki sortit de Darocu , mais 
Villacampa battit en retraite , et ne s'arrêta plus qu'a 
Cuenca. L'ennemi suivit de près ses traces , sans ar- 
river pouttant jusqu'il cette ville, mqis laissant des 
marques de son passage h Molina et les autres conir 
uiunes du chemin. D'autres rencontres dé moindre 
importance eurent également lieu sur d'autres points' 
(le l' Aragon *,. et ces perpétuels combals fatiguaient 
extrêmement les Français. 

Du i5 au 2o mai , le général Musnicr investit la 



place.de jVféqiiinenza , importsinte par«£|.4ituMit)u ei 
pécei$saire pour domioer 1 Ëbre. CeUe ville 9 de mille 
finq ceqt$ fpux 9 a pour principale, défense son chà- 
^au £^Qtiqiie / çia&aiF fégiaal desi maijquiiS dé Aytbna. 
Il e^t §ime 9u §qj^^et d'tipe montagne éleyée 9 <i^une 
pente Âpr^' ^i iji^i^^isïhh Hé tpua c6J;éa, fxeepté da 
cbiicliant, qii la n^onUgné s'étepd en. pla^çau. Là, son 
lrq(i| ^s| 4é^çndui par Un chemin converti un Ibssé 
^t 141} terre-plein revêtu ^e maçonnerie. La place 
avait;: douz^ cep}^ Hommes do garnison; son gouver- 
neur était, comme précédemment 9 le colonel Dop 
Màn^tel Cfii;l&Q.n, et le; commandant de Tartillerie, 
Don Bàseual 4^tillon , l;ous deux officiera distingués. 
'Lp^IiâtçiiH j^'ayail^d'autr^ approche que celle qu'of- 
fl[;ait, ^ Foue^t, le plateau dont il Vient d'être fait 
fnçntiqnv ^t ce n^ était pas ffhqsi^' facile qufi d'y faire 
ftipriv^n de l'artille^Tiè. L ingënieusç activité des Fran- 
çais ^u\, bientôt trdtUY^ le moyen d'atteindre ce ré- 
sultat; il§f>^vrii;ent 9 depuis Torripnte, ^t sur la 
crét^ 4es n)ôntagnes9 un chemin qui aboutit à Ten- 
4roit indiqué. L'ennemi avait teriDiné cet fiuvrage 
le r*' juin 9 qs^ns oublier) dans Tintervî^lle , d'occu- 
per k Ventpiur du fort, ainsi que sur lf»s dfiux rives 
de rflt^re et du Ségré , son tributaire, 'toutes les posi- 
tions importantes. Les assiégeans enlevèrent la ville 
dans ls\ nuit du 4 au 5^ la* saccagèrent et mirent le feu 
il plusieurs maisons. Les troupe se réfugièrent dans 
]fi château. L^ gouverneur résista tant qu'il put aux 
attaquas des Français; mais quaiid les principaux ou- 
vrages de défense furent en ruines ^ et qu'il ne resta 
plus d'abn contre leur feu, il se rendit, le 8, et la 
garniâon fut ^ite prisonnière de guerre. 
' La veille de la reddition, le général Suchel était 
arrivé à Méquinenza, et voulant tirer de son. triom- 
phe tout le fruit possible^ il dépécha, d'eux heures 
après la remise du fort , le général Montmarie , pour 
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<|u'U s'empajrài du cliàie«« c)e Morellâ^ ce qu^exécuta 
ce ^âéral ^ le 1 3 juin ^ saM obstacles. La posseasiou 
de ce ohâieau, aïois avoir rimpoi^teiice de eeUe de 
Mequlnen2^ai était précieuse cepeâdant, parce qu'ii 
est siUië anu^ les co^jiuns des royauôiefl d'Aragon et de. 
Valonce. Aiosi, les Français se préparaient à de ttem^' 
veUes entreprises) ef^esauraientpeuàpeui dVne ma-» 
nière solide , leur domination sur les contrées qu'ils 
occupwent. * 

Celte domination y cependant ^ était loin de s'enra* 
ciner eui* lé sol hispanique. La population contÎDB^it ^ 
presque sur tous les points^ à faire une guerre o mort 
aux eny^Kisseurs, et rUeGaditane, ^lors point cen-* 
tral de la résistance, non-seulement conservait la 
flamme sacrée du patriotisme y mais Tétesidaît au de-* 
hors. On s'y occupait aussi d'augmenter et d'amélio- 
reries fortifications de son enceinte. 

"4 • 

La perte du .fort de. Matagorda , qui arriva le 
ta avril, n^intlua en rien sur cette résolution. Situé 
non loin de la cote où se décharge le canal du Troca* 
déro,. ce fort fut défeqdu avec opiniâtreté par les 
Anglais qui y tenaient garnison ; ils ne l'abandon-, 
nèrent que lorsqu^ii fut changé en ruines. L'expé- 
rience montra bientôt que ses feux ne pouvaient beau- 
coup nuire aux communications par mer, ni ses pro^ 
jectiles à la place. 

Le jour même de Tevacuation de Mataigorda, Don 
Joaqwn Blake jeta Fancre dans la baie^ venant du 
royaume de M urcie. Il avait été nommé par la régence 
pour succéder au duc d'Albuquei^e dans le, com- 
mandement militaire de Tile Gaditane, dont les forces 
montaient, sans compter les alliés et la milice armée, 
de dix-sept ii dix-huit mille homoies , Taimée s'étant 
grossie des débris de quelquescorps dispersés qui abor* 
(latent de la côte, et de nouveaux enrôlés qui accou- 
raient même de la Galice* A Tarri vée de Blaàe^ celle 



armée fut considérée comme partie intégrante de ceile 
qu'on appelait dfa cen^;^^ etqui était cantonnée dans )e 
royaume de Murcié ; les dinsiohs dont elle était for-» 
mée furent réparties entre les deux points. 

Pendant qe mois, nul événement militaire im- 
portant n'arriva à Cadix, si ce n'est la perte des deux 
pontons. Castilla et Argonautaf remplis dé prison- 
niers françois, qui parvinrent à prendre le large et al- 
lèrent s'échouet* sur la câte opposée. Ceux qui étaient 2i 
bord du premier profitèrent d'une furieuse tempête, 
qui souffla dans la nuit du 1 5 an 1 6f pour démarrer le 
bâtiipent et *se jeter à la côte; ils étaient environ 
sept cents , presque tous officiers* Ceux de tAi^f^- 
nauta, au nombre de six cents, les imitèrent le 26, 
sans que nos batteries et nos chaleupes canonnières 
pussent empêcher leur débarquement. 

A ce propos, bien des étrangers, et, ce qui est plus 
étonnant, des Anglais eux-mêmes , se sont élevés iion- 
tre les nfiauvais traitemens imposés aux prisonniers , 
surtout contre la barbarie quMl y avait à les tenir si 
long-temps enfermés dans l'étroit cachot d'un ponton. 
Noxk% avons été des premiers à nous plaindi^ dé ces 
cruels procédés) mais, conime la plupart de nos provin- 
ces étaient à chaque instant occupée.^ ou envames,*il 
étoit impossible de trouver dan&la Péninsule un endroit 
sûr et convenable pour la garde des prisonniers. La 
Grande-Bretagne, libre et puissante, permit aussi que 
ceux qu'elle avait faits elle-même gémissent en grand 
nombre et pendant de longuesnnnéessur ses pontons. 
Nous xiurioâs désiré que notre gouvernement ne suivit 
pas ce déplorable exemple, et qu'il se fût ainsi épar- 
gné de justes reproches de la part de certains histo- 
riens anglais, aussi prompts à flétrir les mauvaises ac- 
tions des autres peuples que lents à remarquer celles 
qui se commettent sur leurpmprc territoire. 

Le gouvernement espagnol avait cependant résolu 
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d''adouctr le sort d^uti grand nombre de cesinforlu- 
nés 9 en les envoyant, les uns aux iles Canaries, les 
autres aux iles Baléares. Les premiers , seuls , gagné- 
i*ent k ce changement ; les autres n'eurent pas tant de 
bonheur. La relation des excès ëqmmis par l'armée 
française ajrant exaspéré contre eux les. habitans de 
Mayorque et de Minorque, il fut nécessaire ^ de les 
conduire à la petite ile de la Cabrera, et même, à leui* 
embarquement, beaucoup d'entre eux furent maltrai- 
tés, quelques-uns égorgés. Cet ilôt, au sud de Mayor* 
que, bien que d'un climat sain et non. dépourvu dé 
sources d'eau douce, n^était peuplé que d'arbustes 
sauvages , sans autre abri que celui d'un nuiuvais chà- 
teau-fort. On fournit quelques tentes aux prisonniers, 
mais pas assez pour les loger tous , et on lour refusa 
des outils pour qu'ils pussent suppléer au manque de 
maisons en se bâtissant des huttes. Environ, sept mille 
d'entre eux y furent confinés, et leur misère vipt.a 
son comble ; ils manquèrent parfois même desalimens 
les plus strictement nécessaires , soit ht cause des mau- 
vais temps qui empêchaient ou retenaient les* arriva- 
ges, soit aussi par la coupable négligence des autori* 
lés. C'est une tache profonde que n'effacent, ni le. soin 
que prirent à la fin les cortès d'y apporter remède , 
ni les traitemens inhumarns queijs gouvernement fran- 
çais fit subir h la même époque ii plusieurs généraux 
ou personnages illustres de l'Espagne., plongés dans 
les prisons d'état; k cruauté d'autrui n'autorise point 
h être soi-même cruel. 

Cependant le gouvernement espagnol ne prit pas 
seulement le soin de veiller autour de lui à la défense 
de l'île Gaditane; il pensa également a distraire l'atten-* 
tion de l'ennemi en le faisant inquiéler dans l'Anda- 
lousie même et dans les provinces riveraines. Deux des 
tmintsqni se prcse niaient, dans codei^seiii, comme 
es plus rapproches et les plus imporiaus , c'étaient, 
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au couchant , le comté de Niébla ^ auilevant, les mon- 
tagnes (Serrania) de Ronda. Le pràniier'9 outre 
que c'e$t un pays étendu le long de Ja mer et eh pmtîe 
montueux , s appuyait au Portugal , dopt renneoii de-* 
vait préparer to^t exprès Tiovasion ; et 9 qiiant aux 
montacnes de Ronda , le soulèvement et Içs opéra- 
tions de leurs faabitans étaient favorisés par le voiai- 
irage de l'inexpugnable place de Gibraltar» dépât de 
grandes ressources 9 principalement en matériel de 
fiuerre. . . 

La ré|[ence, pour donner il la défense de ces districts 
plus d^ardeur et une plus grande portée, en remit le 
commandement à des chefs de sa Gonfiance. Pour le 
comté de Niebla , elle choisit Don Francisco de -Co- 
pot>s y Mavia, qui séjournait a Cadix depuis qu'au 
mois ue février il y avait débarqué sa division. Le 
général partit aussitôt, et, le i4uvril, pritlecom- 
niandementde cette contrée, tourmentée par les vexa* 
tions et les exigences de Tennemi, etseulementdéfien' 
dile.p'ar sept cents hommes environ, débris d;e quel- 
ques corps dispersés ou réfugiés eil d^ autres endroits. ' 
Coponsessayade réunir et d'augmenter cette masse in^ 
forme*) de percevoir les revenus publics > de mainte- 
nir libres* les communications de lu côte avec. Cadix ^ 
et de hareeler fréqu|Qmment*)es Français. Il atteignit 
son but , bien qu aVec des chances diverses , oblige 
maintes fois de se replier en Portugal. 

DuG^téde Ronda, la résistancefut plus grande, pliis 
obstinée et plus durable. Cette Serrania, district occi-* 
dental de ia province de Malaga, et formant une chaîne 
de hautes montasnes , qui partent d'auprès de Tarifa 
et s'étendent h rést , renferme plusieurs bourgs et 
villages riches en produits de la terre , et adonnés à 
la eontrebsiinde , à laquelle les confie le voisinage de 
Gibraltai'. Ses habitans , habitués à ce trafic prohibé , 
connaissent parfaitement le pays , ses gorges , ses 
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défilés ) 66S caviern^s les plus cachées , et forces qu'ils 
soixt de combattre h chaque pus les douaniers et les 
troupes mises à leur poursuite , ils sont familiarisés 
avec des périls* qui. ressemblent à ceux de la guerre. 
Les femmes sont occupées aux travaux des champs 
et aux plus pénibles de ceux inhérens aux diverses 
professions des hommes ; aussi leurs membres sont 
robi&stes et leur humeur mâle. Cette population belli- 

Sueuse , prévpyantJes obstacles qu'elle rencontrerait 
anssoncoQimerce) si les Français afferniiissaient leur 
domination , refusa de se soumettre au joug éti^nger. 
Dès lé temps de Foccupation de Séville , quelques 
symptÀnies d'agitation s'étaient manifestés dans ce 
pays. Joseph, pensant qu'il les apaiserai t par sa présence 
et ses discours, se rendit à Ronaa avant là fin de févl^ier. 
Satisfait peut-être de son expédition , ou plutôt comme 
U en craignaitles conséquences, il ne* resta que peu de 
jours dans cette ville , où- il laissa seulement quelques 
troupes avec un gouverneur investi d'amples pouvoirs. 
iMais l'autorité française fut bientôt resserrée, dans 
d'étroites limites , car l'insurrection des montagnards 
]ta Induisit à l'enceinte de là ville. Ceux-ci eurent plu- 
sieurs chefs ; un de ceux qui provoquèrent le plus ^ù 
soulèvement fut Don Ândrès Ortiz de Zarate , que 
les gens du pays nom nièrent ^ Pasêor. 

De son coté , le conseil de régence envoya , pour 
commandant du camp.de Saint-Roch , dont les lignes, 
en face de Gilbraltar, avaient été.déttniites d'accord 
avec lé gouverneur anglais Campbell , Don Adrian Ja- 
éome, qui fut chargé de rassembler tes soldats épai'S 
el de souiller le feu de la révolte dans la Sérrania. 
Jaconr^e, homme timide et irrésolu, servit peu au suc- 
cès de la bonne cause. Heureusement que tes monta- 
gaards, en s'abaiiilonnaot aux impulsions de leur 
propre instiact, agissaient d'ordinaii^ avec plus d'i«-* 
leliigence que certains chefs qui faisuieot les en* 
iendu^. 
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Ce fut au bon esprit de ceux^à que Ton dut de voir 
l)insurreotion prendre bientôt un tel é]ân , que , dès 
le 1 2 mars , de nombreuses bandes , commandées par 
Don Francisco- Gonzalez , se présentèrent devant 
Aonda. Les Français , voyant cette masse de gens 
fondre sur eux, évacuèrent la ville de nuit, et se 
retirèrent à Campillos.* Aussitôt les paysans pénétrè- 
rent dans les rues de Rohda • et, le désordre commen- 
çant, ils se livrèrent au pillage et à. d'autres excès. Des 
patriotes iniluens, qui arrivèrent à propos, parvinrent 
a les contenir. 

L'ennemi , de son côté y fut bientôt renforcé par des 
troupes qu'amena de Malaga le général Peyremont, 
et , le ai , il reprit Ronda. Ce général ne put pais y sé- 
journer loiîg-'temps , car des paysans ayant envahi 
Malaga en son absence, il fut forcé de voler au se- 
cours de cette ville. La guerre continua donc dans 
toute la Serrania^ sans que les Français pussent y 
faire impunément un pas, et sans qu'il se passât un 
jour queXeurs postes ne fussent inquiétés. Une junte 
s6 forma à Ximena, çt le gouvernement nomma pour 
commandant du district Don José Serrano Veldeneoro, 
sous l'inspection de Don Âdrian Jacome. Le nombi^ 
des chefs s'dccroissant , les jalousies et les rivalités 
s'accrurent aussi , ce qui amena des démêlés et des. 
changemens. 

Quelque tristes que fussent ces événemens , inévi- 
tables dans une guerre dé cette espèce , la lutte ce* 
pendant ne ilécliissait point , et l'on vit des prouesses 

a ui rappellent celles du temps de la chevalerie; L'une 
es plus notables fut celle dont Monteilano fut le 
théâtre. C'est un bourg dé quatre mille âmes, situé 
au pied de la Sierra^ qui avait pour alcalde Don José 
Romero. Celui*ci , à la tête des habitans , avait , le 
*i4 avril, repoussé des rues du bourg trois cents 
Français qui voulaient y pénétrer. L'ennemi revint à 
la charge , le n^ , renforcé de mille hommes , pour 
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venger son prëcéclent afTront. Les Français rencon- 
trèrent d^abord des obstacles h leur passage à Graza- 
leuia , mais arrivés enfin h Monteuano , ils eurent 
à vaincre le courage obstiné des habitans , qui leur 
livraient combat de maison en maison. Furieux d'une 
telle opiniâtreté , les Français recoururent à Tépou- 
vantable moyen de l'incendié. Le bourg presque en- 
tier fut réduit en cendres ^ excepté le clocher où se 
défendaient encore quelques paysans^ et la maison de 
Talcalde Romero. Cet homme , aussi fort , aussi vail- 
lant que Villandrando ., faisant de' ses foyers un for- 
midable rempart , oùTaidaient sa femme et ses en- 
fans, continua k>ng-temps un feu terrible et bien 
ajusté. Il causa tant de ravages dans les rangs des en- 
nemis, que ceu^-ci, n'osant plus s'approcher à portée, 
résolurent de renverser à' coups de canon des nmraii- 
les pour eux si fatales. La situation de Romero deve- 
nait critique et sa pei:te était inévitable s'il n'eût été 
sauvé par la soudame retraite des Français , eifrayés 
à l'approché d'une troupe de gens qui accouraient de 
Puerto-Serreno et d'autres lieux. Romero délivré , ori 
ne put qu'à grand'peiné l'arracher des décombres de 
Montellano; il répondait aux instances qui lui étaient 
adressées : (< Je suis alcalde de cette ville, c'est ici mon 
u poste. ». 

On imitait en même temps à Tarifa la courageuse 
conduite, des montagnards. L'ennemi n'avait point 
encore bccupé cçtte place , située à l'extrémité mé- 
ridionale de l'Espagne ; il s'était contenté d'en exiger 
des vivres dan$ une occasion où il s'était approché de 
ses murs. Les Français auraient alors pu facuenkentla 

{^rendre ; mais ils* ne jugèrent pas prudent d'en courir 
a chance sans avoir réuni plus de forces. Les.Ëspa** 
gools augmentèreut depuis les moyens de défense , et 
même quelques Anglais vinrent à leur aide sous la 
conduite du major Brown. Les Français i'gnorèrenl 



ces cîrconRiances et voulurent, J^ ai âtril) eUdj^r- 
ier la pluce d'emblée. Leur entreprise tourna mal, 
ils furent repoussés avec perte parles hâbitarn^ec leurs 
alliés. * ' 

Nous Toyons , par ces détails, combienf leâ sôtilètè- 
mens et ks perpétuels combat» livrés sitr les p6)tit9 
les plus rapprochés de Cadix distrayaient; les Fran- 
çais. On ne les laissait pas plus tranquilles lâur d'au- 
tres points plus éloignés ae l'Andalousie, soit du 
côté de Murcie où séjournait l'armée du centre , soit 
du côté de l'Estrémadure où se trouvait celle de lar 
gauche. 

La première dé ces' armées, ihtsé ,' à la fin dé jan- 
vier, Sôas les ordres du gênerai Blake , continua de 
s'accrtiitre el dé se discipliner antaM que le permet- 
taient les eircdnstances*, et fomenta, par sa pré- 
sence , la levée 'de nlusiieurs guérillas diitnâ lés mon- 
tagnes du côté de Cassork et d!Ubeda j et dans les* 
Âlpuxarres; 

Au Commencement de mors , et k Vôééttûon de 
l'entrée de Su^het daûs lé royaume à6 Valéi^ce , Dori 
Jdàquin Blake fit un môuveméht de àé èôfé; mai^ 
informé bientôt de la retraite des I^rartçâië ,* il réga- 
gna ses <]fuar tiers , et vint rejoindre le gériérôl Fr*îre 
qu'il avait laissé avec quelques troupes sur la fîhon- 
tière dé Grenade. Ce fut abrs otfe Blake i^tti l'ordre 
de se rendre à l'Ile Ga^tane: m soin aïi'seihcé ^ Don 
Manuel Freire resia à la t^te dé Farméé^ doîit les 
forces nM)ntalent k dou2;e mUlef fantassins et prétf 
de deux mille chevaux, avee quatorze pièee^ d'ar- 
till6rie«> 

Pea de tëittps après , lé général ^ébasliâni fit une 
iiKcarstôïi sur ce point, à la téie àé huit mille hom- 
I»e6. Il se dirigiea par Bazil etLorcal, et Freirei se re- 

Slia 8ttv Alicante , envoyant k Cathagèn^ la troisième 
îvi)si€« cfe son armée , commMdéè . par Don Pedrc» 
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Otedo. Les ^i^Ançats s^avancèrent sans, trourer de ré^ 
sislance, etj Ifd 23 avril, ils prirent possession de la tillç 
deMume,' dont ils foulaient le sol pour la première 
fois:. Les autorités et les priticipanx h^bitans s'en 
étaient ^loighés la veillé. A son' entrée y Sébastiaui an-^ 
nonça qu41 respeeterait \eè personnes et les proprié*>> 
tés , mafto sa conduite né répondit point à ses pro* 
messes. 

Dans la matinée du 04, il se rendit à la cathédrale ^ 
let, après avoir orddnilié que l'on conduisît en prison 
un cbanoine revêtu de ses habits sacerdotaux ^ il fit 
interrompre l'office divin, et prescrivit au ckapitre 
entier de venir iminédiatemeiit se présenter devant 
lui au palais épiscopal. Son courroux provenait de ce 
que leâ chanoines n^'étaient pas venus le compU* 
meûter à s^u entrée dans l'église. Il les traita 
dui^ment, et leur drdoùna de lui livrer tous leurs 
fonds ^ans le^ délai de deux heures. Le chapitre lui 
ayant demandé d'étendre au moins à quatre heures 
ce ternie si caurt, il répondit avec hauteur : m Un 
^ conquérant ne revient pas sur eé qu'il a une fois 
(t cômnxandé. » 

Sébasiiani ne ti^ita pas avec moins d'oiçueil et de 
dureté les membi^es d'une municipalité qui s'était 
foi^né^ par intérim. Il leur reprocha de ne point l!a« 
tnir reçu aveedes salves d'artillerie ei; ail branle dxA 
tldchesl ^, en paillon de ce ràatique d'égards y il irslppa 
la villcl' d'une conirîbutiotn forcée de r 00,000 pias^ 
tresf^ vl vtvulut bien toutefois'» à la pi«ière def hnUtans^ 
se eontënfer de la moitié. Le général français* et ks 
Si^nrs prirent, en outre, sans compter les rationsi et 
avtîrés foui^tus'eS, toi«s lès fonds des étdtylUseinens 
publics^ l'argenterie et ïesbijoox deécourrens, sans 
que pour" cela la phipart des principales maisons pi» 
siént se sauver du pillage. 

Cette incursion, exécutée, i\ ce qu'il parait, biènf 
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plutôt dans let dessein d'écumer le rbyaunie èc Murcte, 
jusque-là préservé de la rapacité étrangèi*6, q;ue pour y 
affermir la domination dû roi intrus, ne lui çuc passa- 

Î;ère. Dès Iq a6. avril , tous lei Français avaient évacué 
a place ) et bien leur en prit, car une graàde elTer- 
vescence commençait kj&e manifester dans k. bài^- 
lieue et les environs. Après le départ des envahisseurs, 
les paysans se portèrent k toute sorte d'excès contre 
les personnes et les biens de ceux qu'on accusa d'at- 
tachement à l'ennemi ; ils tuèrent même le corrégidor 
intérimaire, Don Jôaquin Ëlgueta, lequel avwl éga- 
lement couru de grands périls de la part des Frafiç^is 
en voulant protéger contre eux les habitans*. Triste 
sort, autant qu immérité! Les MureienS auraient 
mieux £iit d'employer leurs bras à se défendre contre 
l'ennemi commun, plutôt que de les roiagir du sang 
de leurs concitoyens. * 

Freire envoya ensuite la cavalerie et quelques fan-* 
tassiifs sur la frontière du rpy^ume de Grianade, et 
resta lui-même au bourg d'Elche. Avec cet appui, 'des 
guérillas se reformèrent du coté de CasorU et des Al- 
puxarres.; diverses rencontres eurent lieu entre elles 
et des corps détachés de l'ennetni, de deux cents à 
Quatre cents hommes. La conduite de quelques trou- 

E es françaises ne contribua pas peu à 1 irritation des 
abitans. Elles se montrèrent féroces à yele2-:RubiG 
et dans d'autres' communes. Aussi les bourgeois et les 
aysQttS défendaient de concert leurs foyers, sonnant 
e tocsin et se battant colnme des lions. Dans lies Al- 
puxarres, montagnes âpres , mais délicieuses, dont les 
versans qui descendent à la mer donnent toutes les 
produ<:tions du tropique, plusieurs, chefs de parti .- 
sans se signalèrent, tels que Mena, Villalobos, Garcia^ 
et les. habitans aspiraient, comme disait de son temps 
rhistorien Marmol , à ce qu'on les tint pour iovii^ 
cibles. 
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ic 1 ^ ACYAAC&9 AM*i* ««vruo o^o %m\jLva u l'i;- 

guérillas vers le royaume de Séville et 
; du Tage. Bientôt après, l'armée de la 



La gaerre s'engageait aussi arec vivacité dans la 

Eartie des Andalousies qui touche h l'Estrémadure. 
ta junte de Badajoz , dès que Mortier se fut éloigné 
de la place, le 1 3 février, mit tous ses efforts à ré- 
pandre des 
sur les rives 

gauche, partant de San-Martin de Trevejos, se mit en 
marche du côté de la Guadiana, excepté la division 
de Carrera, qui resta postée p6ur empêcher les commu- 
nications entre l'Estrémadure et le pays au-delà dé la 
Sierra de Baiios. Cette armée, réunie aux forces qu'il 
y avait k Badajoz, comprenait environ vingt-six mille 
fantassins et plus de dieux mille cavaliers, dont la 
moitié salis montures. Le marquis de la Romana la 
distribua de cette manière : sur sa gauche, près de 
Castello de Vide et dans Albuquerque, deux divi- 
sions sous le commandement de Don Gabriel de Men- 
dizabal et de Don Carlos O'Donnell ( frère de Don 
Enrique), une division avec son quartier-général à Ba- 
dajoz même , et sur sa droite , deux autres divisions , 
à Olivenza et sur le chemin de Monasterio , sous les 
ordres des généraux Ballèsteros et Senen de Contre- 
ras. L'armée de la' Romana s'appuyait, non-seulement 
sur Badajoz, mais encore sur la place d'Elvas et 
Cruelques autres moins importantes qui garnissent les 
deux frontières espagnole et portugaise, où se trou- 
vait aussi une division alliée commandée par le géné- 
ral Hill, Bien des escarmouches, sinon des batailles , 
s'engagèrent des deux parts, et quelquefois les Espa- 
gnols soutinrent avec avantage U gloire de nos armes. 
Ce fut Ballèsteros qui , sur la droite , se trouva le plus 
souvent aux prises. Les combats les plus notables fu- 
rent ceux des 35 et 26 mats à Shnta-Olalla et au Ron- 
quillo, 'ceux des i5 avi^let 26 mai ;\ Zalamea et Ara- 
cena, ceux enfin de Burguillos et de Monasterio, qui 
furent livrés h la fin de juin, tous contre les troupes 
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du marëchal MortÎDr. Le principal clM|ipp M hàifii^ie 
et la retraite de BalUsteros ctaiept le pays montueux 
qui s'étend entre r£«tréi|iadure , le Portugal et le 
royaume de Çévilie , d'oà il donnait jius^i la main «ux 
Espagnols du comté de Niébla. Les services ^'il ren- 
dit furent dignes d^éloges» biiin que parfois il élevât 
trop haut ses hauts^faits. 

Don Carlos O'Donnel) ne laissait pas non plus que 
de harceler rennemii sur le côté gauche de) armée. 
Là , il se trouvait aux prises avec le second corps 
français ^ commandé par le génjéral llcynier, qui était 

Earti du Tage au commencement de mars ^ et av^i): éta- 
li son camp à Mérida. Des escarmouches fi|rent fré- 
3 nomment engagées ^ ce qui n^empéchait pas Reynier 
e faire aussi des excursions contre lea autres divisions 
espagnoles. Quelquefois hs combat^ prenaient de 
rimpopta^ce. Tel fut celui (juy eut Ueu, }e 5 juillet » 
çntre ce général et les cbefslina:ietMorilio9.àXcre£ 
de Iqs CaJ^lleros. Les Espagnols résistèrent depuis Je 
matin jusqu'à la tombée ae la cuit ^ et §ç retirèrent en 
bon ordre, ne cédant qu*i\u nombre» lieynier demeura 
dans ces p^r^s jusqu'au i a juillet j alors il repassa 
le Tage pour se rapprocher des corps ue sa nation qui 
allaient entreprendre, par le cl^emin de Ciudad-EÎo- 
drigo, la conquête du Portugal. En s'avançant paral- 
lèlement, la division du général Uill Fobserva q^nssa 
marche. 

Le corps de Mortier continua de sçutenir la guerre 
dans le midi de TEstrémadure; mfiis ce maréchal | 
mécontent de Soult, désirait ardemment s'éloigner^ 
et demanda même la poiiuission de retourner en 
France. 

La résistance obstinée de3 {Espagnols fatiguait à 
tel point le maréchal Soult, que, sous le nom de rè- 
glement, il rendit, le g mai, ^n déci*et qui semble 
étranger ^u)( nations càvili^ées^. Çntre fiub^s dîspmit 



tpfil; p^lie^fd qix} h» i^urpas^it to^^es ; « II n'y ^ 
« d'^u^ a^méç^ e9pfi|gao|e que celle de S. IVI. €• |(v- 
« seph NappléqP) ep pomséqnçpc^s toUs ù^ c^rps 
({ de p»rtisai;i$ qui ^^ijstj^nt dans les proyipcejs, quel^ 
q. ffo^Çi spi^ni; leur n^o^phre et leurs oo]xi|iianijbiii&^ 

<i seront traités çoxupie des iriçfinipus de bandits 

« Tous le$ iudiyidu^ de ce^ compagnie^ qui Auraient 
tf pris les armes à la main , seront imi^édiatexuçut 
if, jugés p^r le prévôt et* fusillés; leurs cadaTres reste*^ 
a ront exposa sur les chemius publiqs. » 

Yoil^ de quelle manière le maréchal Soult iVQnlai^ 
traiter des généraux et des ofijcier^ , quel S9rt il ré-i 
serrait II des soldats dont les poitrines étaiei^ peuU 
être couyertes d^honoiral^leâ ci<;atricejs , qui avaient 
vaincu à Bailen et à Tomamès ; il le§ cpnfçncUil; av^ 
des brigands. La régence du royaume feignit ppudaqf 
quelque temps de n^ pa$ avoir connaisSfUi^Q d^ ç^ 
décret, dans l'espoif: qu'il ne jserail; j^piais exécuté. 
Mais quelques Espagnols aygnté|;é victimes de s^sdi^-» 
positions, elle publia, à h^ fyuy leiS f)oûl;, UiH fu^i 
tre décret qui . portât que , pour cli^q^e £<M§9oJ 
qifi périrait ^insi , trois Français semept pepous» et 
q^e u tant qi)e le duc de p£(lmafii^ i^e ré(bf*i^erait pa» 
a som décret sanguinaire. -• « il aerail; personnellement 
« considéré coiqme indigne de la proteet^p^ 4u droî^ 
a des gÇQS, ^t traité comme un bûdit s'il toipbait aa 
« pouvoir des troupes espagnoles. » TerribU et dou- 
loureuse rcjprésaUle , mais qui GonliQf; la fureui* ioi 
sensée du niaréob^l Soult. 

De telles mesures refroidissaient la bonne ¥||lRn|4 
même des gens les plus d^youés fiu gonuveriieiiitnt 
intrus, et cette c{ésaffep{;f on était encore pui^peupoi^ilS 
aidéj9 p^r leq i&utg^ 4|ue Napoléon ci^p^ugil d« <com-> 
m^ltffe djiqs ^ fyfà\k ti«tpepiise flfNiHw la ]?élniWlik< 
Parmi Im- pbis §rm4ie» <pi'U &\ ^ c^t« éfoqm % 



il faut' comptei' nn décret quMl ' rendit le 9 fëtrier, 
d^lpl*è.s lequel des gouvernemens militaires étaient 
ëtanKs dans plusieurs provinces d'Espagne. Le Téri* 
table ' but de cette mesure se cachait sous ce .pré- 
texte cpie , radministration de Joseph manquant d'é- 
nergie^ il était nécessaire d'employer un moyien 
direct pour tirer toiites le^ x'essources possibles du 
pays 5 et éviter ainsi la ruine du trésor de France, 
épuisé par les sommes énormes que coûtait Varmée 
d Espagne! Tont le monde , cependant , aperçât dans 
une semblable résolution la pensée d'incorporer h 
Fempi^e français les provinces de la rive gauche de 
TEbre, et d'autres encore /si les circonstances le 

?ermcttaîent. 
''Là tèneift' inénié du décret le donnait prescjuè h 
entendre. I/a Catalogne, rAragon,lti Navarre et la 
Biitcdye étaient mis sous le (gouvernement des géné- 
raux français , lesquels ,• n'ayant Ji s'entendre que 
f)OUr lei opérations nîilitaires avec l'état-major de 
'àrhiéé d^Éspagne , devaient <( quant k l'administra- 
(Ctioli intérieure, à la poKce, aux revenus, & la 
k justice ,' èi ! la nomination des employés et à toute 
(t ' espèce de règlemens , s'entendre avec l'empereur 
À par Tentremise du prince de Neufchfttel , ihiajbr' 
<( ' ^héral. » De même , les provenances et les reve- 
nus ordinaires et extraordinaires de la Gaâtille-Vieilie, 
âtx roydUmé de Léon et des Asturies , étaient destinés 
h l'entretien et à la solde des troupes françaises , 
dand la supposition que ces recettes sufiiraiéht pour 
couvrir les dépenses auxquelles elles devaient s'ap- 
pliquer. 

•uo'ïtitiiîe si de telles mesûrea n'eussent pas a^see 
elàii'ement montré par elles-mêmes l'objet de Nano'* 
lëdn j dès procédés , à cette épottue , à l'égard d'au* 
très nations; prouvBientjuaqu'à l' évidence queison am- 
bitioti'^ne icoiinaîssait plus de bok^nes. Eni vei^u dNin 
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sénatu£*consuIte ^ les états du papd furent réunis, à 
la France; Rome fut déclarée la seconde ville dé 
l'enipire et le titre de roi de Rome devint celui de 
rtiérilier impérial. En outre, les empereurs français 
devaient désormais être couronnés dans l'église de 
Saint-Piérre , après Favoir été dans celle de Notre- 
Dame de Parisi Ce sénatus - consulte annonçait en 
termes pompeux la ^renaissance de l'empire d'occi- 
dent , et disait : (( Mille ans après Charlemagne , une 
(c médaille sera frappée , avec cette inscription y 
a Renovatio imperii. » Dans la même année , la Hol- 
lande , quoiqu'elle fut gouvernée par un frère de 
Napoléon , mt réunie a la France , . et une armée 
française occupa son territoire. L'empereur s'imagi- 
nait dans sa démence , car c'est. le nom que mérite 
une telle pensée, que des pays si divers parla langue 
et les moeurs , si distans les uns des autres , et dont 
la volonté n'était point consultée pour une si mons- 
trueuse association , pourraient demeui^er long- temps 
unis à un empire qui reposait tout entier sur la vie 
d'un homme. 

En Espagne, on commença bien vite à sentir. les 
conséquences de l'établissement des . gouvernemens 
niilitaires. Le cabinet de Joseph essaya de cacher tant 
qu'il put cette mesure dont il connaissait toute la fâ- 
cheuse influence. Les généraux français , même dans 
les provinces qui n'étaient point comprises au décret, 
« çfisposcrent bientôt à leur guise ( comme raffirrncnt 
c( hzauiz^ et 0'Farill),.ou sans autre dépendance di- 
« recte que celle de l'empereur , de toutes les res- 
a sources du pays. En conséquence, (ajoutent les 
« mêmes écrivains ) les pouvoirs du roi Joseph al- 
i( lèrent sans cesse diminuant, jusqu'à n'être plus 
a qu'une vaine ombre d'autorité. » 

Joseph ressentit vivement cette mesure de son 
frère , aussi arbitraire qu^inopporlune j| conçue ^ au 
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inëpris de son pouvoir et même de sa personne. I/es- 

S)rit des Espagnols ses adhérens en fut ëgalenlent bou- 
eversë, car, outre qu'ils toyaient dans un tel con- 
tresens la prolongation de la guerre , ils s'affligeaient 
Aussi de ce que l'Espagne pouvait, comme nation, 
disparaître d entre celles de T Europe. En eflTet , parmi 
les hommes de ce parti , et nonobstant leurs enga- 
gemens , il y en avait beaucoup qui conservaient le 
t^obte désir que leur patrie demeurât intacte et (lo- 
tissante. 

Il était donc naturel qu'ils fissent de leUh part les 
lus grands efforts pour que l'empereur révoquât son 
!écret. Ils crurent opportun d'envoyer à Paris une 
{Personne choisie et de toute confiance. Nul ne leur 
parut tnieux convenir que Don Miguel-José de Âzanza, 
connu de Napoléon des les affaires de Bayonne , et 
ininistre de caractère doux et d'humeur conciliante. 
Nous avons lu la correspondance qu'entretint Âzdnza 
^ Sur ce ^ujet , et rien ne prouve mieui le dédain , le 
inépris qu'affichait le cabinet de France poulr celui de 
Madrid. 

Ce fut au conimencementdë mai qù'Azanza se rendit 
îi t^aris comme ambassadeur extraordinaire. Il tarda 
quelque temps à présenter ses lettres de créance , et 
au milieu de juin , lorsque Napoléon était de retour 
depuis le i" du fnois d'un voyage fait en Belgique, le 
ministre espagnol n'avait encore eu d'autre occasion 
de voir l'empereur qu'une seule fois , lorsqu'il lui fut 

Srésenté. Au bout de quelque jours , Azanza se regar- 
ait comhie très-heureux, seuleihent parce qu'ont lui 
parlait (césontsesexpressions): satisfaction, au reste, 
q^i dura jpeù et n'amena aucun résultat. Il prolongea 
sôà séjour à Paris jusc|^u'en octobre, sans rieri obtenir, 

ris plus que le marquiid'Alnienara, qui vint de Madrid 
ion aide dans le mois d'août. Il i eut dei momehs où 
Coùé déûi eôncevâient dé graiides ésjiérattefes ; il y en 



«ot d'autres où i\9 é^péi'èrent qu'on donnerait dti 
moins le Portugal à l'Espagrie , en échange des pro- 
vinces de TEbre. Toutes ces illusions s'évanouirent à 
la fin , et AeauÉa écrivit au roi Joseph dans une de 
ses dernières dépêches (du 24 septembre) : « Le duc 
« de Gadorê (Champagny), dans une conférence que 
« nous avons eue mërci^di , nous a dit expressément 
« que Tempereui^ exigeait la Cession des provinces 
(( en deçà dé TEbre, afin d'indemniser la France de ce 
« qu'elle a dépensé et dépensera en hommes et en ar- 
ec gent pour la conquête de l'Espdgne. 11 ne s'agit pas 
« de nous donner le Portugal en compensation. L'em- 
(( pereur ne se contente pas de retenir les provinces 
« en deçà de l'Ebre; il veut qu'elles lui soient ce- 
(( dées. » 

Ces provinces ibrent donc organisées à l'imitation 
de celles de France , autant que le permettaient les 
vicissitudes de la guerre , et il est cet*tain que la me- 
sure de leur incorporation à l'etnpire aui'ait été main- 
tenue d'une manière inaltérable , si le sort des armes 
n'eût bouleversé les desseins de Napoléon. C'était 
une destinée fiicile à prévoir api^s les événemens de 
fiayonne en t8o8, d'après lesquels, ayant égard à 
l'anabition et à la puissance de l'empereur français, il 
devenait nécessaire que le gouvernement de Joseph , 
privé de volonté propre , se sdUUiit à la fatale domi- 
nation d'un peuple étrattget». 

Dans une des premières lettres de cette correspon- 
dance de Don Miguel de ÂzaUza , il est question d'un 
événement qui fit alors grand bruit en France , et 
dont le rétit est également de notre domaine. Ce fut 
une tentative vainement essayée pour faire échapper 
de Vatençuy le roi Ferdinand. Bien des projets de cette 
espèce avaient été proposés ^u gouvernement espagnol, 
que èekl-ci n^accejpta wAnt , comme étant inexécu- 
table y ««i du Haéini ils n'eUrent pas de suite. Cette 



fois , c'était daas le cabinet anglais que ce nouveaa 
projet avait pris naissance ; il avait pour promoteur 
et acteur principal le baron de Kolly , employé 
déjà précédemment dans d'autres missions secrètes. 
Bien des gens ont pris ce baron pour un Irlandais, et 
lui-même Ta déolaré ; mais le général Savary , parfai- 
tement au fait de pareilles affaires, nous a assuré qu'il 
était Finançais , et né en Bourgogne. 

Kolly se rendit en Angleterre pour se mettre d'ac- 
cord avec le ministère de ce pays, dont le marquis 
de Welleslcy était devenu membre, £|près son retour 
d'Espagne. On remit à Kolly les moyenis nécessaires 
pour le succès de son entreprise, ainsi que des papiers 
qui accréditassent sa personne et prouvassent la vé- 
rité de ses assertions. Il débarqua dans la baie de Qui- 
beron, et une escadrille anglaise, destinée à prendre 
Ferdinand à bord , s'approcha également de la côte. 
Ensuite , Kolly partit pour Paris , afin d'y commencer 
l'exécution de son plan dont le succès était si difficile, 
tant à cause de l'extrême vigilance du gouvernement 
finançais , qu'a raison du peu de courage qu'auraient , 
pour s'évader, le roi et les infans. 

Nous n'avons plus parlé de ces princes depuis qu'ils 
furent confinés a Yalençay. Leur séjour dans ce châ- 
teau n'avait jusqu'alors offert aucun événement nota- 
ble. A peine, dans leur vie journalière, y avait-il quel- 
que différence avec la triste et monotone existence 
qu'ils menaient à la cour d'Espagne. Quelquefois , ils 
s amusaient à des travaux manuels , surtout l'infant 
Don Antonio, très^imateur . des ouvrages au tour; 
de temps en temps, la princesse de TaTleyrand leur 
donnait le divertissement d'une fête ou d'une soirée. 
Ils n'avaient pas beaucoup de goût pour la lecture, 
et comme , dans la bibliothèque du château, se trou- 
vaient des livres dangereux , au dire de l'infant Don 
Antonio , celui-ci restait perpétuellement aux aguets 
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pour empêcher que ses nereux n'entrassant dans un 
appartement, infecté d'un poison caché. C'est ce que 
nous a conté le prince de Ti^Uevrand lai-iuémfs. Us 
sortaient rarement de l'enceinte du palais, et la plupart 
du temps c'était en voiture. La méGance de la police 
française s'étendait h ce point que , presque toujours 
et par des ruses indignes de tout gouvernement^ on les 
privait de l'exercice du cheval. 

La petite cour qui les avait accompagnés dans leur 
exil fut éloignée acux, avant la fin de Tannée ; quel- 
ques-uns de ses membres furent relégués dans oilTé- 
rentes villes de France , entre autres le duc de Saur 
Carlos et Escoiquis. Il ne resta que Don Juan Àmezaga, 
parent du dernier^ homme de basses intrigues, avec 
une apparence de probité, et assez misérable pour 
se faire le confident et l'espion de la police fran- 
çaise. 

Dans^unç telle situation et au milieu de tantd'en^» 
traves , il était difficile d'appi^ochcr des princes sans 
être découvert, et surtout de mener à bien le projet 
de les enlever. Il n'en fallut pas tant pour que ce pro- 
jet échouât. Peu de joui's après son arrivée à Paris 9 
Kolly fut arrêté , ayant été vendu par un prétendu 
royaliste et un certain Richard, auquel il s était ou- 
vert. On le mit à Vincennes , le a4 ^^^^s 9 et il ne 
tarda pas à être interrogé par Fouché, ministre de la 
police générale. Celui-ci s'étonnait que des hommes 
de bon sens eussent entrepris une telle tentative, 
impossible, disait<>il, à réaliser, non-seulement par 
les difficultés qu'elle offrait en elle • même ,. mais 
encore parce que Ferdinand n'aurait pas consenti à 
s'enfuir. 

Néanmoins , bien que la police française fût très- 
pcrsuadée de ce que disait son ^ chef) ses employés 
voulurent s'en, assurer davantage , soit pour sonaer 
^esprit des princes ) soit peut-être pour avoir un mo- 



tif d« pretldirë éotitrë eux quelle mesuré de rigueur. 
Ka cohsëquence , On proposa à Kolly d'aller à Va- 
lençay ,* et de parler de son projet à Ferdinand ; la 
polite cacha ce qu'il y ataît d*inramé dahs une telle 
Èdië^ion soUs Ife prétexte que Kblly se détrohipferaît 
Im-mêliiej et terrait quelle était la réritable volonté 
du prince. Oh lui pt^oihit, en retour, que àa rife serait 
sauve et qu'on assurerait le sort de ses enfans. Kolly 
l*ejëta avec dignité une proposition si insidieuse et si 
vile* On le ramena donc h Vincennes , où il resta en- 
fermé jusqu'à la chute de Napoléon, heui*éux encore 
que sa punition n'eût pas été plus sévère. 

Là police , nonobstant le refus du baron j n'aban- 
donna point son projet , et voulant tehter fbrtune , 
elle envoya à Valençay le misérable Richai^d , le fai- 
SiEint passer pour Kolly lui-même. L'espion déguisé 
s'aboucha d'abord avec Âmézaga « le 6 avril ; mais les 

S rinces, refusant de prêter l'oreille à la proposition, 
énoncèrent Richard , comme émissaire anglais , au 
gouterneur de Valençay, M. Berthemy, soit qu'en 
réalité ils n'osassent pas affronter les périls de la 
fuite , Soit plutdt qu'ils soupçonnassent dans Richard 
•Un envoyé de la police. Ainsi se termina cette affaire, 
où l'on ne sait de quoi le plus s'étonner, de l'audace 
de KoUy^ ou de la confiance du gouvernement anglais 
dans le sucdès d^une entreprise entourée de tant de 
diffibnltés et d'écueils. 

On publia dans le Moniteur, sans doute avec l'in- 
tention de discréditer Ferdinand, une relation du 
fait avec des pièces justificatives, et déjà, l'année 
pi-écédente , bn avait publié d'autres documens dont 
nous avons inséré une partie dans Tappendice des 
liftti précédens. Parmi ceux dont nous n avons point 
encore parlé , on remarqua surtout une lettre que 
Ferditiahd avait écrite h Napoléon , sous la date du 
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août 1809, pour le féliciter de ses victoires (i). 
[ne autre non moins remarquable fut celle qu'écri- 
it ce prince à M. Berthemy, le 4 ^yTÏl 181 0, dans 
iquelle il disait : « Ce qui occupe maintenant mon 
attention est pour moi un objet du plus grand in- 
térêt. Mon fplus grand désir est d'être fils adoptif 
de S. M. Tempereur, notre souverain. Je crois 
avoir mérité cette adoption , qui véritablement fe- 
rait le bonheur de ma vie, tant par mon amour 
et mon dévoûment à la personne sacrée de S. M., 
i que par ma soumission et mon entière obéissance 
: à ses intentions et ses désirs. )> Ces pièces né se 
répandaient pas beaucoup en Espagne , et même ceux 
{ui les lisaient les regardaient comme une perfide in- 
tention de Napoléon. Sans cela, quel terrible con- 
traste elles eussent établi entre la conduite du roi et 
lliéroïsme de la nation ! 

(1) N* 4, App. 
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Les Français poursuivaient leur projet d^envahirle 
royaume de Portugal et d'en dhasscr Fai^mëe anglaise, 
entreprise non moins importante que la conquête de 
l'Andalousiç , mais d^une exécution plus difficile , car 
il fallait cette fois se mesurer contre des troupes bien 
disciplinées 9 abondamment pourvues , et défendues 
pai: des obstacles dont la nature et l'art les environ- 
naient k l'envi. Ils destinèrent k cette expédition les 
sixième et huitième corps , qui étaient uéjt\ en Cas- 
tille, et le second, qui lés rejoignit bientôt , venant 
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de rEstréinadii^e. Ce« tpai^ «^rps é'éjevaient ensemble 
à soixanle-six qiiUe hointnes ainfan^rie et environ 
six mille chevaux. Le commandement en chef en fut 
confié au ducde Rivoli, le célèbre maréchal Masséna. 

Avant de fouler le sol portugais , le^ Français 
étaient obligés de songer d'abord à assurer leur droite, 
ce qu'ils avaient déjà fait en se jetant dans les Astu- 
ries et en occupant Astorga ; mais, ils devaient ' aussi 
se rendre maîtres des places qui se trouvaient sur leur 
front. La première qui s'ofu'it à eux était Giudad- 
Rodrigo , qui , après diverses- reconnaissances et d'i- 
nutiles sommations au gouverneur , fut sérieusement 
attaquée dans les derniers jours d'avril. 

Située k la droite de TÂgueda ,. et sur un terraiu 
élevé , Ciudad^Rodrigo compte à peine parmi les pla- 
ces de troisième ordre. Entourée a'un vieux mur assez 
haut et d'une fausse-braie , elle est dominée au nord, 
à une distance d'environ deux cent quatre-vingt-dix 
toises , par le pic de San-Francisco , dont elle est sé- 
parée par une autre colline moins élevée , dite elÇal- 
vario. Lai ville a deux faubourgs , celui del Puente , 
de l'autre côté de la rivière , et celui de San-Fran- 
cisco , qui est assez étendu. Le dernier , situé au nord- 
est 5 fut protégé par des retranchemens^ et l'on forti- 
fia en outre quelques édifices et quelques coiivens 
qui l'avoisinaient, teld'que ceux de Santo-Domingo 
et de San*Fraucis€Q. Le couvent de Santa-Gruzi au 
nord-ouest , fut également fortifié , et • du côté de la 
rivière p on éleva des palissades , an ouvrit des tran- 
chées, et l'on .creusa des sauts-de*loups. Tous les 
abords de la place furçul dégagé^ , et l'on construisit 
encore quelques auti^es ouvrages. Comme on man- 
quait de magasins et d'emplacemens à l'épreuve de 
la bombe , on fut obligé d avoir recours w% voûtes 
du clocher de la cathédrale et d'y déposer la poudre 

•d^n^ diverse^ ceUnlfiSi cp^iv^e. .itwt TwÂrçit k 



mîettt igà^afitt . Là ^pialAti(Mi tfi^Bitt a)oM à cinq 
mille kabiUns environ y et la ganiisdn ëlait ferle de 
cinq mille quatre dentqfiatre«vingt^ix-kait hommea, 
y compria la milice urbaine. Don Iulian Sanchea n^i- 
tait également établi dans la place avec deux cMt qua- 
rante cayaliers pour protéger les serties; Le gouveiv 
neui* était Don Andrès Péreade Herrasll^ vieux mi^ 
litaire , d'un aspect vénérable , plein d'honneur et de 
bravoure ; il était né 4 Grenade comme Alvarea , le 
gouverneur de Gironne , et , comme lui , il avait eom- 
mencé la carrière des armes dans les gardes espa- 
gnoles. 

Ciudad-Rodrigo comptait aussi sur Fappui de lord 
Wellington, dont le quartier-général étaità Vise^ et 
s -avança plus tard à (féloriiso. Son avant-garde , août 
les ordres du général Cravf ftird , était élabHe entre 
r Agueda et le Coa , et , le 1 9 mars , à Barba^eUPuer- 
co , quatre dé ses compagnies eurent un vif é^ngage*- 
ment avec un détachement de six eeuts Français qui 
avaient traversé te pont de San-PeU^es ; . ceux-ci sur^ 
prirent d'abord les alliés, mais il finirent par être 
obligés de se replier sur leurs positions. L'avant^rde 
anglaise iîit renforcée, au mois de mai, de fa.divisleu 
espagnole de Don Martin de la Carrera , qui se ferDa<> 
vait du côté de San-Martin de Trevejos. 

Les Français qui marchaient sur Cindad-Rddrigo se 
montrèrent , le 33 avril, par la route d^ Valdecarros; 
ils établirent leur camp depuis la colline de Mata^ 
hijos, jusqu'à la Casablanca. L'on distingua aussi de 
forts détachemens sur la route de Zamarra, et de 
nouvelles troupes arrivant chaque jéur .dans toutes 
les directions jusqu'au mois de juin , leur nombre â* 
nit par dépasser cinquante mille hoïnmès , qui se eom^ 
posaient des sixième et huitième ëdrpé , dont nous 
avons déjà parlé , et à\cnt réserve àè cavalerie, sottt 
les erdres au maréchal Ney et dîés génénux Ittnot tl 



Montbrun, Le premier était revenu de France) et 
.4V£^il pris ié comisdandemqnt de son corps avec l'es- 
poir de diriger en chef Texpédition de Portugal, Il 
tht été superflu d'employer cette multitude consi- 
dérable de spldats aguerris contre la seule et faible 
place de CiudadrRodrigo , si l'armée anglo-portugaise 
ne se fijit trouvée tout auprès. 

Le sixième corps fut chargé d'entourer la plape , le 
huitième S' établit à San-Felices et ses environs» et la 
cavalerie s'étendit sur les deux rives de l'Agueda. Le 
mois de mai se passa en escarmouches et en engage- 
mens partiels, où plusieurs officiers se distinguèrent , 
^t pc|t dessus tous y Don Julian .Sanchez. Ses sages 
4ispositions et son courage fi^appèrent.d' admiration 
le Qopmandant de la brigade anglaise Crawfurd, qui 
était yei^u de Gallegos à Ciudad-Rodrigo pour conte - 
i\er. f|v|^c le gouverneur. C'était le 17 mai ; Sanchez es- 
cortait le général anglais qui rejoignait ses troupes , 
quai^d tout-h-coup un gros d'ennemis vint fondre sur 
eux. Crawlurd jugea prudent de'rentrer dans la place, 
mais Don JuUan , qui connaissait le terrain , l'en di$- 
sùada ^ et au lieu d'attendre renuémi , il l'attaqua 
avec une 'audace imprévue, le mit en fui te, et rame- 
na sain et sauf le général anglais dans son camp. 

Le • I a , lès Fr^^çais s^vaieiit de nouveau sommé la 
place de ae rendre; mais Herrasti, sans lire même la 
dépêche , répondit qu'on pouvait s'épargner la fatigue 
de ces négciciations , car désormais il ne traiterait 
qu'à coups de fusiL . 

Les ennen^is , après avoir jeté deux ponts de com- 
munication entre les deux rives et avoir complété 
leurs préparatifs, poussè;i*ent vivement les travaux du 
siège y dès le commencement de juin. . 

Le 6 31 les assiégés, firent une sortie commandée par 
4e brave oû^cijêr iPon Luis Minay ni, qui causa quelque 

m»al mt iFr.apçais; , ilç .creitoèi^ef^t 4e« f9ss^ dans les 
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vergers dîts de Samaniégo , où se cachaient les tirail- 
leurs qui incommodatent par leurs ftux nos postes 
avancés. Les Français continuèrent h pousser en aVant 
leurs stations, et sous leur abri, ils ouvrirent, dans 
la .nuit du i5 au 1 6 juin, la tranchée du siège , qui 
partait de la colline dont nous avons déjà parlé , et 
qu'ils étendirent, aux dépens de beauconp de sang , 
sur leur droite et sur le front de la place. Quatre ùentsr 
hommes des compagnies de chasseurs et le bataillon 
des volontaires dAvila, commandés par Don Anto- 
nîo-Vicente Fernandez ^ officier plein d'intelligence 
et de courage, *se signalèrent dans les nombreuses 
rencontres soutenues h la gloire de nos armes. 

Le a«, les ennemis avaient déjh leurs lignes très- 
avancées , de telle sorte qu'elles rendirent impossi- 
bles les manoeuvres de notre cavalerie ; il fut résolu 
que Don Julian Sanchez sortirait de l'enceinte nTe.c 
ses lanciers pour se réunir à Don Martini de la Caiv 
rera. Cette opération s'exécuta avec intrépidité ^ el 
le brave Sanchez , h la tête des siens , se dirigeant à 
onze heures de la nuit par les pâturages de Marti-^ 
Hernando , força trois Irgneis ennemies , tua ou cul- 
buta tout ce qui se trouva devant lui, et accomplit 
son dessein avec une rare valeur. 

Les assiégeans attaquèrent, dans la nuit du a3 , le 
faubourg de San-Francisco et principalehient les cou- 
vons de Santp-Domingo et Santa-Clara , mais ils fu- 
rent repoussés. Ils agirent de même contre le fau- 
bourg ael Puente , et éprouvèrent le môme sort. Ce 
ne furent h la vérité que de faiisses attaques. 

Celles qu'ils dirigèrent contre le couvent de Snnta- 
Cruz parut plus sérieuse. Ce couvent est situé^ comme 
onl'a vu, au nord-ouest de la place. Ils l'entourèrent, 
en effet, ^e toutes parts pendant la nuit; ils eseala- 
dèrent les murailles de son front , mirent le- feu h la 
porte principale et se précipitèrent dans TégliSe ', aux 



fimrailles de laqudje ils appliquèrent des telles gou- 
dronnées. Ils songèrent ensuite àenyahirla partie de 
l'édifice où était logée la troupe qui gardait ce poste , 
laquelle était forte ae cent Kommesi sous les capitaines 
I)on Udefonso ï^iétro et Don Angel Castèllanos. Les 
défenseurs repoussèrent diverses attaques. Ils avaient 
eu l'adresse de pratiquer d'avance dans l'escalier une 
eoupure qu'ils avaient recouverte de madriers y et au 
moment où les grenadiers français montaieni^ impé- 
tueusement à l'assaut , les madriers qui cachaient le 
niéffe furent enlevés et les assaillans précipités dans 
le tond ) où ils périrent misérablement avec un vail- 
lant oiEcier qui était à leur tête, le sabre d'une main et 
une torcbe allumée de l'autre. Ce combat dura près de 
trois heures ; les Espagnols tinrent ferme , quoique 
eiihtourés d'ennemis et presque atteints par les flammes 
qui dévoraient l'église çontiguê. Les Français» deve- 
DUS ciirconspects, n'osaient plus pénétrer dans l'inté- 
vieur , et fatigués enfii^ de tant d'opiniâtreté y d'autant 

Elua qu'ils étaiient encore exposés au feu continuel de 
I place y ils se retirèrent y laissant la terre humide 
de knar sang. La défense du couvent de Santa-Crua 
fie le plus grand honneur à nos armes : ce fut un des 
faits les plus remarquables de ce siçge. 

. L'ennemi ,. occupé jusqu'à ce moment d'attaques 
extéà^eures et de préparatifs contre la place , conti- 
nuellement inquiété d ailleurs par les.assiégés» et pré- 
venu quelquems dans ses tentatives « n'avait point 
encore établi ses batteries de brèche. Le^ opérations 
du siège furent également ajournées par le retard de 
la grosse artillerie y que le mauvais état des chemins, 
MMU8 impraticables par la pliûe > empêchait d'ar- 
river. 

Le^ Français ayant pris enfin leurs dispositions y 
découvrirent ,. Je aS juin y sçpt batteries couronnées 
d^ quMMttter-sM^ cwonsi nw^rti^rs et ebuaiers, qui 
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commenoèrent à Tomii* une gréte de balles , de hom^ 
bes et de grenades contre la ville. La ligne ennemie 
s'étendait depais la. pointe San-Francisco jusqu'an 
jardin de Samaniégo/ ^ 

La place répondit avec énergie ,et fut coarageu* 
sèment secondée par la population, sans distinction de 
classe, d'âge ni de sexe. L'on remarqua sartont, parmi 
le peuple ', une femme nommée Lorenza , qui fut 
blessée deui fois , et même deux aveugles qui voulu** 
rent avoir aussi leur part dans la défense ^ Pun d'eux 
était conduit par un chien fidèle qui lui servait de 
lauuilh. Pleins de gaité au milieu du sifflement des 
balles 9 ils ne cessaient de s'écrier dans les endroitâr 
les plus dangereux : <( Conrase , enfans ; Vive Ferdi-- 
(( nand Vil ! vive Ciudad-Aodrigo !» 

Le premier jour , les ennemis dirigèrent leur fbu 

contre la ville pour y jeter la terreur , et , le afi , il$ 

commencèrent \ battre en brèche la grosse tour du ' 

Roi , qui fut entièrement démolie dès le lendemain. 

Les Espagnols, de leur cAté, firent un grand carnage 

avec leur artillerie, habilement dirigée par le briga* 

gadier Don Francisco RuizGomeR, qui la commandait. 

Le a8 , le maréchal Ney somma de nouveau la place 

de se rendre. Le maréchal Masséna , qui était passé 

par Madrid pour voir Joseph , étant enfin arrivé au 

camp français, la sommation fut faite en son nom ; 

elle était honorable ) quoique. menaçante. Ilerrastt 

répondit avec dignité , et dit entre autres choses : 

c( H fa ^fuifHinte^ietifans que je seî'S;je doiscon^ 

« naître les lois de la guette et mes dew>irs militaires. . . 

« Ciudad-Reêri»o n^est pas réduite à capituler. )> 

Cependant., fofficier pariementaire , s'imaginant 
que la confiance du gouverneur était iPonAée en grande 
partie sur l'espérance que lord Wellington viendrait 
à son secours, lui proposa verbalement d'envoyer un 
courrier au oam^ aag^is pdur s'assurer ainsi.des !»<' 
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tentions du général allié. Herrasti accepta , mais Ney , 
sans s'arrêter ^ F offre de. son parlementaire , recom- 
mença le feu , et avança ses travaux jusqu'à soixante 
toises de la place. 

Le maréchal Masséna ^ mécontent du mode qu'on 
avait adopté pour l'attaque , l'améliora ^ et fit tracer 
deux nouveaux boyaux de tranchées jusqu'aux glacis^ 
et en face de la poterne du Roi , en les laisant abou« 
tir à la contrescarpe du fossé de la fausse-braie. De 
là les soldats. creusèrent des mines ]pour faire sauter 
le terrain , et pour rendre plus accessible le pied de la 
brèche. Us furent un peu contenus par les nôtres ; nos 
ingénieurs, sous les ordres du colonel Don Nicolas 
Yercejo, établirent des constructions souterraines 
pour arrêter la mine , et pratiq;uèrent d'autres tra- 
vaux opportuns , tandis que la place lançait toute es- 
pèce de projectiles pour comprimer les efforts des 
ennemis. 

Dans l'intervalle, ceux-ci avaient attaqué vaine- 
ment à plusieurs reprises le faubourg San-Francisco; 
constamment repoussés , ils ne parvinrent à l'occu- 
>er que le 3 juillet; les Es{>agnols, pour renforcer 
es cotés de la brèche , l'avaient déjà évacué , à l'ex- 
ception du couvent de Santo-Domingo. 

Le gouverneur, toujours actif, se multipliait et 
veillait à tout ; le 5 , il conçut Fidée d'une sortie dont 
il confia l'exécution aux capitaines Don MigueLGuz- 
man et Don J.oséRobledo , et qui' eut un plein succès. 
Les nôtres commencèrent leur attaque par le fau- 
bourg del Puente^ et courant ensuite à celui de San- 
Francisco , par la droite du couvent de Santo-Domin* 
ap , ils surprirent l'ennemi , lui tuèrent du monde et 
détruisirent un grand nombre de ses travaux. 

Les Espagnols , ainsi enhardis , s'attachaient chaque 
jour davantage à la défense. Ce qui les soutenait aus- 
si, c'était l'espoir d'être .secourus par l'arméeunglaiie. 
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car ils ne pouraient comprendre que les ^ chefs de 
cette armée si nombreusie et qui était pour ainsi dire 
à leurs portes vissent de Sang-froid tomber au pou- 
voir des Français une place qui opposait uqe si éner- 
gique et si honorable résistance. Ils furent néanmoins 
trompés dans leur calcul. 

L'ennemi multipliait sans cesse ses batteries , et ,' 
dès le 8, quelques-unes d'entre elles attaquaient en 
flanc nos ouvrages de fortification. La brèche ouverte 
dans la fausse-braie et dan$ la grande mm^aille de la 

5 lace s'étendait à une profondeur de vingt toises , et , 
'un autre côté , le gouverneur fut informé que les 
Anglais s'éloignaient au lieu d'approcher. Cédant à 
ces circonstances , il se détermina , le i o, à capituler, 
d'accord avec toutes les autorités. 

En cet instant, les ennemis se préparaient à livrer 
l'assaut y et déjà trois de leurs soldats avaient auda- 
cieusement tenté d'escalader la brèche. Mais les nô- 
tres ayant arboré un drapeau blanc , un officier sortit 
de la place en parlementaire, portant des propositions 
au maréchal Ney, qui le renvoya aussitôt en .faisant 
dire à son gouverneur qu'il eût a se présenter en per- 
sonne pour traiter de la capitulation. Herrasti obéit, 
et Ney, après lui avoir fait bon accueil et l'avoir com- 
plimenté sur sa défense, ajouta qu'il était inutile de 
mettre par écrit les conditions de la capitulation , xiar 
il l'acceptait d'hors et déjà dans les termes les plus 
iarges*et les plus honorables , la garnison restant tou-> 
tefois prisonnière de guerre. 

Le maréchal Ney donna sa parole pour garantie de 
Vexécution du traité, et il résulte ae la relation du 
siège, écrite par Herrasti lui-même, que les conditionis 
en furent ponctuellement observées. Cependant l'on 
traita bien rigoureusement les membres de la junte , 
car, après avoir subi la honte de la prison , ils furent 
conduits, à pied, à Salanianque, puis^ envoyés en 
France. 



Dana ce siège ^ les Espagnols eurent hors de' com^ 
bat quatorze cents hommes de la garnison , et environ 
cent hommes du peuple. Lès Français perdirent au 
moins trois mille nommes* Masséna fit l'éloge de la 
défense en la représentant comgme des plus opiniâtres. 
(( On ne se fait point d'idée, disait-il dans son bul- 
« le tin, de l'état où la place est réduite ; tout est 
« renversé et détruit ; pas une maison n'est restée 
« intacte. » • 

Les Espagnols virent avec irritation que les Anglais 
ne fussent pas accourus au secours delà place. Lord 
Wellington était venu de la Guadiana vers Ciudad- 
Rodrigo, disposé et même comme engage h forcer les 
Française lever le siège. Cette fois on ne pouvait al- 
léguer le prétexte obligé, que les Espagnols ne se dé-* 
fendaient point , ou qu'ils déconcertaient , par leurs 
mouvemens irréfléchis , les plans savamment médités 
de leurs alliés. Le. marquis de la Romana s'était rendu 
de Badajoz au quartier-général de lord Wellington , 
et avait joint ses sollicitations à celles des habitans et 
des autorités de Ciudad-Rodrigo, ainsi qu'à celles du 
gouvernement espagnol et même de quelques Anglais : 
tout fut inutile. Wellington , résolu à ne pas bouger, 
demeura inflexible. Les Français, tirant parti de la cir- 
constance , cherchèrent à semer la zizanie , et le Me- 
nitear disait : « Les clameurs des habitans de Ciudad- 
(f Rodrigo s'entendaient dans le camp des Anglais , à 
(( six lieues de distance , et les Anglais restèrent 
« sourds. » Si nous voulions suivre l'exemple de cer- 
tains historiens de la Grande-Bretagne, nous aurions 
maintenant un champ bien vaste pour répondre par 
dès récriminations méritées aux injustes reproches 
que la passion leur arracha si souvent contre tes opé- 
rations militaires des Espagnols. Mais, avec plus d'im- 
partialité, et sans chercher d'autre guide que la vé- 
rité, nous dirons au contraire , en dépit de l'opinion 
commune, que lord Wellington procéda en cette 



occasion en prudent capitaine , si ) pour faire teyer la 
siège , il fallait risquer une bataille. Ses forces n'é«* 
taient point supérieures à celles des ÎFrançais y ses sol« 
dats n avaient pas cette mobilité et cette vivacité né-* 
cessaires pour manœuvrer en rase campagne et hors 
de leurs positions , et les Portugais n'avaient pas non 
plus cette discipline et cette habilude de combattre 
qui donnent de la confiance au courage. La bataillci si 
elle était gagnée, pouvait sauver Giudad-Rodrigo , 
mais elle ne décidait point du sprt de la guerre y et 
si on la perdait, Tarmee anglaise était totalement dé- 
truite y Tennemi s^aplanissait le chemin de Lisbonne, 
cl la cause espagnole recevait une bien rude atteinte^ 
si elle n'était frappée au cœur. Malgré cela, la voix 
publique étourdit de ses plaintes le gouvernement 
espagnol , et qualifiait au moins de froide indifférence 
la conduite des Anglais. Don Martin de la Carrera , 
partageant la colère générale, se sépara de Tarmée al- 
liée après la reddition de Ciudad-Rodrigo , et se réu- 
nit au marquis de la Romana» 

Le maréchal Masséna envoya ensuite quelques 
troupes pour repousser au-delà des montagnes le 
général Mahy qui s'était avancé et qui serrait de 
près Âstorga. L'Espagnol se retira , et le général 
U. Croix attaqu.a ,. près d'Àlcanices , Echavaria , qui 
d'intendant s était fait chef de partisans, et n'en 
était pas à son premier engagement avec les Français. 
Ce brave se défendit avec opiniâtreté dans le bourg 
d'Alcanices, de. maison en maison. Mais, repoussié 
à lu fin , il perdit dans sa retraite un assez grand 
nombre d'hommes qui furent sabrés par la cavalerie 
ennemie. 

Les Français voulurent alors s'emparer aussi de la 
PuebladeSanabria, occupée par quelques troupes c^ue 
commandait Don Francisco Taboada y Gil. Celte ville 
était entourée de Êiibles murailles et défendue par un 



fort peu en état de résister. Nous avons déjà vu avec 
quelle facilité elle. était tombée au pouvoir des Fran- 
çais dans leur retraite de Galice, et comment ensuite 
ils l'avaient évacuée. La conquête n'en fut pas cette 
fois plus difficile. Taboada abandonna la place, d'ac- 
cord ;avec le général Silveira, qui commandait à Bra- 
gance. Ce fut ainsi que le général Serras s'en rendit 
maîti^e ; comme il en croyait déjà la possession assu- 
rée 5 il n'y laissa qu'une faible garnison , et se retira 
avec la plus grande partie de son moodè. 

Informés de son départ , les généraux portugais et 
espagnol. revinrent sur la Puebla de Sanabria le 3 apût, 
et, après quelques engagemens et quelques attaques, 
ils la reprirent dans la nuit du 9 au 10. La garnison 
fut faite prisonnière. Elle était toute composée de 
Suisses 5 à qui on promit de les embarquer h la Co- 
rogne , sous la condition qu'ils ne prendraient plus 
les armes contre les alliés. 

Le général Serras accourut en toute hâte au secours 
de la place, à la tête de six mille hommes; liiais, à 
son arrivée, elle était déjà rendue. Toutefois , Ta- 
boada et Silveira jugèrent prudent de l'abandonner 
de nouveau j ne se trouvant pas en nombre pour ré- 
sister. Ils emmenèrent leurs prisonniers, et Serras 
se vit une seconde fois le maître de la ville et du fort, 
dont la première conquête, jointe à la perte des Suis- 
ses, lui avait plus coûté qu'elle ne valait. 

Cependant le maréchal Massé na commença l'inva- 
sion du Portugal. Nous allons entrer, quoique rapide- 
ment, dans la relation d'un événement si grave ; mais, 
d'abord , nous ferons connaître lés préparatifs , les 
moyens de défense et aussi la situation de ce royaume. 

Depuis qu'en 1809 le maréchal Soult avait évacué 
les provinces septentrionales du Portugal, on peut 
dire que ni cette nation ni son armée n'avaient pris 
une part active ou directe dans la lutte de la Pénin- 
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suie. Qaelqaes-uns en iaipa talent la faute à la mollesse 
du gouvernement de Lisbonne , mais la plupart en 
accusaient rinfluence de TÂngleterre, dont le cabinet 
avait fini par être Varbitre des destinées de ce pays; 
Ton pensait qu'il ne convenait point à la politique an- 
glaise qu'une union intime s'établit entre l'Espagne 
et le Portugal, Parmi les gouverneurs de ce royaume 
(c'est le nom qu'on donnait aux membres de. la ré- 
gence portugaise), il y -en eut qui ne purent suppor- 
ter une pareille domination ; aussi vit-on, à cette épo- 
que, quelques changemens dans le personnel de 
cette régence. Le marquis de las Minas se retira; 
ses collègues s'adjoignirent d'autres gouverneurs, et 
la plus importante de ces nominations fut celle de 
Souza , le irèr^ des anlbassadeurs. portugais au Brésil 
et à. Londres. Au bout de quelque temps, dans le 
mois de septembre , sir Charles Stuart , alors ambas- 
sadeur d'Angleterre à Lisbonne , fut aussi nommé 
membre de la régence. Dans l'armée, outre le com- 
mandement immédiat confié à Beresford , lord Wel- 
lington , en sa qualité de maréchal-général du Portu- 
gal, agissait en maître, sans dépendre du gouverne- 
ment ni d'une, autprité quelconque pour tout ce qui 
regardait les forces commuées anglo-portugaises, à 
quelque arme qu'elles appartinssent. La direction su- 
prême de la marine fut également confiée à l'amiral 
anglais Berkeley. Enfin, le cabinet du Brésil, ou , pour 
mieux dire, les circonstances réglèrent l'administra- 
tion publique du Portugal de telle façon , que, selon 
l'expression d'un historien anglais qui ne peut être 
suspect en ce point (Napier) ^ a ce royaume tut réduit 
« à la condition d'un état feudataire. » 

Aussi , n'était-ce pas avec beaucoup -plus de rési- 
gnation que le marquis de las Minas , que quelques- 
uns des autres gouverneurs, même parmi les nou- 
veaux veuus« se soumettfdent à .cette intervention 



ëtrangèra. Les querelles étaient fréquentes et vives , 
et les Anglais ne-manquaient point de r'eprocher au 
g^UTernement de Lisbonne de multiplier les obstacles, 
au lieu de les aplanir , en entravant dans leur exéca- 
tion les mesures les plus utiles. Mais de pareilles 
plaintes partaient sans doute d'une irréflexion pas- 
sionnée 9 car s'il est vrai que certaines résolutions de 
l'autorité anglaise fussent en dernier résultat profita- 
bles ail succès de la bonne cause, elles n'en produi- 
saient pas moins pour le moment des maux incalcu- 
lables, mal compris par des étrangers pour qiii les 
plaines du Portugal n étaient autre chose que le théâ- 
tre de la guerre, et qui se souciaient peu des souffran- 
ces d'un pays qui n'était point le leur. 

Pour faire face à tant de difficultés, lord Welling- 
ton^ qui d'ailleurs n'était pas au-dessous de la tâche 
immense qu'il devait accomplir, déploya une éton- 
nante fermeté , et se montra inflexible dans ses déter- 
minations*. Il avait un puissant appui dans l'autorité 
suprême dont il était investi, ainsi que dans les se- 
cours et l'argent que l'Angleterre envoyait à pro- 
fusion. 

Lord Wellington avait médité d'avance un plan de 
défense qu'il avait soumis au gouvernement anglais, 
après avoir scrupuleusement examiné les moyens fi- 
nanciers et militaires qui devaient en assurer l'exécu- 
tion. 11 exposa son opinion dans un rapport adressé 
k lord Liverpool, vrai chef-d'œuvre de prévision et 
de haut jugement. Le cabinet anglais , découragé par 
la paix de TAutriche et par l'issue malheureuse de 
l'expédition de Walckeren , tie savait plus s'il devait 
continuer de soutenir avec ardeur la cause de la 
Péninsule; mais, entraîné par les raisons de Wel- 
lington^ appuyées de l'éloquence et du talent de son 
frère , le marquis de Wellesley , alors membre lui- 
même du cabinet, il finit par accéder aux propo* 



sitionsdtt g^ëral. D'après ces propositions , l'armée 
angio-portu^alse devait être augmentée, ce qui ara^ 
nait nëcossairément un accroissement de dépenses et 
de nouveaux subsides à accorder au gouvernement de 
Lisbonne. 

Le plati de Welliaston fut donc adopté k Londres^ 
et ce général ne tarda pas à se voira la tête d'une 
armée assez nombreuse. Il y avait dans la Péninsule ^ 
non compris k garnison de Gilxraltar^ quarante mille 
Anglais; et, sans compter les malades et les corps 
qui occupaient Cadix, il restait au moins sous les 
ordres immédiats de Wellington.de ringt-six à vingts- 
sept mille hommes de sa nation. Les forces portu-^ 
gaises se divisaient en troupes réglées, milices et 
ordenanzasy ces dernières mal équipées et compo- 
sées ^e paysans. L'on dressa .des états fort exagérés 
de toutes ces forces, qui, d'api^s un. relevé cons* 
ciencieux, ne dépassaient point, pour la milice vingt- 
six mille hommes, et pour l'armée, trente. mille. Il 
n'est pas facile d'énumérer avec exactitude la force 
réelle des ordenanzas* .De sorte donc qu'au début 
de la campagne , on comptait déjà sous les ordres de 
Wellington environ* quatre*^ vingt mille hommes bien 
pourvu^, bien armés et bien disposés à défendre, 
avec le concours des ùrdenanzas ou de la population y 
lé royaume de Portugal. 

Les subsides fournis par la Grande-Bretagne s'éle- 
vèrent jusqu'à près de 1,000,000 de livres sterling 
pa.r an,- et l'entretien de la seule armée anglaise ex- 
cédait la somine de 1,800,000 livres de la même mon* 
naie, c'est-à-dire 500,000 de plus qu'elle n'eût coûté 
dans son propre pays. Les engagemens étaient hors 
de prix, les lois anglaises ne permettant point .de 
pourvoir au remplacement dés troupes de terre par 
des conscriptions forcées. On donnait 1 1 guinées 
de piime pitr. homme. <|ni passait de la mitioe dans U 



ligne, et lo pour ceux qui s'engageaient dans la 
milice. 

Lord Wellinflton , tantât posté dans la yallée da 
Mondego , tantôt se portant yers la frontière d^Es* 
pagne, était comme au centre de la défense, tandis 
que la milice et les on/e/uiniaj portugaises formaient 
les ailes. * Tout le territoire jusqu'aux envirous de 
Coùnbre, par où l'on présumait que Masséna ferait son 
invasion , fut dévasté. Les moiuins furent détruits, 
les ponts rompus, les bateaux enlevés, les champs 
ravagés, les habitans forcés d'émiarer et d'emporter 
leurs biens, et il fut ordonné à la population tout 
entière de s'opposer à l'ennemi par tous les moyens , 
soit sur les flancs, soit sur les derrières, e!t de lui 
couper les vivres, tandis que vers son -front l'armée 
alliée cherchait à l'attirer sur un terrain où elle pût 
livrer la bataille avec avantage. 

Parmi les positions propres à cet effet, il s'en trou* 
vait k l'arrière^garde ae rarmée anglo^portugaise de 
très-favorables, m^ais nulle n'offrait plus de chances 
de succès que celle qu'on- connut depuis sous la dé- 
nomination de lignes de Torrès-Véams. Ces lignes 
furent fortifiées avec le plus grand soin , et la pre* 
mière idée d'en conserver et d'en assurer la posses- 
sion fut due au plan détaillé qui en avait été oressé , 
en 1709, par ordre du général sir Charles Stuatt, le j 

5 ère de l'ambassadeur actuel à Lisbonne, dans la. vue 
e garantir déjà à cette époque la capitale du Portugal 
d'une invasion française. Wellington avait dès long* 
temps conçu le projet de réaliser cette heureuse 
pensée. 

L'on établit deux principales lignes de fortifica- 
tiqns. La première , partant d' Alhandra, sur les bords 
du Tage , tenait un espace de sept lieues et suivait 
les sinuosités des montagnes jusqu'à la mer et à Tem- 
bouchure du Sitondro , non loin de Torrès* Védras. 



La seconde 9 qui était la plus forte, était à deux ou 
trois lieues de distance de la première , selon Tirré- 
gularité du terrain; elle commençait à Quintela, et, 
se prolongeant dans une étendue de six lieues, elle 
se terminait à l'extrémité de la rivière San-Lorenzo. 
Il y en ayait encore une troisième au-delà de Lisbonne, 
à Tembouchure du Tage, laquelle renfermait dans 
son enceinte le fort de San^Juiian; mais celle-là n'a- 
vait pour objet que de favoriser, en cas de nécessité, 
l'embarquement des Anglais. On comptait dans ces 
lignes formidables cent cinquante fortins et près de 
six cents pièces de canon. Les constructions avaient 
été faites sous la direction du lieutenant-colonel du 
génie Fletcher, secondé par le capitaine Chapman. 

Lord Wellington avait mis tous ses soins à faire 
fortifier ces lignes le plus promptement et le plus 
complètement possible , et il disait au digne officier 
Don Miffuel de Alava , envoyé en mission auprès de 
lui par le gouvernement espagnol : (c II ne pouvait 
« rien nous arriver de plus heureux que de nous être 
« assurés de la position de l'ile de Cadix et de celle 
c( de Torrès-Y édras ; elles sont toutes deux impre- 
« nables. Les efforts de l'ennemi venant s'y briser, 
(( il surgira des événemens nouveaux , et nous nous 
« préparerons avec une plus vive énergie à de plus 
« brillantes entreprises. » 

De leur cdté, les Français s'étaient mis en mesure 
de faire un grand déploiement de forces , afin de ne 
pas échouer daqs l'expédition du Portugal. Non-seu- 
lement le maréchal Masséna avait à sa disposition les 
trois corps dont nous avons parlé , et la cavalerie de 
Montbrun; mais encore, comme il réunissait dans 
son commandement les provinces de la Castille- 
Vieille , de la . Biscaye , de Léon et des Asturies , il 
dépendait de sa volonté d'y prendre toutes les forces 
qui $'y trouveraient di^nibles. Il y avait de plus ^ 

TOM. m. i8 



entre 2iaiiiQrfi et Benavente y sous les ordres da gé* 
néral Serras , une colonne mobile de huit mille hom- 
mes qui menaçait Tras-os-Montès ; au mois d'août , 
il était entré en Espagne un neuvième corps d'armée, 
de vingt mille hommes, formé àBayonne, et com- 
mandé par le général Drouet ; et , pour plus de sùi^té, 
il s'en formait un autre dans la même ville , sous les 
oirdres du général CafTarelli. De telles précautions 
n'étaient point superflues , ai les ennemis voulaient se 
conserver une base solide, et empêcher que leg com- 
munications ne fussent interrompues partes partisans 
espagnols* 

En oonséquenoe , le maréchal Masséna , sur le point 
d'enti^er en Portugal, publia ii Qudad-Rodrigo une 
proclamation adressée aux habitans de ce royaume , 
QÙ il annonçait qu'il était k h tâte de cent dix mille 
hommes^ Ce n'était point de la jactance , n Ton met 
en ligne de compte tous les corpe et toutes les divi- 
sÂons qui dépendaient de son ooromandement , et s'é* 
tendaient dans V Espagne depuis la frontière de Por- 
tugal jusqu'à celle ce France. 

Il y avait eu des escarmouches , dès les premiers 
jours de juillet > entre les Anglais et les Français. Le 
:2i du même mois, les premiers firent sauter et ache- 
vèrent de détruire le fort de la Caoception, situé sur 
la lisière appartenant ^ F Espagne; il était bien fortifié 
avant 1808, mais, dans les conunencemens de l'insur- 
rection , qui éclata cette même année , tes Espagnols 
l'avaient abandonné, et les Françiais l'avaient ensuite 
démoli en partie. 

Crawfura, général de l'avant^gwdtt anglaise, s^é- 
tablit alors sur la rive droite du Goa , et , sans avoir 
l'approbation de Wellington, il se décida,. le ^4 9 ^ 
en venir aux mains avec les Français , entraîné peut- 
être par le déair de couvrir AhaeSda , dont l'artiilene 
s^tttOMit wk ga^che^ Lea fimes de Cw nf iffafd cenm* 



cenU càeTiuu disposés aur uiici ligne qui eaoJbraâçait 
Taspaoe d'uaa demi-tieue.; coiQbiaaison irréfléchit 
qui raïqpelsut lç&{ iuDnvdences du çéuéral CnesU. Lo 
maréchal riey mardbia âur les Anglais, accompagné 
de son corps d'arméO) et, ptr donséque&l , bien supé^* 
rieur en no^^bre au général Craw&rd. Les bataillons 
de r avant -garde alliée combattirent avec valeur} 
chaque soldat individuellement fit {ireute de cou- 
rage ^ mais en ^asse on manoeuvra mal , les mouvez 
mens ne lurent- pas plus heureux que ne l'avait été la 
disposition des troupe* Les Francs enfoncèrent le$ 
colonnes anglaises et ^siol>ligéren ta passer le CoH. Si 
elles échapperepit à nne dérouté complète et aux pourv 
suites de la cavalerie ennemie , elles le durent à des 
vignobles ^ à l'inégaUté du terrain > et surtout au rcluft 
de M ontlsrun do chai^gér. en lènbps opportun avec aea 
cavaliers t Mus le prétexte qu'il i^'avait point d'ordres 
du général en çb^ Masséna% Lé» Afiglais eurent 
le temps de trav^tsfcr le pont, et • ils >eti 
le passage avec tant de vigueur ^ qu'ils arrêtèrent l'ei^ 
nemi. Cra^furd perdit fptm de quatre cents heœmesç 
la perte de Ney fut assez considérable à raisea de ses 
efforts obetî«és 9 qiioique Inutilea^ pour te rendre 
maîttadutpont*t .- • 

.Loin de: x^n(ribu0r à U .défense d'Almeïda> ccit 
échec ne pouvait que lui être funeste. Les Françtts y 
en eâfet^ s9ma>èffeut aussitôt la pliice de se rendre ; 
cependant ils li'agirent pas cette fois avec leur aetik 
vite accQutiu»ée ^ car ils n'ouvrirent k tranchée que 
le iSaoàt^danslauttit. : . 

U semîblait naturel qu' Almeïda , (pii , seus toua léb 
rapports, 1^ emportait sur Giudad -Rodrigo^ imitât le 
glorieact'ei&einpfte.de cette place , et fil même une pkAi 
longue résistance. Bien avant la guerre actuelle y on 

anrail iijsluté auit «viânx uiin d'iwmdar oivIwAhié* 



Ment t9u iy^tàe moderiie * de fi^rtifiéàtiûn ^ tint ftissé , 
tin chemin couvert , sis boulevarts , six rarelins et un 
cavalier qui dominait la campagne. IL y aVait aussi 
des magasins à l'épreuve de la bombe;* les munitions 
abondaient; les travaux de fortification étaient sen^ 
siblement perfectionnés. La garnison' était dé quatre 
mille hommes; le colonel anglais Gox commandait 
dans la place. 

Le 36 ,^les Français ouvrirent un feu- terrible ^ et 
en. peu d'instaos plusieurs maisons furent incendiées. 
Le mémerjour, à Ventrée de la nuit'^ trois desprinci- 
naiux ma^sins ^ établis dans une vieille tohr au centre 
db la ville , volèrent en éokts tfvec une épouvantable 
eocplosion qui causa d'affreux ravages. DaAs certains 
endroits, des murailles furefrt renversées y dans d'au- 
trèV) <(U6s «se lézardèrent; les canons furent presque 
tous démodtés ou précipités dans le fossé ; cinq cents 
md^sonneb' périrent 5 beaucoup d'autres fhrent bles- 
sées, et six maisons il . peine restèrent debout. Tel 
létait le spectacle' qu'offrit Almeïda dans la matinée 
-du 2^j On ne manqua pas d'impui;er ce désastre à la 
trahisoti : les mieux informés l'attribuèrent à la négli- 



et au hasard* 
Â l'instant même, les Français renowelèrent leur 
sommation. Le gouverneur Cox, bien qu'il vît la dé- 
ifense impossible , voulait ia prolonger de deux ou trois 
jcHi])s encore , dans l'espoir que l'armée alliée vien- 
4râit au secours de la place ; mais uiio émeute fomen- 
tée par le lieutenant de roi Bemardo de Costa le força 
•à capituler. On suppose que l'inftuenee des Portugais 
attachés au parti ennemi , et qui étaient dans le camp 
;f]:tançais', ne fut point étrangère à la sédition. Plus 
'tard ^ le lieutenant de roi fot fusillé ; toutefois il n'é- 
rtaât pas bien démontré qu'il eût eu des iutehigtnces 
«avec l'ennemi. 

Pai* suite de ces événemens ^ la r^euce et Porta- 
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gai déclara traîtres quelques indWidIos qtri âuivaieni; 
le parti français. De ce nombre étaient, en première 
ligne, le marquis d'Âlorna et le marquis de Lfoulé, le 
comte de Ega , Gomez Freire de Ândrade , et d^au- 
tres personnages. L'on fît pareillement ù Lisbonne 
plusieurs arrestations, sous prétexte de complot, sans 
preuves ni accusations fondées. Les citoyens arrêtés 
furent envoyés les uns en Angleterre , les autres aux 
Açores. Des motifs les plus légers et des besoins de 
vengeance personnelle furent la source de ces coupa- 
bles excès. On s'étonna que lord Wellington , et par- 
ticulièrement l'ambassadeur Stuart, membre de la 
régence, qui avait un si haut crédit, ne s'élevassent 
point contre de tels abus de pouvoir dans lesquels 
on pouvait d'ailleurs leur supposer une part indivi- 
duelle, ainsi que cela ne manqua point en effet. Mais 
la régence de Lisbonne , prenant la défense de ces 
deux personnages , les déclara tout-à-fait étrangers à 
ces mesures. 

Cependant la chute d'Almeïda, l'échec de Craw* 
furd et l'idée prodigieuse que les alliés avaient alors 
de l'armée française produisirent un grand découra* 
gement dans le camp anglais. Les lettres des officiers 
à leurs amis d'Angleterrre n'étaient pas plus rassurant 
tes, et le gouvernement britannique lui-même sem* 
blait presque désespérer de la cause de la Péninsule. 
Ce fut ainsi que , malgré l'adhésion donnée au plan de 
lord Wellington , on insinuait à ce général , dans des 
instructions particulières, que S. M. B. vendait avec 
plaisir la retraite de son armée , plutôt que de lui lais- 
ser courir le moindre danger en différant son embar- 
quement. Tout autre général , moins ferme que lord 
Wellingt%)n, et moins confiant dans les moyens qui 
l'assistaient , eût sans doute hésité sur le parti qu'il 
avait h prendre , et donné peut-être un nouvçl exem- 
ple d'un$>h,<>ntett^r6traite^Mai8 Welli^gtpi^ sutttoir 



bôii I quoique la perte soudaine et inettendue d'Al- 
meïda avançât les opérations de reoneoii. 

Après ce cruel reyers , le général anglais se i-eplia 
sur ta gauche du Mondego, établit son camp à Gou- 
Tea y plaça son infanterie derrière Célorico, et sa cava* 
lerie dans ce village même. Masséna , rencontrant de 
grandes difficultés pour se procurer des vivres , à 
cause de la présence des partisans et des dispositions 
hostiles du pays, retarda l'invasion, doutant même 
s'il pourrait la réaliser de si tôt. Deux mois s'étaient 
écoulés depuis la reprise de Gudad-Rodrigo ; Almeïda 
avait à peine résiste , et l'armée française était encore 
à la droite du Coa : tant était puissante pour les alliés 
la constante haine des habitans contre 1 ennemi. 

Napoléon , qui ne voyait pas de près les obstacles 
comme ses généraux , s étonnait de ces lenteurs , sur- 
tout lorsque l'armée française était supérieure en 
nombre à l'armée combinée. Il le fît sentir à Masséna 
dans des dépêches qu'il lui expédia au mois de sep* 
tembre ; mais avant qu'elles lui parvinssent , le ma- 
réchal s'était déjà mis en marche. 

Une fois les places de Gudad-Rodrigo et d' Almeïda 
assurées, le plan qu'il adopta d'abord fut d'opérer 
son mouvement par les deux rives du Tage. Mais en- 
suite y pensant que les troupes françaises d'Estréma- 
dure et d'Andalousie feraient bonne contenance du 
côté de l'Alentejo , et ne croyant pas ses forces assez 
considérables pour les diviser, il borna ses vues au 
front d'attaque , et résolut d'agir dans l'une des trois 
directions qui s'offraient alors à lui, celles de Bel*- 
monte , de Célorico et de Yiseo. 

Wellington, tout en se maintenant à Gouvea, éten- 
dait les postes avancés de son armée, en y compre- 
nant les troupes de Hill et quelques autres sur la 
droite , depuis le flanc d' Almeïda 9 par la ^ierra de 
Estrella , jifsqu'à Guanda et iGasteUo-^Brancii ; qh cas 



d'attaque , toutes les dWisions devaient êe replier et 
se coDceatrer vers les lignes. L'incônirëiiient de cette 
position , c'était son immense étendue , car l'ennemi , 
tout en menaçant Célorico , pouvait s'interposer par 
Belmonte entre lord Wellington et le général Hill , 
séparés Tun de l'autre par une grande distance. Le 
dernier^ en suivant parallèlement, comme nous l'avons 
indiqué , les roouvemens du général français Reynier) 
ëtait arrivé à Castello-Branco le ai juillet. )1 y avait 
laissé une garde avancée , et obéissant aux ordres de 
lord Wellington, qui lui avait envoyé un renfort de 
cavalerie , il était venu camper à Sercedas avec seize 
mille hommes et dix-huit canons. Pour empêcher les 
Français de s'interposer, on coupa la route au-dessus 
de Covilha , po exécuta d'autres travaux de défense , 
une brigade portugaise s'établit à Fundao, et une 
réserva formée à Tomar, forte de huit mille Portu- 
gais et deux mille Anglais, aux ordres du général 
Leithi fut placée entre deux positions retranchées 
derrière le tézéré , affluent du Tage , et tout près de 
l'Alba , affluent du Mondego. 

Le corps principal de 1 armée de Wellington pou<* 
vait opérer sa retraite depuis Célorico , soit parle che- 
min qui conduit à la Sierra de Murcela , soit par celui 
de Yiseo. Le premier parcourt un espace de quinze 
lieues le long d'un défilé entre la rivière de Mon- 
dego et la Sierra de Estrella , et se termine à la Sierra 
de Murcela , baignée par les eaux de l'Âlba. De là , un 
chemin qui va à Ëspinal facilitait les communications 
avec Hill et Leith, et par un de ses embranchemens 
on communiquait avec Coïmbre. La seconde route , 
celle de Viseo y est une des plus mauvaises du Portu^ 
gai ; elle est coupée par le Criz et d'autres courans , et 
étroitement emoottée entre le Mondego et la Sierra 
de Caramala , qui se réunit y par un pays montagneux, 
à celle de BuimJo^ limite, jmw émi dire 5 de la vallée, 



— a8o 

et qui fait face à celle de Murcela; les deux Sierras- 
sont séparées par le Mondego qui coule h leur pied. La 
décision de Wellington dépendait du parti que pren- 
draient les Français. 

Masséna ne connaissait pas à fond le terrain , et , 
prenant conseil des Portugais qu'il avait dans son 
camp , et qu'il supposait bien instruits, il se détermina 
à marcher sur Viseo , et de là sur Coïmbre , d'après 
ce qui lui avait été dit de cette route qu'on lui avait 
représentée comme facile et peu embarrassée d'obsta- 
cles. En conséquence , il concentra , le i6 septembre, 
les trois corps d'armée sous ses ordres, savoir : celui 
de Ncy et la grosse cavalerie à Mazal de Qiao , celui 
de Junot à Pinliel, et celui de Reynier à Guarda. Il fit 
distribuer du pain k ses troupes pour treize jours , 
croyant faire une marche rapiae et voulant devancer 
celle de Wellington. En disposant ainsi son armée , 
Masséna menaçait les trois routes de Célorîco , de Bel- 
monte et Viseo , et laissait ignorer son véritable point 
d'attaque. Depuis sa retraite d'Estrémadure, Reynier 
avait fait divers mouvcmcns, tantôt feignant de se di- 
riger sur CastcUo-Branco , tantôt avançant Jusqu' à Sa- 
bugal, puis revenant à Zara-Ia-Mayor. Enfin, comme 
nous venons de le voir, il avait rejoint les autres corps 
de Masséna. 

Le <lciixi(tino cl lo sixioinc corps, réunis à la cava« 

lerie de Montbrnn^ tombèrent bientôt sur Célorico, 

et Ic8 postes des alliés se replièrent sur Cortiza. WeN 
11 - . - 




*ps se (ungaient sur viseo par 
tième, aux ordres de Junot, restait en observation 
vers Trancoso , pour surveiller les mouvemens de dix 
mille hommes de milices commandés par le colonel 
Tranl et par les ofliciers Miller et John Wilson ; ces 
milices étaient venues du nord du Portugal et avaient 



été mises aux ordres du général Bacellar pour inquié- 
ter le flanc droit et l'arrière-garde de l'ennemi. 

Les premières colonnes françaises entrèrent à Vi- 
seo le i8 : la ville était déserte. Wellington fit passer 
sans retard, de la.rive gauche du Mondégo sur la rive 
opposée, la brigade portugaise commandée par Pack, 
et rétablit au-delà du Criz , après en avoir fait sauter 
les ponts. L'armée alKée se mit également à passer le 
Mondéffo à Péna-Cova , Olivarès et autres lieux : la di- 
vision de Crawfurd se plaça h Mortagao pour soutenir 
Pack ; la troisième et la quatrième, aux ordres de Pic- 
ton et de Cole , prirent position entre la Sierra de 
Busaco et le village de ce nom, et la cavalerie s'éta* 
blit dans une plaine située en face du même village. 
La première division , sous le commandement du gé- 
néral Spencer , passa de l'autre côté de la Sierra de 
Busaco , et se porta sur Meallada , dans le but d'obser- 
ver la route d Oporto à Coïmbre , car on doutait en- 
core si Masséna se dirigerait de Viseo vers cette route, 
ou s'il continuerait le long de la rive droite du Mon- 
dcgo. Dans le même but, le colonel Trant devait mar- 
cher sur Sardao par San-Pédro de Sul avec une partie 
des milices, et se réunir au général Spencer. Leith , 
dans le même temps , annvait à Alba , suivi de près 
par le général Ilill , qui , informé de la jonction de 
Reynier et de Masséna , avait heureusement prévenu 
les ordres de Wellington , et était venu s'incorporer 
à l'armée alliée. 

Le gros de l'armée française arriva à Viseo le 3o ; 
mais son artillerie et ses éqiiipages furent retenus 
par les difficultés de la route et par une attaque du 
colonel Trant , qui les surprit ce même jour 30 à 
Tojal, tandis qu'il venait de Moimenta-da-Beira , 
avec quelques chevaux et deux mille hommes de rai- 
lices. Il fit cent prisonniers , s'empara de quelques 
bagages 9 et son triomphe eût été plus complet s'il 



eût commandé à des troupes un peu moins novices. 
Cependant cette surprise inattendue inquiéta les Fran- 
çais , dont 1- artillerie , les équipages et une graade 
partie de la cavalerie n'arrivèrent à Viseo que le as , 
ce qui fit perdre deux jours à Masséna, à la graade 
satisfaction de Wellington 9 dont les momens étaient 
comptés. 

Il y avait lieu de penser que ce général , poursui- 
vant son projet de ne pas risquer la chance d'une ba- 
taille^ ne s'arrêterait point où il se trouvait en ce mo- 
ment, mais qu'informé de la marche des Français ^ 
il se replierait pour se rapprocher des lignes fortifiées; 
supposition d'autant mieux fondée que, puisqu'il n'a* 
vaitpas voulu engager une action alors qu'il s'agissait 
du salut de deux places , il n'était pas naturel qu'il 
s'aventurât davantage à présent qu^il n'y était point 
excité par un si puissant motif. Mais il n'en fut pas 
ainsi. On présume que Wellington changea de senti- 
ment à cause des plaintes élevées dans tout le Portu- 
gal contre les Anglais , de ce qu'ils laissaient le pays 
a la merci de l'ennemi. 

Il se détermina donc à faire halte à la Sierra de Bu- 
saco et distribua ses forces dans de nouvelles et avan- 
tageuses positions. Ces montagnes tiennent un espace 
de deux lieues, d'uncoté, se terminant brusquement, 
comme nous l'avons dit , à la rive droite du Mondégo, 
et de l'autre , se confondant avec la Sierra de Cara- 
mula. Trois routes conduisent à Coïmbre : l'une est 
traversée par le point culminant du terrain, où s'élève 
un célèbre couvent de carmes déchaussés, dont Wel- 
lington fit son quartiei^^général ; ainsi ce vaste édifice , 
naguère le séjour du silence et de la paix , se voyait 
tout-à-coup transformé en une bruyante habitation 
de gens de guerre. Des deux autres chemins , l'un 
venait de San-Antonio de Cantaro , et l'autre suivait 
le Mondégo jusqu'à Pena-Cava* Bans ce dernier se 
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plaça le corps de Hill, <{ui arriva le utS^k sa jji^aucke 
était Leith. Venait ensuite la troisième division, et 
puis la première qui s'était établie entre celle^si et le 
couvent. La quatrième se forma à l'extrémité opposée^ 
pour couvrir un passage conduisant au village de 
M eallada y situé dans une plaine où se posta la cavale- 
rie , qui n'avait qu'un seul de ses régimens sur les 
hauteurs. La brigade de Pack avait pris position de* 
vant la première division, h mi-cdte du côté des Fran- 
çais. L'avant*garde de Crawfurd , avec quelques ca- 
valiers , s'établit aussi sur la pente de la route en face 
du couvent. Sur divers points à l'arrière-garde de la 
ligne étaient placés les Portugais pour soutenir le 
corps de bataille. Wellington , ayant ses principales 
forces réunies y se trouvait à la tête d'environ cin* 
quante mille hommes. 

Fort heureusement que les Français attendirent 
jusqu'au ay , car s'ils avaient accéléré leur marche et 
qu'ils eusent attaqué trente-six heures plus tôt, ainsi 
qu'on assure que le voulait Ney , le sort de l'armée 
alliée pouvait être tout autre , par la confusion qui 
régnait dans ses mouvemens. Leith passait le Mon- 
dégo; Hill n'avait pas encore paru, et ils avaient à 
peine en ligne vingt-cinq mille hommes. 

Après quelques hésitations, le maréchal Masséna 
se décida à attaquer la Sierra , le 217 , à la pointe du 
jour. Pour en atteindre le sommet, ses soldats avaient 
à gravir une pente très* rude et très- escarpée , mais 
dont les inégalités de terrain leur étaient pourtant fa- 
vorables en les mettant jusqu'à un certain point k 
courert du feu de leurs ennemis. Ney marcha contre 
le couvent , et Reynier se dirigea dans l'autre sens 
par San-Antonio de Cantaro. Junot se tint au centre et 
en réserve avec la cavalerie et l'artillerie. 

Les troupes de Reynier firent leur attaque avec 
one telle impétuosité qu'elles atteignirent la cime, et 



pendant un moment elles furent maîtresses d^m point 
de la ligne des alliés, après avoir culbuté une partie 
de la troisième division que commandait Picton. Mais 
le reste de cette division étant venu à son secours , 
ainsi que le général Leith qui accourut sur le flanc, 
à la tête d'une brigade , l'ennemi fut délogé et cul- 
buté de la montagne en essuyant une perte considë* 
l'able. 

De l'autre côté du couvent, le maréchal Ney fut 
encore moins heureux. Maître , dès le commencement 
de l'action , d'un petit village qui protégeait ses mou- 
vemens , il se mit à gravir la Sierra par la droite , en 
s'abritant au moyen des aspérités et des inégalités du 
terrain. C'est là que se trouvait le général Crawiurcl 
qui prit en cette circonstance d'habiles dispositions. 
Il laissa approcher l'ennemi, et, à une courte distance^ 
il ouvrit un feu très-vif contre ses .colonnes qu'il char- 
gea ensuite à la baïonnette par le front et sur les cô- 
tés. Les Français furent précipités à travers les or- 
nières et les bas-fonds, perdirent beaucoup de monde, 
et laissèrent le général Simon prisonnier. Les Anglais 
repinrent ensuite de vive force le hameau qui avait 
été envahi dans le commencement du combat. Le fort 
de la mêlée dura peu, l'ennemi ne persista point dans 
son attaque , et le reste du jour se passa' en escaïunou- 
ches et en feux de tirailleurs. La perte des Français 
fut de près de quatre mille hommes : le.général Grain- 
dorge fut tué , et les généraux Foy et Merle blessés. 
Les alliés ne perdirent que treize cents hommes , h 
raison de la différence des positions. 

Le maréchal Masséha , convaincu de l'extrême dif- 
ficulté qu'il y avait ù emporter la Sierra de front, 
voulut la tourner en poui'suivant sa marche par la 
droite , et en obligeant ainsi les Anglais à abandonner 
ces hauteurs , puisqu'il ne pouvait les surprendre par 
le flanc et les déloger* La difficulté était de trouver 



un passage.; mais iliimt par saroir d'un bàbitantiqu'il 
existait un chemin qui partait de Morlagao à trayers 
la Sierra de Caramuia , et se réunissait à celui qai va 
d'Oporto à Coïmbre. Heureux de cette découverte , 
le maréchal français se décida immédiatement à sui-- 
vre cette voie^ et cacha sa résolution en continuant , 
le 28 , de fausses attaques et des escarmouches , tan- 
dis que le gros de son armée défilait ; les Anglais ne 
s'aperçurent que le soir de ce mouvement. 

Il n'était plus en leur pouvoir de l'empêcher; le ^29, 
avant le jour, ils abandonnèrent Busaco. Hill repassa 
le Mondégo et se. retira par Espinhal sur Tomar; Wel* 
lington y avec le centre de la gauche , se dirigea smr 
Coïmbre et Meallada. La division de troupes légères, 
aux ordres de Crawfurd,àlaquelle vint se joindre la 
cavalerie ^ couvrait l'arrière-garde. 

Les Français, après ayoir traversé la Sierra deCa^ 
ramula , arrivèrent le même Jour 28 , à Boyalvo , sans 
rencontrer un seul hoimme. Le colonel Trant se trou- 
vait à une lieue de là, à Sardao où il était venu de 
San-Pedro de Sul , mais avec peu de monde. Des 
détachemeAS ennemis le rejetèrent facilement au-delà 
du Vpuga. 

Par le récit qu'on vient de. lire de l'affaire de Bu- 
saco , on voit clairement qu'elle ne servit qu'à faire 
briller de nouveau la valeur britannique et à donner 
la mesure de ce qu'on devait attendre des troupes 
portugaises 9 qui avaient combattu avec courage et 
bonne discipline. Mais elle ne produisit aucun de ces 
résultats importans pour lesquels un général aventure 
volontairement une bataille , et il n'y avait pas même 
alors les motifs qu'avaient offerts les sièges Je Ciudad- 
Rodrigo et d'Almeïda. On ne retrouva pas ici la pru- 
dence ordinaire de Wellington , qui laissa à la dis- 
position des Français un défilé qui noniseulement 
leur servit de passai 9 mais par lequ4 cnooro ils pou- 
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raient enrelopper Farmée aUiée, dn t«mt au moins la 
prendre en uanc et lui faire le plus crand mal. En 
irain allé§oera-t*on que Wellington oraonna au colo- 
nel Trant de se porter en avant avec les milices : ce 
n^était point un corps si faible et composé seulement 
de recrues qui pouvait contenir, et moins encore re- 
pousser, les nombreuses divisions de M asséna. Tant il 
est vrai que le sort des armes tient à un fil , même 
avec les généraui les plus consommés. 

. Arrivé à fioyalvo , le maréchal Musséna dirigea sa 
marche sur Coïmbre. Dans ce trajet, le pays n'était 
pas dévasté et miné comme sur la route de Busaco. 
Les dispositions ordonnées par Wellington n^y avaient 
pas été rigoureusement exécutées , soit qu'on crût le 
danger éloigné 9 soit peut-être que la régence portu- 

S aise , gouvernement national, ne se crût pas permis 
'aceomplir de pareilles mesures avec le.niéme sang- 
froid et la mâme dureté que le pouvait le bvas de fer 
d'un générai qui , malgré son caractère d'allié , n'était 
après tout qu'un étranger. 

Les Français s'emparèrent donc de Goïmibre , où 
réanait la plus grande confusion^ il est vrai que les 
haoitans abandonnèrent la ville ; mais 9 dans leur prë* 
cipitatîon , ils laissèrent des vivres et autres ressour- 
ces à la discrétion de l'ennemi. Toutefois l'armée fran- 
çaise n'en profita point : Junot y malgré lesoidres con- 
traires du général en chef, adtorisa ou ne put^empèeher 
le pillage* 

Il arriva que tourte la population de Coimbre et des 
Meux environnans 9 s'eniuyant en masse par les défilés 

2m conduisent à Condeixa , compromit la dWision de 
rawfurd qui couvrait la retraite de l'armée alliée, 
parce que, arrêtée dans so marche par cette foule, elle 
laissa aux cavaliers ennemis le tempsd'approcher. Leur 
amaarilion escita un grand désoTOra^ et^ s-'ils eussent 
ém awowfpaytiés 4'infantene ^ e'n était ftil^pept-étrc 



de CnvfHk^rè. He gënëral ne pamût qu'à grand'peine 
à sauTor sa dirision. 

lié Jseau temps orait favorisé la retraite des Anglais; 
ils regorgeaient de provisions , et néanmoins ils s'a* 
bandonnèrent à de tels excès qu'ils pillèrent jusqu'à 
leurs propres macasins. Us établirent leur quartier» 
général à Leiria 9 Te s octobre ; les désordres allaient 
croissant , et l'on en fût venu peut*étre à renouveler 
les scènes déplorables de l'armée de Moore , si Wel- 
lington n'eût arrêté cette licence effrénée par des ckà- 
ttmens exemplaires 9 et n'eût défenflu aux régimens 
indisdj^Dés de pénétrer au milieu des populations. 

D'un auti^e cÀté t le sac de Coïmbre et les excès qui 
s'y commirent en^ckèrent le maréclial Masséna de 

3uitter cette ville avant Le 4 9 ^ 1^ grande satisfaction 
es Anglais , qui purent profiter de ce répit. Néan-^ 
moins rennemi attaqua subitement Leiria , et les al- 
liés s'j trouvèrent surpris. Us finirent pourtant par 
contenir Timpétuosité des Français et poursuivirent 
leur retraite, la drmtese dirigeant sur Tomar et San- 
tarem, la gauche sur Alcobaïui et Obidos, et le centre 
snr-Batalba et Riotnayor : l'on envoya quelques-unes 
des troupes portugaises tenir garnison à Péniche, pe- 
tite place sur le bord de la mer. 

Le maréchal Masséna n^ fut pas plus tdt sorti de 
Coïmbre , que le colonel Trant accourut de Vouga sûr 
cette ville avec ses milices portugaises , y surprit , 
le 7 , les Français qui la gardaient, et fit prisonniers 
ceux qui s'étaient fortifiés dans le couvent de Sauta- 
Clara, s'emparant ainsi de cinq mille hommes, y 
compris fes malades et les blessés , ainsi que des hô- 
pitaux et des dépôts. Le lendemain arrivèrent aussi , 
avec leurs miliciens, les eficiers Miller et JohnWilson, 
lesquels, en s'étendantsur la ligne de communication, 
prirent trois cents hommes de plus. 

O centM-^temp» m loleotit pat la m^rthe d# Mas- 



gêna) non plus que les pluies ^i Gommènçttieat à deve- 
nir très-abondantes. Rien n'arrêtait l'impétuosité fran- 
çaise, et, le 9, une brigade d'artillerie de l'armée, alliée 
fut surprise à Âlcoentre ; elle perdit jusqu'à ses ca- 
nons. Il en coûta beaucoup pour les i*eprendre. Pa- 
reil échec arriva, le lo, à la division de Crcrwfurd , à 
Alenquer, par la faute de ee général, qui devait 
mieux être sur ses gardes à l'approche d'un< ennemi 
si diligent. La terreur fut arande , et bien que dis* 
sipée assez promptement, il n'en resta pas moins le 
bruit que cette division avait été coupée, Hill, crai- 
gnant alors pour la seconde lisne , qui était la plus 
importante, se rejeta eh arrière pour la couvrir, 
laissant ainsi la première à découvert denuis Alhan- 
dra jusqu'à Sobral ,' dans un rayon de aeux lieues. 
Heureusement l'ennemi ne s'en aperçut point, et le 
1 1 , avant le jour , Hill reprit ses positions. L'on voit 
par là le peu d'assurance qu'il y avait encore dans le 
mçral de l'armée anglaise. 

Cette armée avait pénétré successivement dans les 
lignes de Torrès-Véaras , et elle resta frappée d'ad- 
miration quand elle en put prendre une idée com- 
plète. Le maréchal Masséna n en fut pas moins émer- 
veillé à son tour , quand il les vit de près , lui qui , 
peu de jours auparavant, en ignorait même l'exis- 
tence; ignorance qui étonna, soit qu'elle provint du 
mystère qui avait présidé à la construction de ces im- 
portans travaux , soit que l'ennemi n'eût point d'in- 
telligences secrètes dans le camp allié. 

Masséna patea quelques jours à reconnaître et à 
t&.ter les lignes , ce qui produisit plusieurs escarmou- 
ches dont la plus sérieuse eut lieu le i4 près de So- 
])raL Le général anglais Harvey fut blessé , et , à Vil- 
lafranca , le feu parti d'une canonnière emporta le 
général iPrançais Sainte-Croix. 

Examen fait d«'la position » Masiénii n'entreroyant 
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àucnne probabilité de forcer les lignes , consulta les 
antres principaux chefs de l'armée, qui décidèrent 
avec loi qu'on demanderait du renfort à Napoléon , 
et qp^on réduirait autant que possible les opérations 
à un blocus. En conséquence , Masséna établit son 
quartier-général à Alenquer , plaça le corps de Rey- 
nier à Viîlafranca , celui de Junot en face de Sobral, 
et maintint, celui de Ney à Otta, formant Farrière- 
garde. 

De soncdté , l'armée de Wellington était ainsi dis- 
tribuée : la droite , aux ordres de Hill , à Alhandra , 
la gauche , commandée par Picton , à Torrès-Védras, 
Wellington lui-même et Beresford au centre , le der- 
nier ayant son quartier-général à Monteagrazo , et 
le premier ayant le sien à Quinta de Peronegro , près 
de Enxara de los Caballeros. L'armée britannique fut 
renforcéeet couvrit ses pertes par des troupes ve- 
nues d'Angleterre et de Cadix; elle reçut aussi de 
Badajoz , avant la fin d'octobre, le marquis de la 
Romana avec deux divisions commandées par les gé- 
néraux Carrera et Don Carlos O'Donnell, s' élevant 
ensemble à près de huit mille hommes. 

Lord Wellington jugea convenable aussi , non-seu- 
lement d'avoir à sa disposition des forces réelles et 
effectives , bien organisées , mais encore une grande 
masse d'hommes qui fissent nombre , afin d'imposer 
par l'apparence. Ainsi la milice civique de Lisbonne, 
celle de la province d'Estrémadure portugaise'et les 
ordenarizas furent placées dans l'enceinte des lignesj 
car elles pouvaient y être utiles et y jouer un rôle 
avantageux. Cette multitude de troupes s'accrut enfin 
h ce point que , vers les derniers^ jours d'octobre , on 
recevait dans les lignes des vivres pour cent trente 
mille hommes, dont soixante-dix mille appartenaient 
à des corps ' réguliers et disposés à agir activement. 
Presque tous les forts et redoutes de la première et 
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de la aeccmde ligne é^tnï gt^déi pit^ ht m^inut et 
VartilUrlè portugaitee ; h (roimème lif ne $ q«i était U 
dernière ipt U jpaua courte i itait dâendu^ pnr les 
troupes de manne anglaise* 

Une si énorme masse de aeldata , retraaehée dans 
des positions si formidaUea > ayant derrière soi le 
port spacieux et sur de Lisbonne 9 dveeVeppni et les 
secours qu'on pouvait attendre de le puisâanM me« 
ritimeet des richesses de l'Angleterre, offre à In mé- 
moire des bommes un des naa les plud niarve îUeux 
3ui se. puissent rencontrer dans lee faeteà naiUteii^s 
es nations. Qnelles étaient dc^ne lea reasouroM du 
dominateur de la France pour vaincre tant de yéiis- 
tance et tant d'obstacles? 

J£fy dehors des lignes > WeUîngien ne nèfUjgea pas 
non plus de faire ipifuiétar l'ennemi. Le« naiUcw du 
nord du Portugal le nareelaient sMr les derrièrae> et 
communiquaient avec Péniche ^ oïli l'on avait détaché 
un bataillon de troupes légères eapagnoles et ua corps 
de cavaWrie angbnse , $auteni»e à la IWa pw une eo* 
Innne veUnte qui sortait de Terrèa^Védraa pont faire 
des excursions. ,^ et par le viUaÀB d'Ohidoe qpù avait 

Cité nMs.en état de défenae* De Tantreieâté) meaœu- 
vraÂent. les n^ilioes de la 8Mft$*>Beiùri, pv^tea à aeioÂn^» 
dre ^ çe:Ues du noi^d j et appuyées j^JDMkCaxiesd'Bs* 
Bagne» qui avait pasaé le Tage ai^eic Hfue caleni^ aao* 
bile et $0 nlaintenait danala direction d'Àbrantèa| 
vUlo cm pouvoir des alliéa et fbriiiiée par enK« Ainsi \ 
les Fv^nçai^ étaient cérame *eipiv«)app4i d'un large 1 
^^eaviri. ajjfant gra^i;^' peine i^ faire dea vWrfs eC à fei^ 
mer des u^agasinsi, 

^ur les points éloignée ilsétaieinté^lemeat en butta 
ani: attaquas continuelles dee partiaaea du royaaaa^ 
de h»f>»y 'd« la Caslille et dc^ pÂroiviMes beeques» qui 
urrétaie^at les convois et les secours^ et ¥itereep%iien4 
la (;eirce$iKin(lan<;e avec ia Franœ; enSnt ik Wé t aîe n i 
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pasmiwY lâYorisés dans la guerre que leur fataaiept 
sar les flancs les troupes espagnoles, soit àla frontière 
de Galice) soit dans les Asturies , soitméue en Estré- 
madure. 

La Galice, quoique libre, bornait ses opérations à 
quelques rares excursions jusqu'à TOrbigo et l'Esla, 
a où l'ennemi, comme on Ta tu^ repoussait d'habi- 
tude nos troupes en les foi^çant de se replier vers les 
ports de Man^anal el Fuencebadon, et même jusqu'au 
Yiersi^ C'était toujours le général Mahy qui comman- 
dait l'armée de cette province, laquelle s'élevait à peine 
à douse mille hommes et quelques chevaux , le tout 
asseï; mal organisé. Chose étonnante ! Les Galiciens, 
qui avaient mis tant d'ardeur à défendre leurs propres 
foyers y se montrèrent Tort peu empressés ae con- 
courir, hors des limites de leur territoire, au triom- 
phe de la bonne cause. Mais ici^ comme ailleurs^ c'é- 
tait moins la faute des habitans aue celle des autorités, 
qui, pour la plupart, étaient o'une grande mollesse 
et se ressentaient des vices des administrations précé- 
dentes ; elles nianquaient surtout de cette prévoyance 
et de cette énergie nien entendue que donne la science 
pratique du gouvernement. 

Les opérations du général Mahy furent donc très- 
boroéos. Cependant ses troupes ocoupèrent Léon à 
deux reprises, et inquiétèrent souvent les Français, 
quelquefois même avec avantage. Les officiers supé- 
rieurs Ménèaès et £via se distinguèrent en ces diverses 
rencontreSi Mahy fut ensuite investi du commande- 
ment des troupes des Asturies» pour que ce Gomman- 
dement, réuni k celui qu'il avait dijà, lui permit de 
mettre plus d'ensemble dans les opérations. On alla en- 
^jusqu'^ le nommer capitaine^énéral de Galice, dans 
la pensée qu'en confiant à une même main la supréma- 
tie militaire du district et la direction des forces no- 
tWes des d^ux provinoes^ baiimiveiiiens de la guerre 



en auraient une impulsion plus fixe et plus décidée. 
En conséquence , Mahy , pour agir de concert avec la 
junte de Galice , et donner un centre commun aux 
mesures qu'il y aurait à prendre, se rendit à la Co- 
rogne, le a septembre, laissant à sa place, à la tête 
de Tarmée, Don Francisco Taboada y Gil , que nous 
avons vu ù Sanabria. Ce général établit les >troupes à 
M anzanal et Fuencebadon , avec des postes détachés 
sur les avenues de la Puebla de Sanabria , d'un cdtéi 
et, de l'autre , sur les Âsturies , dans la direction de 
las Bavias. On avait aussi formé une colonne volante 
de deux mille hommes, aux ordres du colonel M asca- 
renas, laquelle se maintenait particulièrement dn 
côté de Léon : vers la fin d'octobre, elle tailla en 
pièces quelques troupejs ennemies à la Robla , et en 
défit encore d'autres à San-Feliz de Orbigo^ au com- 
mencement de novembre. Le a6 du même mois , Don 
Manuel de Nava surprit aussi les Français à Tabara , 
et leur fit quelques prisonniers* Mais tout l'avantage 
qui résulta de ces opérations se réduisit à obliger 
1 ennemi à maintenir des forces assez importantes 
sur les rives de l'Orbigo et de l'Esla. 

Mahy ne gagna rien d'important à s'être transporté 
h la Corogne. On avait fait venir dans la* place des fu- 
sils d'Angleterre et d'autres secours, dont on ne re- 
tira pas grand fruit. Les autorités, il est vrai , discou- 
raient beaucoup entre elles,'elles formaient même des 
plans, qui, pour la plupart, ou ne purent arriver à 
exécution , ou échouèrent. Avec les intentions les plus 
pures, Mahy manquait de nerf et de cette volonté 
ferme qui commande autour de soi la soumission et le 
l'espect/ 

Nous avons laissé, au mois d'avril, les troupes des 
Âsturies établies sur la Navia^ et dans le pays mon- 
tagneux qui suit presque la même ligne. Les * pre- 
mières se» composaient de la division de Galice, sous 



les ordres de Don Juan Moscoso ; les auireA , exclusi-* 
vement asturiennes, étaient commandées par Don Pe- 
dro de la fiarcena, auquel était venu se réunir avec 
son corps franc Don Juan Diaz Porlier. Le 17 mai, 
Moscoso attaqua les Français h Lunrca. Malheureuse* 
ment nos troupes fléchirent, et elles revinrenl avec 
perte occuper leur première ligne. Barcena, attaqué 
aans le même temps , éprouva le même sort. Le t:orps 
de Poriier se conserva intact et s^établit ensuite au 
pont de Salime, h la droite de Moscoso. 

Celui-ci ne tarda pas à se retirer de la principauté , 
dont le commandement militaire fut confié par la ré- 
gence de Cadix à Don Ulise Âlbcrgotti , vieillard in- 
capable de suffire à de telles fonctions , qui exigeaient 
alors la plus gi^nde activité. Le.nouveau général resta 
à Navia , où il fat attaqué , le 5 juillet , par les Fran- 
çais , qui pénétrèrent du cdté de Trelles. Âlbergotti 
fut pris au dépourvu , et , dans sa fuite , il ne s'arrêta 
qu'a Meyra en Galice. Les ennemis étendirent leurs 
excursions jusqu'à Castropol , pays limitroplie de la 
Galice et des Asturies. Deux jours auparavant , le 3, 
Barcena , qui s'était porté sur Salas , avait été attaqué 
à son tour et forcé de se replier sur la Pola de Âl- 
lande. 

Mahy, comme général en chefdes forces réunies de 
Galice et des Asturiel, voulant arrêter enfin le cours 
de ces désastres , la plupart causés par la négligence 
des chefs et la mésintelligence qui régnait entre eux , 
imagina un plan pour délivrer la principauté de lu pré- 
sence des ennemis. Il envoya un renfort de six cents 
hommes à la division de Galice 9 qu'il fit partir pour 
Salime afin qu'elle se mit en communication avec 
Barcena ; puis, il détacha du gros de l'armée de Galice, 
qui était au Yierzo , une colonne de mille cinq cents 
hommes, sous le commandement de Don Estevan Por- 
iier y qui devait travei^ser le poH de Leitariegos et agir 
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de concert avec led forces des Asttirîes. Dans le même 
temps, Tautre Porlier ( Don Juan Diaz) était char^, 
avec l'infanterie de son corps franc, d'appeler l'at- 
tention des Français du câté ae Santander , et de s'em- 
barquer dans ce but à Ribadeo , à bord et sous l'es- 
corte de cinq frégates anglaises. 

Ce plan pouvait se réaliser avec succès , si Mahy, 
usant de son autorité , eût fait énergiquemeni; con- 
courir tous les chefs au même buti Porlier mit k la 
voile à Ribadeo. L'expédition était conduite par le 
commodore anglais Robert Mends. Les alliés inena- 
cèrent divers points de la côte , et prirent terre à 
Santona , port qui , bien fortifié^ eût été dané le nord 
de l'Espagne un abri inexpugnable ^ comme l'étaient 
au midi les places de Gibraltar et de Cadix. C'eût été 
le désir de Porlier, mais son expédition , purement 
maritime, n'était pas pourvue des moyens nécessaires 
pour fortifier et mettre en état de défense un point 
quelconque de la côte. Néanmoins il débarqua en 
divers endroits, fît deux cents prisonniers, déman- 
tela les batteries de la côte, enrôla sous ses drapeaux 
bon nombre de jeunes gens du {^ays oc<fupé , et re- 
tourna heureusement à la Corogne, le aa- juillet, avec 
l'expédition. 

Ce chef actif et infatigable renouvela une antre 
tentative du même genre , le 3 août , et aborda k la 
baie de Cuevas , entre Llanàs et Ribàdesella. Il ae 
dirigea sur Potès , défit dans les montagnes phrsieurs 
partis ennemis, et, de retour dans les Asturies, il 
concerta ses opérations avec Don Salvador Bscandon 
et d'autres chefs de guérillas qui combattaient k l'est 
de la principauté. 

Barcena , de son côté , se porta aussi en avant , et , 
le i5 août, il eut à Linarès de Comellana une ren- 
contre avec les Français. A celle-là en succédèrent 
d'autres , et viédo semblait devoir être Ûentôt déK- 



Tvë ^ 4''AUUnt mienat ^e les eûiMpiisai de troupes ri* 
glées étaient siiig^ièi^emefitfa?ori6éeêpàt* les alarmes 

Sue dennaient à l'ent^etâi ditrers conveios ^ n^m qui 
ésigtiait^x^ômcne ett Ta tu, la population armëe de 
la pt^dvittee;! Mais il ti^efi fut pas ainsi : quand des 
chefs ^'àVànealeât ^ d'autres se * retiraient , et l'oti 
n'amta jamais à un plan de campaûne bien combiné* 
Setis ddui^s on tendit Tennemi «n haleine 5 on Tobli^ 

Seaiit k censefrter dfans i^es parages des forces eonsi^- 
ét>ables ) mttis k guerre sb fbisant de la même façon 
dans la pyi)icîpauté des Âsturies et sur la frontière 
de Galice , on n'en recueillit point le fruit qu'on était 
.«n droit d^es»érer î sUl se fàt trouvé dans les auto- 
tîtés et pâtfmt eertains cbe6 plus de vigueur et d'har- 
monie. - . 

La part que prit TEstrémadiire dans h campagne 
de Portugài ^ pour n'avoir pas toujours été signalée 
par des succès ^ eut toutefois son importance ^ car 
elle servit du moins à oocuper le dorps du maréchal 
Mortier ^ et à Tempéeher de s'établir dans l'Alentejo, 
où il eAt prité Lisbonne des secours que lui fournis- 
se! t ee pays. 

Nous etens rendu compte , jusqu'il Feutrée de juil- 
let , des opérations principales de Târmée de cette 
f^roTinee a'Estrémadure ; c'était , comme en sait, 
'armée de k gauche» Quand elle fUt privée de Tappui 
du générai Hill) 4ord Wellington avait Oonfié aux 
mains du général en chef, marquis de la Komana ^ la 
place de Cdmpo-Mâyor et lui avait envoyé , Ters le 
milieu du mois d'aoAti une brigade portugaise aux or- 
dres de Madden» 

Même avant l'arrivée de ees secours, les troupes de 
l'Ëstrémadure n'eu continuaient pas moins à inquié- 
ter l'ennemi evec plus ou moins de bonheur, ftey- 
nier. dans se i^etmif e fut suivi à k piste par les sol- 
dats de Dtf& Cerlos lyDenisett 9 qui s'empiirèreat des 



traînards ) et, le 3i juillet, Don.Carlo3 d'Ei^a^^ fit 
prisonniers cent hommes qui gardaieat une toux* et 
une mai$on fortifiée, situées au çonfliuéiit de l'Ai- 
monte et du Tage , non loin des restes fameux du 

f^ont romain d'Alconétar , auquel le vulgaire donne 
e nom dé Mantible , célèbre dans quelqH^s yieUl^ 
histoires de chevalerie. Mais ,* de ce côté, Ton .eut à 
déplorer un accident qui remplit Albuquei^que de dé- 
solatioti et de ruines : ce fut rexplosion d'un magasin 
à poudre que la chute de la foudre fit sauter , à peu 
près dans le même temps qu'Âlmeïda éprouvait iàu 
semblable désastre. 

La guerre , soutenue jusque-là par Taripée d'Estré*. 
madure , avait été conduite avec toute la prudc^ace et 
tout le succès que permettaient les circonstances et 
la composition des troupes, quoiqu'on se plaignit 
unanimement de l'indolence et de 1 abandon du gé- 
néral en chef. Aussi , à défaut de plan tracé par ce 
dernier pour les opérations, elles se réglaient sur le 
courage ou sur les sages in$piratlons des généraux 
subalternes^ qui évitaientles actions générales et n'a- 
vaient avec l'ennemi que des engagemens partiels , 
de manière à le tenir constamment en haleine. Au 
mois d'août , la Romana voulut personnellement tea- 
ter fortune, et donner aux opérations de la campagne 
une impulsion nouvelle et un plus large développe- 
ment. En conséquence, il partit, le 5, de Badajoz, 
fit sa jonction avec les divisions Ballesteros et Carrera 
ui se trouvaient à Salvatierra, toutes deux aux ordres 
e Don Gabriel de Mendizabal , et ces troupes réunies 
se portèrent en avant. Les Français qui occupaient 
Zafra se replièrent derrière Llerena. Ils se mirent en 
observation . sur les hauteurs de Villagarcia , et les 
nôtres prirent position sur celles de CAUtaislgallo , 
séparées des premières par un vallon p {jCs ennemis 
attaquèrent, le u > et a Vs^ip d'wif ^f^çoite nm- 
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nœùvre ) ils forent sur le point d^envelop|>er Tinfan- 
lerie espagnole ; mais Carrera arec 'sa cavalerie par- 
vint heureusement à la dégager. L'artillerie se 
conduisit également avec autant debiravoure que d'Iîa- 
bile té. La Romana se retira à Âlmendralejo , et les 
Français retournèrent à Zafra. 

Dans cette occasion ils n'allèrent pas plus avant ; 
car, en une semblable guerre, comme ils avaient à 
défendre tant de positions diverses , ils n'étaient pas 
plutôt vainqueurs sur un point , qu'aussitôt ils étaient 
appelés sur un autre par quelque revers ou quelque 
circonstance imprévue. La nécessité de ce perpétuel 
mouvement , de ces continuelles allées et venues , se 
fit sentir surtout en Estrémadure, où l'attenlion des 
troupes de Mortier était sans cesse attirée, tantôt par 
les événçmens du comté de INiebla , tantôt par ceux 
de Ronda ou d'autres lieux. 

Après l'échec de Cantaelgallo , les troiipes espa- 
gnoles furent renforcées par les cavaliers du général 
Butron, qui occuj>aient une autre position ', et par les 
Portugais dont nous avons déjà parlé , aux ordres de 
Madden. Les Français se tenaient tranquilles et se 
replièrant même de nouveau ; Butron alors se porta 
en avant sur Monasterio, et Carrera s'établit à Fuente 
de Cantos avec sa division de cavalerie et l'artillerie 
volante. Les .ennemis marchèrent contre eux , le 
1 5 septembre , au nombre de treize mille hommes 
(l'infanterie et mille huit cents chevaux. Butron rejoi- 
gnit la division de Carrera, et tous deux combattirent 
avec ardeur ; mais accablés par le nombre , ils com- 
mencèrent à battre en retraite. Les Français avaient 
tenu cachée une partie de leurs troupes, presque 
sur les derrières des nôtres ; chargeant à l'improviste 
ils mirent le désordre dans les rangs espagnols et 
s'emparèrent de quelques canons. Le désoinlre eût' été 
plus *grpMl BOBS ni prompte arrivée ùe l'Anglais Mad- 
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diU* I il fi«irvtfil k MuiDiiir k» oAviiiiorft Iiiiiiçimj» ri a 
Uur ilMiim iiiAfiii3 qunUjm» mul. lMii« fcnfd, U néurml 
lliitr^ii Uur )»viL nmiM uno <>«ritiitri« 4'lioiMuck» a 
AiiMii((ii« Lw uMîPk ^*Ai r^lèrriit ii AUi»<^fi<Jr4l(3Jo , et 
l>ririoifii fi0 ilt^pAMA poini ZiUm #i 1m li«fili>» Uc 

4iii piMr LinliOfifi^^i #0 i^^Muii «»ii ooIci1h*« k Tiiriiirc 
AR|IM«(» ' mvluUou i\w\\ prit ih fn t>iH>|iNi iuloriu . 
•I fiuf« U'uH^aiHl dv^ti W guu vt>r ii«i«««iit «ii|arétti0. h 
Mt (»<»rUiii ^uo «) U KoiMMiift r^ùl i}ou9uU«, il urat 
|Hii «t»l0rm ioii <i|)|ir(iliiiûoiii cur, éviil^nmitiit ^ U^ 
i^^pH qu'il <^fiui44>iittii 4iv<h: lui i'MÎiidi^ul lUau k Ou- 
Ir^fitmlurti <tii|iiH}»al«i al lu^iito li rAbiitojfii ^u'U dl* 
Uit iMMiiit0iûr itmcH t)N.«ibl0 mit 1* miiçéii» « |i)uii <|ii>U«> 
n'étiitma iiUlffiUan» leilignoft dt TorràihVêcliM, «hou 
iliimiii<>iit |u»i4vui}ii iin iuciihIo «t cU inoy^M d« Ur- 
Âindi»* Avintt «(tu il4^|Mirl « Ui ttouutii^ U^iiitfiiê Umi ii^ 
lu*i«lil^ M^iiUi^^iiUnl paut* W iH)i»|)liii}«»r uiiM lo e^m 
li«4fi4Uiilf»ul <»it «hi:if I tml llniidjoi^ 011 âl4l ile d^feiiiir ^ 

4^Mlfll^ «i i^^U(^ (d«IQD ()Ùt 0U IUOimi:^<> ll'lUI ««gt) | rt 

iHHlaniiii à U jmU0 «t «iu« «utrti iiul«int.éA il« m u^^iuit' 
\\wtw k Vët0iio0 du AI<;miUihi« 

l^M oiWi'HUutin du Vmiw^^ d'IilaU'âiiiAdiiw w Uidt>iit 
)^r Ufiii (^0mUli(»ii imuiédUli) ik 1m ^uoi'i'O i{ui m lui 
luUl dëii« b (iiiMli^ d» ANit)blit« duM Ul^mluiro di* 
Auudii 14 «Ml' d'iiuUi)« |miiitii di» rAiidaluuiûiv 

Cddli 0iiliHiU>uiiit Ui luU0 1^1' W)i nncaïun qu'il ou 
v«^yttil <%t ^ qut^lquf)» M|»^Uûau« wm'itiniM^ Lii |irt) 
iiiiè4'« di> t>i>ii i>Kpi'HUliaiiii mil k \t^ ^<idt> W 17 juin ^ 
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nter l'inMi^fbèliim 4km h ditIriM ûê Amdiiy ' en 
uloptant un phà qui pt^Y )>erpétiter la gueiye. Celili 
que proposait Laojr ^ cpntoriiie en paitie Mit mieit dUi 
général Set^and Valdétiebra , «otnntabdiitt da la âte^ 
ra ^ se ^^réaentait oomiM le jUblé ftTawttblej ilt^onai^ 
tait â établir d'amie. mer kitantre 9 ayant OibralOir par 
derrière 9 une licpiecAl poitiM fbrtifiéH qni ttiiisrt»nttiea- 
pectimement laa-denK fiatieade la Sierra à «cont^rt, 
dès qne l'un des deux deriendtliit le ihëàtre dea opé- 
ra tioM» Dant l'intëirieMr.^ on^e^art Miai weitre en 
état de défense pluneura petits •diéteanx ^Mrte^ Yienx 
vestiges des MèreS , aiiàëa pour la phipÉn ^m des 
positions inaccessibles* L'arm4e lie devait point tg^ 
en masse ^ mais par détachevtten0)'èt ne sê réttnir *ne 
dans des odcasknM déterminées $ en liâssaifé enfin a la 
charge de la population la garnison des ifevts et le sein 
d'env/iyerdeé recruesk Cadit pônr réparét' les pertes 
de l'armée. Mais ce plan demandait du tiQmps , et il 
n'était pas probable que lefiFrati^aisfUsséntasSeKiié- 
gligens pour en permettre l'exéeutiétt. 

A peine débarmié, Lacy se porta serf Gansstn , d'eu 
il voulut s'approcher de Ronda. Mais tes Fran^isl s^y 
étaient fortifiés dans l'aticieii obâteau, et arvàient élevé 
plusieilrs retraùchemens i il n'était nas facile d*elii- 
porter tous ces éuvif^a^es dt vive force 9 d'antant pitts 
que l'ennemi conservait à Gracalema utie colonne mè- 
bile. 

Lacyse borna donc ii quelques mouvem'ens , èV^ 
contenir de teifaps à kutte oent de i'eirtie<nî. Il était 
soutenu par les partisane , que faVot4s2(it là ebùneis- 
sance dn terrain ; les plus renommée élai^ht Dôh José 
de Agttilar, Don Jnanfieèert^ et Don JMë Y&ldiyia. tle 
leur oôté ^ les Anglais , d'accord avec lé général fespé- 
gnol^ envoyèrent à l'est 4e la Siert^aune résèrtede 
huit dents hommes $ qui pût aef ¥ir de; reti^rt eh cas 
debesdin» 



' . Les Fntiçaii >* abîmés de ^eette expédition , e l; per 
i3Uadés que si elle se maintenait dans les montagnes de 
Honda 9 elle ne .cesserait dlnquiéter les trdupes qui 
4saiégeaient Cadisi» et même eeliesde Se ville et de Ma- 
laga^ s^tmpresflèrent de cokiper.noart à de telles pro- 
j/els.JBn eonséqmence, tandis que le général Girai^d se 
laettait k ]â recherche de Laqy^ur son front ^ le ma- 
mohal Victor détacha des troupes du premier corps 
du côté de Tc^iiest , et Sébastiani en fit autant dans la 
directiKMA opposée; si hvdn que Lacv , pour n'àtre pas 
enY*lopp4 9 gagnala forte position de Casarès, et s'em- 
barqua ensuite à Estenona et *Marbella. Peu de temps 
après 9 il débarqua oe nouveau à Âlgéciras, et, se 
alrig^aut dx^ cété du oamp de Saint-Roohy il reprit 
la route de MarhcUa ) afin de ranimer et de eecou- 
r&v la garnison de ce château , qui , sous le comman- 
dement de Don Rafaël Ccvalloa Ëscalera ^ repoussa 
pbisieurs tisntaiivf^s faites par rennemi pour s'en em- 

SEirer. Don Francisco-Xavier Âbadia » commandant 
ucamp de Saint^Roch ^ malgré le peudeforcea dont 
il disposait y coopéra aux mouvemena de Lacy , et ap- 
pela &ur Âlgéoiras l'attention des Français. 

MaU Ç4)UK-ci finirent par se porter en masse sur 



(qu d, inquicier i çnuena ^ e« a le aecourner ci ancres 
opérations , notamment de celle de l'Estrémadure , 
q[ui se liaient éfcroitemisnt au plan d'invasion du Por- 
tugal- Le peu d'harmonie qu'il y eut enti^e les trou- 
pes de. }ign0 çt la population armée fut contrait^e 
au succès de l'entreprise» Pour les troupes de ligne, 
il y ^vuit peu de gloire et force fatigue dans une 
^errç de partisans , la seule qui put se faire au coour 
de la Sierra i il n'en était pas de in^me pour- les ha- 
bitai^s , Êiits à cp g^nre Je combat, et dont l'ambi* 
tion de renommée était satis5|ite dès l'instant quç le 



bruit d6 leur» exploits MmpUsMnt f 'eMehMe de tcÂirs 
montagnes. 

Un mois ne s'était pas écoulé » que ce même Don 

Liuis Lscy se mit à la tête d'une expédition nou** 

veUe ; il partit de Cadix , prenant une direction oppo-* 

sée h la première , et se rendit dans le comté der 

rïiebla , où le général Gopons s'efibrçait de faire tête* 

à l'enn^'mi, qui, formé en colonnes mobiles sous les 

oinires du duc d'Âremberg , maltraitait le pays par 

ses excursions. La junte de Séville favorisait depuis 

Ayamonte le succès des opérations de Copons , et elle 

sut habilement transformer Vtlt de Canéla , dans la 

Guadiana , en un lieu de dépôt à l'abri des surprises 

de l'ennemi. En peu de temps, ce terrain, auparà* 

yant sablonneux et désert , fut en état de suffire aux 

besoins d'un grand nombre de familles, et devint le 

refuge des populations dont les villages et les boui^ 

étaient envahis. On y construisit des barraques; des 

magasins, des puits, des fours, et dans les ateliers on 

fabriqua des pièces d'armes , des cartouches, et au-* 

ii^s équipemens de ffuerre. Bientôt on alla jusqu'à for^ 

tifier les abords de rtle > et elle fihit par devenirtin 

point presque inexpugnable» 

L'expédition deLacy se composait d'environ tirois 
mille hommes , accompagnés ' de bàtimens légers es-^ 
pagnols et anglais commandés , les premiers par Don 
Francisco Maurelle , les autres par le capitaine Gebr* 
ges Cockbum. Le débarquement eut lieu le 33 août , 
à deux lieues de la barre de Huelva> entre les touris 
del Oro et de la Arénilla. Les bateaux plats s'établt* 
l'ent à l'embouchure des deux rivièras, TOdiel et le 
Tioto, daiis le but de seconder les opérations de terV^; 
et pour attaquer par eau la place oe Moguer, Ofù les 
Français avaient cinq cents hommes d'infanterie et 
cent chevaux qui Airent surpris eft forcés do se reti- 
rer. Autant'en advint à ceux qui tentèrent de veàir à 
lear'Be€9iur9de Saii-4uan^l^ueKo. ' 
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^ Castillejos , à douze lieues de distance , et la dëpè* 
çbe qui lui aimonçait rarrivé» dd reipéditû>a ayant 
m^euraïUKkiMiit éprouva du retard » il ae put accou* 
rir sur la eâta avec la pcmctiiialité désirée f ce cpi em* 
pécha die prendre entre dewi fmix les oolimnes avan- 
cées des Français. Copens.vint cependant à Niébla , 
et se niit bientôt en communication avec Lacy. Les 
populaiions accueillirent ce dernier avec transport , 
et aniipées par ce MOQurs , elles donnèrent une ter- 
rible chasse k l'ennemi. Mais , comme l'expédition 
de Don Luis Lacy n'avait d autre objet que de dé- 
tourner les Français de TEstrémadvre» tandis que l'ar* 
mée djO la Romana faisait son mouvement, ce général 
regarda sa mission comme remplie dès qu'il ae vit 
menacé par des forces supérieures , et il 3e rembar- 
qua 9 en coaséquence, le a6 aoftt* On se plaignit dans 
le comté de la rapidité de Texcursion f et beaucoup 
de gens pensèrent que, sans compromettre son monde, 
Lacy eût jpu faire un plus long séjour et conoerter 
ses opérations avec celles du général CopoBS* Les po<- 
puilations abandonnées furent de nouveau maltraitées 
par l'ennemi , notamment Moguer, qui avait ouvert 
tejsient pris parti contre les Français. Laoy vou- 
lut ensuite attaquer San-Lucar de Barraméda , mais 
les Français en fiirent. avertis et firent échouer son 
projet. 

Be retour à CadU v^n général, sut* l'invitation du 
gouvernemeiit, et d'aooora avec les autres chefs , fit 
Une sortie, le ag septembre, dans la directien du pont 
de Suaxo , et parvint hi détruire quelques ouvrages de 
l'ennemi } ce fut la seule opération lugne d'être men- 
tionnée qui fut faîte. dans l île Gaditaae par les trou- 
pes de terre , jusqu'à la fin de l'année loio* 

h^tk troupes de aaer auraient ipu avoir ooeasion de 
|e «igealer, s» aUes n'en eMseofc âké empêchées par 
des temps eontraineai» te JaanéMiel.SqMU^e^nmÎMe 



de l'indispensaUe besoin de bâHmens léfleM pour Une 
entreprito' quelconque contre Cadix et 1 tie ae Lion , 
si on voulait qu^eiie fournftt bien , conçut Vidée dVu 
faire construire k San-Lucar et à Sétille. A cet effet y 
il employa de petites embarcations qui se trouvaient 
dans ces ports, fit faire une coupe dans les bois Toi^ 
sins 9 et il lui vint de France des charpentiers , de§ 
marins ) des calfateurs. Dès le mois d'octobre , une 
ilottille était disposée^ et le maréchal {^transporta en 
personne à San-Lucar, pour être témoin du difficile 
trajet que devaient entreprendre ces bAtlmens depuis 
Tembeuchure du Guadalquivir jusqu'il Tintérieur de 
la baie de Cadix. La manœuvre commença le 3l au 
aoir ; la flottille passa entre les bas-fonds de la pointe 
de ICandor, en se rapprochant toujours de la cAte. 
Elle ae composait en tout de vingt-sit canonnières t 
deux échouèrent, neuf entrèrent )a nUit même It 
Porl^Sainte^Marie, et les autres jetèrent Tanère k Rota, 
d'où, article de vents favorables, elles purent se 
réunir à celles qni étaient Aéjh entrées au port, sans 
qu il eût été possible à la mar4n.e anglo* espagnole de 
les en eapêcher. Mais cet événement , que les Fran- 
çais regaifciaient comnie si heureux , fut nul dans ses 
résultats* En vain voulurent-ils plus tard doubler avec 
leur flottille la pointe du Trocadero ; en vain tràns^ 
peartènent^ils par terre les bateaux plats à l^uerto-Réal. 
Pendant toute la durée du siège, ils ne bougèrent plus 
de là y tenue en .respect paries troupes navales des 
alliés , oui avaient sur eux le double avantage du nom- 
bre et ae la supériorité maritime. 

Les Français n'en continuèrent pas moins leurs ou- 
vrages de terre , ils établirent une chaîne de forts qui 
s'étendaient depuis l'entrée de la baie jusqu'il Chi- 
clana. Vers ces pamges, et dans une batterie continue 
à la coU&ne de Sant»-Ana, ils perdirent un général 
d'artillerie distingué , Sénm^monl , emporté per une 
gteaadtN ' ^ 






. Les allies , de leur côté , ne restèrent pas inactiÊ; 
ils ne cessèrent d'améliorer lears fortifications , tan- 
dis que la garnison grossissait ses rangs et se formait 
à la disciphne. Les troupes anglaises , qui s'élevaient 
fn juillet à huit mille cinq cents hommes, avaient été 
réduites à cinq niille par les renforts qu'elles avaient 
envoyés en Portugal ; mais, avant la fin. de l'knnée , 
elles montèrent de nouveau à sept mille hommes, par 
Tadjonction de détachemens qui leur arrivèrent de 
Sicile et de Gibraltar. Les troupes espagnoles de ligne 
dépassaient dix-huit mille hommes. Elles continuèrent 
d'être sous les ordres de Don Joaquin Blake jusqu'au 
:2 3 juillet, où ce général fut obligé de se rendre à 
Murcie , son commandement s'étendant, comme nous 
l'avons dit, sur les divisions de cette province, les- 
quelles , réunies à celles de l'île de Léon , formaient 
1 armée dite .du centre. 

A peine arrivé à sa nouvelle destination , le général 
Blake rétablit la paix et l'harmonie entre quelques-uns 
des chefs. L'armée s'était augmentée à ce point que , 

S eu auparavant , elle avait pu envoyer à Cadix une 
ivision de quatre mille hommes , sous le conunan- 
dément du général Yigodet. Blake arriva le a août, 
et les forces dispoiiibles étaient de quatorze mille 
combattans , dont deux mille de cavalerie. 

Autour de cette armée , voltigeaient^ pour ainsi 
dire, un^ multitude de partisans, spécialement du 
côté de Jâen et de Grenaoe. Parmi les premiers, on 
distinguait les nommés Uribe, Alcalde et Moréno, 
placés sous les ordres du commandant Bielsa, et, 
parmi les autres, le colonel Don José de Villalobos. 
Lorsque Blake vint rejoindre l'armée , elle se trou- 
vait répartie enti*e Murcie , Elche , Alicante , Cartha- 
gène et les villages .environnans : quelques bataillons 
étaient détachés dans la Manche , ainsi qu'à la Sierra 
deSeguraet à la frontière de Grenade, ou se tenait 
la cavalerie ; ils s'étendaient presque jusqu'à Huescar 
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L'arrivée de Blaké fixa Fattentieii des Fvallçclis , ei 
ussitôt Sébastiahi réaahitcle faii« une nonTella ex- 
ursion sur Murcie , se^ flattant q.ii'ii s^en tirerait 
vec aalanl de boohecir que de la première^ el qu'il 
lissiperait comme une yaîne fumée les hataÂUonsi es^ 
>fignols. 

Blake, averti des intentions de l'enneixii^ se pcé- 
)ara i le receroir. Il rassembla succesfiiyement ses 
raupes dans la plaine de Murt^ie^ et. les. disposa de la 
naniére suiranié., La citkquiènie ddvisifOA , «laii; ordres 
lu bingadtéi^ Craagh , ooeupala droite k Aâora^ die 
ivait derrîdre elle un bataillon retranché dans le mo«- 
lastère de San«>Gerôiiinid^ avec de» postés échelonnés 
»ir la gaiiioke jusqu'à la rivièné. On établit en avant 
pâtre pièces d'artkllerîe.' La gauqhe; de rarmée fut 
)lacée au viUilge de Don** Juan ; elle se composait de 
a troisième division , commandée par le migadier 
Sans y et avait un détachement sur son flâner gauohe. 
Cette pdsitipn communiquait à cdlé du centra au 
ùQLoyen d'un moulin <»?éBeié et d'une batterie eircu* 
laire située à l'endroit pu l'itti dés prii^âpatix canaux 
d'irrîgaAlôn se divise en deut bi^nehes. Lé éeutre \ 
oocupé par la première division > an% drdfes du gé^ 
nérat Elio /était tout pi'és d'Âloautara de la Puebla. 

On Voulût , ^ Autre $ inonder la plaine : ex^llente 
idée 9 si elle eût pu se réaliser; mais c'était un moyeu 
toutrà^aitimpiratidablé ; d'aboi^d, pai^Bque le Ségiira^ 
natureUenaént peu abondant 5 Fêtait alors moins que 
jamais à cause de la saison ; et puiS) dans le cas çiâie 
d'une .crue d'eau rapide , les travaux donetruits sur la 
rivière n'auraient pu concourir au résultat désiré ^ 
destinés qu'ils étaient à faire seulehient dé légères 
saignées au fleuve , et non à favoriser dès^ dégàtsl Ge^ 
pendant oniaonda les cfaeminsi ainsi qu'une certaine 
portion dé terrain sur leurs côtés , et le reste de la 
plaine eut pour abri s^bois d'orangçrs, de citronniers! 

TOM. m. :20 
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et de mûriers, enfin tonte celte épaisse et riche Tégi 
tatian qui la couvre et la défend. 

Dans ces dispositions de défense , comme dans Tar 
mement de la population , on suivit la conduite qait 
vait tenue l'évéaue Don LuisBcUuga pendant la guern 
de 'succession. Aujourd'hui, comme h cette époque 
le^ habitans accouraient de tous les cantons , menu 
de celui d'Orihuela , bien qu'il appartint ai Valence^ 
et se distribuaient en compagnies et en sections ({ui 
s^ncorporèrent à l'armée. Ils montrèrent beaucouji 
d'enthousiasme , et non. moins de docilité. La pluj 
parfaite harmonie régna entre eux et les soldats. Bmt 
déclara la province de Murcte menacée d'une attaqua 
immédiate , et la soumit k un gouvernement exclue 
sivement militaire. Les autorités respectèrent celte 
tuesùre, et , dans cette occasion , elles en subirent les 
conséquences avec plaisir. . 

Dans l'intervalle^ le général Sébastiani s'étaiiavance 
peu à peu , et s'était mis à dos notre cavalerie , com^ 
mandée par Don Manuel Freire , qui soutint habile* 
ment plusieurs, rencontres. Â mesure que r^nnemi 
s'approchait, chacun de ses mouvemens était commu* 
nique au général Blake par les alcaldes des communes, 
ainsi que par beaucoup de particuliers ,< avec une 
ponctualité rare , tant il y avait partout d'activité et 
de dévoûment. Les Français parurent le ^8 août 
k* Lébrilla , à quatre lieues de Murcie, et nos caya- 
liers s'établirent à Espinârdo)' avec des postes avancés 
9)xr I9 rivière de Ségura. Lé chef de partisans Vit- 
laiobos , qui avait accompagné Freire , prit position à 
Molina. 

Dès que le géuéral Sébastiani fut arrive à Le* 
brilla )' il fît plusieurs reconnaissances ; effrayé /le 
nos dispositions, il renonça au projet de pénétrer 
à Murcie , et se replia sur Totana dans la nuit du 29 
au 3o. Les paysans l'attaquèrent dans sa retraite^ 
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particulièrement k Lorca ^ et ^ dans cette ville, comme 
en bien d'autres endroits , le général français commit 
toutes sortes de violences. Bien lui en prit de ne pas 
persister dans ^on entreprise ; car, s'il eût succombé, 
comme c'était jsrobable, dans les labyrinthes de la 
Huerta de Murcie , totlt son mondé eût été fort mal- 
traité , tant par les habitans de cette province que 
par ceux de Grenade, qui ne demandaient qu'une 
occasion pour se venger de leurs oppresseurs. * En 
résultat , ce fut uniquement pour s-expoSer à un pa- 
reil danger , et pour fatiguer inutilement ses troupes 
par des marches et contre-marches de plus de cent 
lieues dans une saison brûlante, que Sébastiani entre- 
prit son expédition qu'il avait déclarée d'avance si 
facile. 

Parmi ceux qui commencèrent à levfer.la tête dans 
le royaume de Grenade, en Tabsensce du général fran- 
çais, on remarqua l'alcalde deOtîvar, nommé Fer- 
nandee, qui pénétra à Almunecar et à Motril , et s'em- 
para des châteaux de desf deux places. Ces sortes de 
tetrtatives , qui propagèrent la tlamme de l'insuiTCc- 
tiôn dans les Sierras. et parmi les populations de la 
cdte^ en dépit de quelques amis et partisans qu'y 
avaient les Français , déterminèrent les Anglais h 
donner quelque appui à ces mouvemens. Ils prirent 
surtout le parti d attaquer Malaga , qui n'était alors 
qu'un repaire de corsaires , et qui avait une flottîUç 
de canonnières ennemies'mouiUée dans son port. A 
cet effet, on prépara dans le port de Ceuta une expé- 
dition de- deux mille cinq cents homniés, espagnols 
e.t anglais, aux ordres de lord Blayney ,. qui mit à la 
voile le 1 9 octobre , et se dirigea sur Fuengîrola, Les 
alliés se mirent aussitôt en devoir d'attaquer ce fort 
.qui était gardé par cent cinquante Polonais, dans 
Tespbird'àttirersur ce point les forces ennemies ', de 
telle sorte qu'ils pussent se rembarquer et tomber 
soudainement sur Malaga qui se trouverait sans dé- 
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fense. Mais lûr4 Blaynçy ) s'y étant pris, maladroite* 
nient > au lieu de surprendre les Français , Ait surpris 
lui-même par le général Sél;>astiani , qui l'attaqua à 
l'improvislq avec cinq mille hommas. En voulant fuir, 
le lordfut faitprisonnier j et ses troujpeâ retournèrent 
en désordre à leurs embarcâtiofis. Il nV eut qu'un ré- 
giment espagnol , l'in^périal de Tolède , le seul des 
nôtres qui fît partie do l'expédition, qui revint h bord 
Sans perte et en bo^i. ordre. 

Le bruit de ces événemens • Qt le désir d'étendre 
es limites de son territoire, décidèrent te général 
Blake k se porter en avant sur la frontière- de Gre- 
nade, Depuis le moiad'aoi^t, il ne s'était occupé que 
de former ses troupes ù une meilleure discipline et 
ùuX manoeuvres , amsi que d'assurer sa position à 
Murcie. Il avait également expédié dans la Manche 
un détachement de ti'ois cents cavaliers , commandés 
par Dbn Vicente Osorio» dans la but de faire venir des 
grains de cette province pour la manutention -de son 
armée. Les troupes de partisans que Blàike fcâsait le- 
ver partout furentprincipalement encouragées du côté 
de Jaen , où Don Antonio Calyache rjBmplaça Bielsa 
dans leur commaudement, Mais les enpemisy qui ser- 
raient de près ce nouveau chef, après avoir Brûlé 
presque tout le bourg de Segurb, le tuèrent, le &4 ^^* 
tobt^e , à Yillacarrilld. 

Don Joaquin B^ake avant réuni ses trou^, qui, 
dans compter les garnison^, étaient distribuées eu 
a*an4e partie entre Murcie , Caravaca et Lorcat, prit, 
le a novembre , position 2i Cullar : mouvement qui 
fut opéré en seci^t, et dont les Français n!eureQt 
pçrnt comiaissance. Blake laissa deur mille hommes 
a Cullar , et , le 3 , à midi , il s'établit ^vec sept mille 
hommes 9 dont mille de cavalerie i sur les hautem^ 
qijki couronnent le vallon de Basi^a , baigné par la ri- 
vière de Guadalquiton, 

L'ennemi avait , dans lu plaine , une division de 
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oavalerie cominandëe par le cënéral MiUiuad ^ et sou** 
tenue par de iartiUerie volante; de plus, il avait 
placé de deux à trois mille hommes d'itifatiteriepres** 
c{ue aux portet de la* ville , sous les ordres du gcoiéral 
liey. Sébastiani ne survint qu'après' «pie l'action qui 
allait s'engager fUt entièrement terminée» 

Cette action commença à deux heures du soir ; la 
cavalerie espagnole, aux ordres de Don Manuel Freire^ 
déboucha par la grapd'route qui va dé OiUar.à Baia^ 
elle prit à droite 5 et se forma en bataille âur de«j|: 
lianes , qui s'appuyaient aux deux extrélutiftés sur l'ar-^ 
tillerie et sur aes guérillas de tirailleurs. Les en- 
nemis se replièrent jusque sur kurs fantassins ^ et le 
général Blake , laissant alors la moitié de son in£inte» 
rie postée sur les hauteurs , s'avança avec le reste et 
troia calions en quatre oolqnnes serrées ^ distribua 
sur lea deux ce tes de la route. 

Nos cavaliers poursuivaient leur marche nvee eea^ 
fiance; m«is quelqueft-uns d'entre eux s'embarras^ 
sant dans un mouvement mal exécuté^ l'ennemi saisit 
ce moiuient, les chargea avec impétuosité et les mit 
complàteniettt en déroute ; leur défaite entraîna celle 
des colonnes d'infanterie qui «'étaient portées en^ 
avant , et les uns et les MXtres iîirent encore iieureux 
de pouvnir ae raïUier k l'abri des troupea restées sur 
les hauteurs. L'eutnemi ne poussa pas loin sa pour* 
suitCi Cinq pièces d'artillerie restèrent sur le cnamp* 
de bataille ; nous perdinies un millier d'hommes, tant' 
tués que blessés ou prisonniers. Là pert^ des Français 
fut tres-bornée. 

Ij'échec de fiaza produisit un grand déconragemènt 
et arrêta jusqu'à un certain point l'élan de l'insurrec- 
tion dans ces contrées. L'étoile de Biake se liiontrâit 
toujours contiwo dans les batailles rangées, et^rkia 
n'était plus blâmable que son empi^ssement à recher** 
cher les actions générales au lieu de se berner à .des 
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surprises et à des engagemens partiels. Il ne resta pa5; 
loDg-temps à la tête de cette armée 9 et fat appelé à 
jouer un i^le d'une autre importance. 

Toutefois , la ténacité espagnole au ihilieu des re* 
vers et des contre-temps, et cette série innombrable 
de combats sUr tant de points à la fois, fatiguaient 
les Françaiis , et leur armée d'Andalousie ne fut pas 
beaucoup plus heureuse, dans le coups de Tannée 1810^ 
que les armées des autres provinces. Si Les batailles 
rangées n^araient pas sensiblement réduit leurs rangs . 
ils ne s'en étaient pas moins épuisés, là comme dans 
toutes les autresparties du royaume; parles marches ^ 
les qontre-m^rches , les embuscades et la guerre de 
montagnes. 

' Du côté de l'est, si les provinces de Valence > de 
Catalogne et la partie de l' Aragon restée libre , eus- 
sent a&i avec ensemble , elles auraient beaucoup en* 
trayé les desseins de l'ennemi; là bonne harmonie leur 
était d'ailleurs d'autant plus nécessaire* que le premier 
et le troisième corps manœuvraient de concert pour 
les souiiiettre. Mais les autorités étaient si multi- 
pliées , elles se trouvaient respectivemen't dans des 
conditions si différentes , et il surgissait de la na- 
ture même de la guerre tant d'oostacles , qu'une 
par&ite uniforhiité de vues et de combinaisons n'é- 
tait guère possible. Heureusement que les chefs 
ennemis, qui n'kvaient pas un moindre intérêt à s'en- 
tendre^ surtout dans ces contrées*,* n'y parvenaient 
qu'à grand'peine , non pas tant à cause des rivalités 
qui éclataient quelquefois , qu'à raison des difficultés 
matérielles qu'il fallait vaincre pour concourir à l'ac- 
complissement d'un plan convenu. 

Dans le royaume de Valence , Don José Cbro pen- 
sait bien moins à soutenir la guerre qu'à poursuivre 
le cours de ses indignes excès. Il av<iit laissé prendre 
Lérida , Méquinenza et jusqu'au fort de Morella, sans 
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oup férir, sans tenter même la moiodve diversioi^. 
/ oy ant toutefois que les Français s^'.approchaien t e t que 
di voix publique lui reprochait avec colère un si coupa- 
>le abandon, il* donna Tordre au vénérai Don Juan 
)'Donoju , fait prisonnier à la bataille de Maria.et qui 
ivait recouvré sa liberté , de se porter en ayant avec 
|[uatre mille hommes» Ce mouvement força Tennemi à 
{uitter Yillabona, le 34]^^^) ^^ chercher un abri dans 
VIorella. Le a5, il y eut devant ce village une.vivcren* 
contre dans laquelle les nôtres, battirent en reti^ite 
K la vuei d'un renfort qui venait soutenir l'armée en- 
nemie. O'Donoju se porta de nouveau en avant au 
mois de juillet , et le 16 , il arriva jusqu'au pied du 
fort de Morella qu'il somma de . se rendre ; mais le 
{général Montmarie, revenant sur lui en toute hâte, le 
força. de s'éloigner, et lui fit éprouver un échec à 
Albocaser. 

Don José Caro n'avait pris encore aucune part per- 
sonnelle à de pareilles rencontres*, lorsque, au mois 
(l'août , le général de Çatajognc ayant réclamé sa coo- 
pératian pour dégager Tortose qui était menacée d'un 
siège , i) se mit en mouvement le. long de- la cote , 
mais lentement et plus tard qu'il n'eût été conve- 
uable. Il avait avec. lui dix mille hommes de troupes 
(le ligne, et un nombre égal d'habitans armés, et il 
prit position à Benicarlo et à San^Mateo. Le général . 
Suchet vint au-deyant de lui , par Calis , avec dix ba- . 
taillons, de l'artillerie et de. la cavalerie. Caro ne 
l'attendit point ; après quelques escarmouches , il se 
replia sur Alcala de Gisbert^ et de là., le 16 août., 
surCastellonde.la Plana et Murviedro. L'armée de 
Valence effectua sa retraite sans désordre , malgré le 
triste et coupable exemple qu'elle reçut de. son chef 
Don José Caro , qui se. trouvait des premiers dans le 
petit nombre de ceux qui abandonnèrent Je champ 
de bataille : lâcheté quilui fut énergiquementrepro- 
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fjtkie nar son. fnèro l)ott Juan 5 faoaraie Uger^ maif io< 
trépide, que nooi aTooidtijà fait coniialtre on parlaoi 
de la CatMOgnc. 

Lo condurle de ce général^ en oelle occasion 9 aog 
menta la kaine dont il était Tobjeti et^ ce ont cti 

Sire enoore^ lui attira lo plui profond mépns : 01 
écouvrit d'atltetirs certaine! intrignes au^il tramai 
ainii qoe des projeta de proscription qu'il aidait for^ 
inés, et ses menées secrètes , en serévéiatit iapa^ 
blic, ne manquèrent pas d^'tre reproduites aous de^ 
couleurs qui les rendaient encore plus odieuses. Ssià 
de Arayeur h cette déeouTerte , l)on Josë Garo dis- 
parut $<mB le déguisement d'un moine (singuliei 
costume pour un nénéral 1 ), et se sauva à Mayorqnef 
sans quoi il eiïttdimcyletiient échappé h la colère do 
peuple* 

Il fut aussitôt remplacé dans le commandenient par 
Don Luis de Bassecourt , qui m trouirait à la tête 
d'une colonne mobile dans la prorince de Caeaca; 
ce général , malgré sa jactaocç nabitiielle et son peu 
de capacité , avait au moins sur son prédécesseur l'a- 
vantage du courage et de quelquee autres q^slité8. ii 
mit aussi plus de soin il concerter $ts opératione avec 
les généraux des autres provinces , ^éciM^ment avec 
ceux de T Aragon et de la Catalogne* 

Dans la principauté de Catalogne 9 in guerre se di- 
sait avec une énergie et une opiniâtreté tout autres 
qu'à Valence , grAce au «èle du connrès de la pro- 
vince 9 et h l'extrême activité du général Don fin- 
rique O'Donnell qui la cominandait. Immédiatettieot 
après sa formation ^ qui eut lieu le 17 juillet, le 
congrès arrêta plusieurs résolutions iniportantcs. 
Four la milice » il régla les enrélemene d'après les 
habitudes dupajs^se ean tentant d'imposer l'obliga- 
tion d'un engagement pour deux années avee la fâcul* 
(é dp jouir d'un congé do quinze jôurfe tolis lessiif 
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mois* Cependant) inolgré les bonnes ilispo^itiona des 
(lulalons^ toujours prêts à combattre en sotmètèfm^ 
telle <ltait leur inipugnanoe pour le service de troupes 
réglées ) ^uele Ingres dut établir des commissions 
militaires pour elkàtier les déserteurs et punitMiiénie 
lesdistriets qui ne fourniraient point lenrèontingent, 
U y OUI plus de régularité dans Je teconvrement des 
impôts ) et tout épuisé qu'étaft le p(iys , t\\ ix^altsa 
un emprunt d'un demi«million de piastres fortes, L'on 
a|)pliqua aux hé}>itaux le pl*oduit des dispenses et att* 
très grAces ou eitemptions ) que recevait autrefois la 
cour de Rome i .et qu'on payait maintenant anx évé^ 
(|ues. L'Ame de ces meeureS) en géiiëral^ était ce mênie 
Don Eiu'ique O'Donnell ^ qui ifnettait aussi un soin 
tout panMiculier ik foi^raer ses tronpes , il entretenir eri 
elles Témulation et la eoniiunce » ei k perfectionner 
Tinstruetion àp$ ofllders. 

De son côté > le maréchal Macdonald pouvait à peine 
se livrer h d'aulr«s opérations .qu'à celles que mîcla^ 
inuitropprovisionnement de Barcelone. Les conto^ 
maritimes étaient interrompus; ceux de terre, qui 
tétaient peu abondnne et lents k condt^ire, avaient 
fréquemment besoin d'éti^e i^enouvelés et escortés 
par lu plus grande partie de Tarméo , pour ne pas 
tomber entre les mains des somatènês ou des 
troupes icspàgnoles^ Macdonald voulut , dans le prin^ 
tipe , se concilier raifection des habitans en n'i*' 
mitoYit pus la férocité du maréchal Augereau , qui 
avait garni > nour ainsi dire > certaines routes * de 
potences et cle cadavres *; mais les esprits étaient 
trop aigris de part et d'autre })Our qu'on p(it si vile 
oublier l<es ottënsee anciennes et réciproques; Les 
bonnes Intentions d^ marécbai Macdonald et le^ 
mesures «onoiliiytrieee quUl adopta ne furent donc pas 
d'un grand efl'ét « et il finit ^ lui missi , ^ar prenait^ 
q^lquefois des aécisione rigoureuses* 
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Au lUïtis de juin, peu après.qu'il eut pris le cont- 
mandement, te maréchal accompagna un convoi qui 
fut conduit à Barcelone, non sans avoir éprouvé quel- 
ques difficultés. Il retourna ensuite à Gironne , et 
se disposa à en conduire un second vers le milieu de 
juillet. O'Donnell voulut tenter de le surprendre , cl 
détacha àGranollersBix mille cinq cents hommestl'in- 
fanterie et sept cents de cavalerie^ réunis à deux-mille 
cinq cents habitans armés , sous les ordres de Don 
Miguel Iranzo. Les nôtres eurent un vif ensagemem 
avec les Français, et, pendant ce temps, le convoi 
fila et entra r Barcelone. 

O'Donnell regiretta beaucoup le mauvais succès de 
cette eijtreprise; quelques-uns en rejetèrent ta faute 
sur le peu d'habileté du général qu| commandait à 
Granollers. Le plan qu'O'Donnell avait adopté poui' 
la Catalogne paraissait, au res1« , le meilleur a suivre. 
Soignent d'éviter les batailles- rangées , il voulait , au 
mpyen de colonnes mobiles, surprendre les détaciit^- 
mens ennemis , intercepter ou inquiéter'Ies convois , 
eA anéantir ainsi successivement et en détail lesiorci'-i 
françaises. En conséquence , l'armée espagoole, i|ui, | 
comme nous l'/ivotis dil. , sr i:niii|ir>.s^iil t^ii j uîILbIZ: de 
vingt.>deuxmill<; Ih>|[liiii;s, smis coinpin- les vommifl^' 
et les .guéritlefox , ftit rlistribui:»; , ;i( 
ment d août, du lu nuinière suivaiiM: 
division occupait l(;s bonis du Lbihi < 
Barcelone ; on avait lorlilié aussi la nu 
serrât ; la deaxièiiio campait ^^ 
fie vue Suchot , < 
toae ; une partie de 1^ t 
Kslcrri , les aviMitici; da 
fut divisée en dm 
près de TorLosi 
COS., aûn de u.i 
Un corps de lins 
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onnë clans Olot, et stirvciilait les conlrées àe.Be59aIu 
\i (le Bariolas ; eilfin , plusieurs chefs de guérillas 
Parcouraient le reste du pays , profitant de toutes les 
>ccasions pour déjouer les plans de Tennemi et Tin- 
fuiéter sans relâche. Le quartier-général restait à 
Farragone, d^où O'DonncIl dirigeait les mouveniens 
les plus iniportans en y prenant quelquefois une part 
signalée. Avec ces dispositions, et en exerçant une 
surveillance active sur les places et les points les plus 
essentiels , le général dé la Catalogne avait la pensée 
qu il mènerait son plan à bonne fin , et que 1 année 
française se réduirait peu à peu et s'épuiserait dans- 
des combats de détail. 

Les désirs de Don Enriq\ie O'Donnell ne furent 
réalisés qu'en partie. Le maréchal Macdonald , ab- 
sorbé par le soin d'approvisionner Barcelone , ne 
put s'occuj)er , après l'arrivée d\\ second convoi dans 
la place , que d'en préparer un troisième , qu'il par- 
vint également à introduire, le i a août. Plus libi^ 
alors, il résolut, quoique inutilement d'abord., de 
favoriser plus directement les opérations du général 
Suchet. • 

Ce général persistait toujours dans son projet d'as-» 
siéger Tortose. Il en résulta plusieurs cbmbats , dont 
quelques-uns sont déjà connus , contre les troupes 
espagnoles de Catalogne , d'Aragon et de Valence ^* 
avant que la place ne fût complètement investie , ce 
qui était l'objet de toutes les opérations des Français^ 
même de cellfes entreprises sur les points les plus 
^^loignés dela.province. Nous allons rendre un compte, 
succinct de ces opérations, a^ec le plus d'ordre et de 
clarté possible. 

Pour entreprendre le^ siège de Tortose, Suchet 
établit d'abord a Méquinenza un dépôt de provisions 
^c guerre et de bouche; la difficulté ^taitxle les trans- 
porter de là à Tortose. L'Ebre offrait bien un moyen 
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de commûnicaUoQ ^ mais il y avait à traveriser des 
bancs de sablé ou bas-'foods i qui ne pouvaient se 
fratichir que dans les crues d'ieaa et rarement dans les 
tamps secs de Tété. Par terre , le trajet éiaii »plus 
pénible encore et moins praticable , car les chemins 
qui condui§ent de Caspe h Mequinenza s'encaissent 
entre des montagnes de plus en plus escarpées y à 
mesure qu'on avanœ yer» Mora ., las Armas , Jerta 
et Torto^e. Aussi les Français ^ dès le ai juillet» se 
mirent h rétablir une ancienne rOute, dont lei traces» 
h ce qu'il faut croire , s'étaient conservées depuis Je 
t^mps de la guerre de succession. Avant qu'elle fût 
terminée , Suchet fit approcher qu^lquto troupes de 
la. place. • . 

Dans les premiers jours de juillet ». la division aux 
ordres du générai Habért » partant des environs do 
Lérida, se dirigea par la gauche de l'Ebra, et arriva 
à Garcia , d'où elle était prête à tomber sur Tiyenvs 
et Tortose. Peu de temps auparavant , la division du 
général Laval était sortie d Alçaniz , et , a{)rès un 
mouvement simnlé du côté de Valence, elle retourna 
en arrière , et prit position , le 3 juillet, à la droite 
de. TEbre , devant le pont de Tortose^ prolongeant 
aa droite vers Amposta , et détachant des troupes 
pour observer le Cenia^ t:ar c'était cette division ou 
qiftelqiles^uns de ses ré^umens qui vivaient eu à se 
mesurer contre les Valenciens dans les enoagemens 
partiels (|m eurent lieu dans ces parages et dont nous 
aroos déjà fait mentioh. Suchet garda crvec lui la bri- 
gade du génëfiàl Parts , et établit 9 le 7 , son quartier* 
général à Mdra , codimuniquant avec les deux divi- 
sions Laval et Habert, et assurant les co«amunicati6n$ 
des deux rives de l'Ebre par deux ponts qu'il fit cons- 
truire , sans, réussir toutefois à détruire le pont de 
bateaux de Tortiôse, que ses soldats teiifaèrenten vain 
d'incendier. 



— 3i7 — 

La garnison de la place fit , dès le cemmemement, 
plusieurs sorties, et inquiéta le général LaTal, qui 
se retranchait ^ns son camp. Une partie de la divi-> 
sion espagnole établie à Fàlset attaqua avec vigueur 
les postes ennemis à Tivisa, et, le i5, la division 
entière , ayant à sa tète le marquis de Campoverde , 
repoussa une attaque des Français, et les poursuivit 
même. 

Ces mahœiiTres n'étaient que le prélude de nou- 
veaux inonvemens que méditait O'Dônnell. Le 29, il 
attaqua en personne le général Habert ; il ne put le' 
déloger de Tivisa ; roais^ le r** août, il rentra a Tor- 
tose, et prépard pour le 3 une sortie contre Laval. 
Don Isidorç Uriarte le commandait^ Les nôtres se 
précipitèrent avec intrépidité spr Tennenii , le re- 
poussèrent {lu premier choc , et détruisirent plusieurs 
ouvrages. La population fut d'une grande ressource , 
car, dans* son enthousiasme, elle venait eh aide aux 
combattatis , même sur les points les plus exposés^ 
leur apportant dés rafraichissemens en abondance , et 
soulageant les blessés par . de prompts et utiles se* 
cours. Mais enfin , les Français s'étant renforcés , les 
Espagnols furent contraints de se replier sur la place 
et laissèrent quelques prisonniers , parmi lesquels 
se trouvait le colonel Don José^Maria To|rrijos. Ces 
diverses opérations auraient eu Un tout autre succès , 
si Don José Caro , Sur lequel on comptait , n'eût agi, 
comme nous l'avons vu, avec tant dTe maladresse et 
de lenteur. 

Don Enrique O'Donndlse vit bientôt forcé de revc-^ 
nir sur Tarragône où l'appelaient d'autres soins. Le 
maréchal Macdonald , après avoir fait entrer, au mois 
d'août , dans Barcelone , le convoi dont' nous ayo/i$ 
parlé , se dirigea sur Tarragône pour investir la place^ 
si c'était possible , ou , dans le cas contraire , pour sC'' 
couder les efforts de Sucbet dans le siège de Tor- 
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guerre, de rortîUene el quek[Ms troupd^, le lonl 
formant un convoi de qoalre felouques, et deux-fréga- 
tes, l'une anglaise et Tautre espagnole. Il paiHit lui- 
même , le 6 teptembre , nar la voie de terre, et se mit 
k la téta de la division ae Campoverde , €f^^i\ avait 
fait venir ii Villafranca. Se dirigeant ensuite vers Es* 
pari^agûera , il plaça des détaôhemefiS en observation , 
pour ëpier les mouvemeos du maréclia) Macdolialcl , 
et d'autres, pour serveillerBartelone» Ui^unit la di- 
vision Georgelà sa colonne, et poui^uivit sa route 
ar San-'Gulgal , Matairo et Pineda. Le i^^ il envoya 
e long de la cote Don Honorato de Flcf^rès avec deux 
bataillons et soixante chevaut , et il se pot^ta en per- 
sonne sur Tordera. Fleyrès marcha contre Palamos 
et San^Feliu de Guijols, et O'Donnell, après avoir 
envoyé des ëdaireui's dans la dii'eotion dliûstalrich et 
de Giro une , s'avança jusqu'à Vidreras. Four agir avec 
plus de rapidité, le général en dhélpritavec lui, la i4) 
a la pointe du jour , le régilncint d^ cavalerie de Nu- 
manoia , soixante kuSsards et cent fantassins ,. et fit 
tant de diligence qu'il ne mit guère plus de quatre 
heures à parcourir les huit lieues qui séparent Vi- 
d^era de la Bisbiil. Le régiment d'infanterie d'Ibérie 
venait ensuite y mais plus lentement, et Gampoterde 
s'établit avec le reste de la division dais la vallée 
d'Are, comme corps de réserve. 

A peine arrivé en vue de la Bisbal, O'Donneil eccup 
toutes, les avenues , et manoeuvra si bien que, nos- 
seulement il prit quelques piquets de cuirassiers qui 
faisaient des patreiiiUes , ainsi qu'un détackement de 
cent trente . nommes qui venaient les renforcer i 
mais encore, dans la nuit même du i4) ilferçu le 
général Sch^rarlL à capituler avec tout son monde , 
retranché dans un vieux ehâteau du village. Mal- 
heureusemetit , un pei^ avant la reddition du fort, 
O'Donneil ayant voubi le reconnaitrc pur lui-niéme , 
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pDur en incendier Jes portes , fut grièvement blessé 
a la jambe droite , ce aui troubla l'allégresse générale* 

FleyrèS) non moins neureux dans ^oo entreprise , se 
rendît maître de San-Feliu de GuîJoIb, et lé lieule- 
nantncolpnel Don Tadeo Âldea s'empara de Palamos 
et eut la gloii^ de monter le premier à4'assaut. Bstns 
ces dieuit positions^ dans celle delà Bisbal et quelques 
autres de la côle« les EâpagnolSr firent dbuze cents pri- 
sonnierS) sans compter îe généralSchwartz et soixaii'te 
officias.; ils prirent aussi dix^sept pièces de canon. 
Cette expédition si bien diiigéè et qui eut un succès 
si complet, mérita plus tard h t)on Ënrique O'Dontlell 
le titre d^ comte de la Bi'sbal. * 

Après ces: événemens, la guerre contre les Français 
se développa dans le nord de la Catalogne, Don Juan 
Claros les inquiétait aux environs de Figuières-^ et le 
colonel Dbu Luis Crceft, avec les liussai^s de -San- 
Narcislo^, dum lé& contréeis de fièsahi et Btfnolàs. Le 
marquis de Campoverde se porta k Puigcerda, pour- 
suivit uagrosd^enneniisjusqu'à Montlouis, etlevades 
cotttribulious>daiis. la Cei^dagne française elle-rméme, 
d'oU) retournant sur Galaf, il'resserra de ce edté te 
maréchal Macdonald, tandis que le brijgadier Georget 
l'observait à Iguakida. 

Le baron dBrolèSy qui s^était déjà distingué au 
siège de Gironne, fut chargiez ^près Çàmpoverde, du 
comniàndement dan.s les districts du» nord de la Cata* 
logne^ avec le titré de commandant général des trou* 
pes et des gens armés du Lanrpurdan.. Il ne tarda pas 
à faîve beaucfoup de mal aAX. ennemis; vars le. milieu 
d^ octobre 4 il. leur enleva un convoi pi^ de- la Jon- 
<|iiièF6, et le ài ^ il- les atts(qua avesc avantage dans 
leur pamp de Llàdo*. ' 

Le même jour , le iziarquiç de Campoverde* tint tête 

aussi aux troupes du maréchal Macdonald., près de 

' Cardonk. Celles-ci venaient de Solsona, où elles avaient 

TOM. m. at 
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incendié la catiiëdi'ale peu de joiu^s auparavant , .e t , 
ayant rencontré de la résistance, elles retournèrent 
ù leurs positions : les Espagnols , de leur côté ^ se re- 
pHèt*ent la nuil sur Cardona. 

La plupart de ces divers engageinens , et plusieurs 
autres que nous n'avons pa$ rapportés., ne pouvaient 
avoir de résultats décisifs, et quelquefois même n'a- 
vaientpoint d'importance;* mais, du moins ils émbar- 
rassaient les Français, arrêtaient leurs opérations, 
leur faisaient sentir davantage la rareté des subsis- 
tances, et leur rendaient les approvisionnemëhs plus 
difficiles. 

Aussi, l'ennemi commença-t-il à craindre de nou- 
veau pour Barcelone. Deux mois s^étaient écoulés 
depuis l'entrée du dernier convoi dans la place, et 
déj^ les besoins redevenaient* pressans. L'on espérait 
beaucoup d'un qouvean convoi qu'on attendait de 
France. Mais comme les forcés commandées dans le 
Lampurdan par le général. d'Hilliers ne suffisaient 
point pour .protéger ce convoi , Macdonâld se vit con- 
traint dose porter, au mois dé novembre, sur la route 
de Gironne, afin de l'escOrter jusqu'à la capitale de 
la province. , . 

Ainsi , te siège de Tortose , suspendu pendant les 
mois de septembre et d'octobre, le fut encore pên- ' 
dant toute la durée de novembre.- Cette interruption j 
n'était pas seulement la conséquence de la non*coo* | 
pération du mavéchal Macdonâld; elle provenait aussi 
deç obstacles que rencontrait le général Suchet, soit 
dans la nature au pays', soit dans la résistance des ha-* 
bitàns. De ces ob&taches, les pi^mièrs parurent s'apla- 
nir quand vinrent les pluies d'automne qui grossirent 
l'Ebre en même temps qu'on hâtait la reconstruciioD 
de l'ancienne route aont nous avons parlé, mais le$ se- 
conds, loin de diminuer,, isemblaientprendre tous les 
jours* un nouveau développement. 
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Les Français n'en persévéraient pas moinsdans leur 
entreprise; ils avaient déjà tenté en septembre d'en- 
Yoyer de Mécminensa des convois par eau, etden as- 
surer la niarcne par un bataillon napolitain qu'on lit 
passer , le 1 7 ^ de Flix sur l'autre rive de TKbi^. Le 
naron de Labarre, qui commandait une division es- 
pagnole à Falset ( ce point avait été repris par les nô« 
très,* après que Macdonald se fût dirigé au mois d'août 
sur Lérida), détacha une colonne aux ordres du lieù« 
tenant-colonel Villa contre .ce bataillon qui fut sur- 
pris et fait tout entier prisonnier. Ce Ait un bonheur 
pour les Français que les eaux de TËbre, encore trop 
nasses, n'eussent pas permis le départ du convoi, car 
il aurait eu le même sort que le bataillon napolitain. 
Ce ne fut pas seulement dans cette occasion, mais dans 
bien d'autres encore, que le baron de Labarre mal- 
traita l'ennemi sur les bords de l'Ëbre.. 

Les Aragonais en faisaient autant sur la droite du 
ileuve. Us avaient pour chef,' depuis le. mois d août, 
Don José-Mariu de Cavvajal, qui! avait été nommé 
par la régence de Cadix dans le but de placer sous ime 
même dii^ction les détachemens .de partisans et les 
divers corps qui parcouraient la province. Pensée 
louable, mais dont l'exécution fut confiée à un homme 
(Vune capacité bornée. Carvajal ne comprit que les 
détails accessoires du commandement, et en négligea 
Tobjet essentiel, li établit ses bureaux à Téruelavec 
grand appareil, forma ses magasins sans prévoyance , 
et fit de pompeuses proclamations. Au lieu d'aider les 
chefs subaUërnes, il les embarrassait, et se montrait 
pointilleux et jaloux. • 

Don Pedro Villacanipa , un de ceux qui s'étaient 
le plus distii>gués, était encore plus tourmenté, que 
les autres. Il n'en continua pas. moins de faire la 
guerre* avec une infatigable activité; il prit, le 6 sep* 
tembre, à Andorre, un détachement ennemi , et le 
lendemain, dans les Cuevaa de Caflart, un convoi 
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avec œnt treiile*si:( soldats et trois officiers» Le co- 
lonel Plicque qui le commandait parvint à ^'échapper, 
et Ton en attribua la* faute h Caryajal, qui avait re* 
tenu une partie des troupes sous. prétexte d'une re- 
vue. Irrité de ces pertes, Suchet envoya de Mora à 
la poursuite de Villacampa quelques forces aux or- 
dres dir général Habert, qui, se réunissant aux colo* 
nels Plicque et Kiiski , dans les environs id'Alcaâiz, 
obligea le général Villacampa à s'enfoncer dans les 
montagnes. 

Mais, au bout d'un mois à peine., Villacampa' re- 
parut; Suchet, voulant encore le faire attaquer par 
ses tpoupes, détacha Klopicki du blodus de Tortose, 
avec sept bataillons et quatre cents chévaui. Villa- 
campa recula, etCarvajal évacua Teruel, oùles Fran- 
çais entrèrent le 3o. Ils suivirent de près les Espa- 
gnols , atteigfiifent le lendemain leur 'ari«rière-gardc 
un peu au-delà du ravin d'Alventosa^ et prirent six 
canons , plusieurs chevaUx et des fourgons. . 

KtopicRi crut avoir ainsi bornplètement dispersé 
les forces espagnoles; mais il fut bientôt détrompé , 
en voyant que la majeure partie de celles du général 
Villacampa était restée «sur* pied. Il voulut alors 
les' détruire, et les rencontra, le i a novembre^ pos- 
tées sut^ les hauteurs voisines de la chapelle de la 
Fuen-Santa, derrière VilleL Don Pedro Villacanipa 
avait près de trois mille honHnes. Gàrvàjal, avec quel- 
ques troupes, se nVaii^tint k Ouervo, à une lieue du 
champ de batmlle. La position des Espagnols létuit 
forte, lualcré le trop a'étenduc'de son • dé veloppc- 
ment, et les nôtres la défendirent pendant uenx 
heures avet courage, jusqu'au tnoment où la gauche 
fut enveloppée et enfoncée. 11 périt, de notre côttv, 
deux cents nommes, dont un bon nombre sb noya dans 
le Guadalaviar, au passage du. pont de Lrbras* qui se 
rompit sous le poids des troupes. 

Klopicki revint ensuite au -siégé de Torlose^ luis- 
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fondre de ce côté la rive draitè de TËbre cootre< Vit- 
lucampa. .. 

Cependant, cotuine les eaux du fleuve se mainte- 
naient hautes, les ennemis se hàtèrçntde transporter 
par cette voie tout ccqui était nécessaire pour com- 
pléter le siège de la place. Toutefois ils rencontrèrent 
encore des obstacles. Le 3 novembre, dix-sept ba- 
leau?t de Mëquinenza, escortés par des troupes qui 
longeaient la rive du (leuve, furent enVralnés par. la 
rapidité du courant, et séparés de l'escorte. Le lieu- 
tenant-colonel Villa, embusqué entre Falla et Ri- 
baroya, profita de cette circfpstance pour attaquer * 
le convoi et prit plusie)irs hâleau}(; les autres furent 
sauvés par les rénfoi:ts qui accoururent. Us eurent 
encore u autres attaques a soutenir ayanl d'atteindre 
à leur destination. La même chose arriva, le 27 no- 
vembre , à un antre convoi, avec cette différence 
3ue, bette fpis. Us bateaux étaient restés en arriére 
e Tescorte, et des Catalans qui étaient aux agiiets , 
les attaquèrent, les firent échouer, et prirent soixante- 
dix Jiominesde la garnison de'Méquinenza qui avaient 
voulu les dégager. 

Comme ces tentatives et ces excursions venaient de 
lu division espagnole campée à Falset, ou qu'au moins 
elle les favorisait, Suchet, soit pour en tirer ven- 
geance, soit pour faciliter l'opproclie du septième 
corps qu'il attendait, avait résolu d'attaquer cette po- 
sition. Le général Ilabert fut chargé de cette attaque ; 
il l'effectua le 19 novembre, et malgré une vive ré- 
sistance des Espagnols, qui étaient commandés par 
le baron deLabarre, il s'empara du camp , et fit trois 
cents prisonniers. De ce nomb;re fut le général Garcia 
Navarre, qui parvint toutefois k s'échopper* 

jûu côte de Valence , Don Luis Bassecourt essaya 
aussi d'inquiéter les Français, et même, de faire ui- 
veman au siège de Tortose. U partit dePeAiscoIa, 
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dans la nuit du a5. novembre, et se dirigea sur UUde- 
cona avec huit mille fantassins et huit cents chevaux, 
distribués en trois colonnes : celle du centre com- 
mandée par Bassecourt en personne, celle de la droite, 
sur la route d'Alcanar, aux ordres de Don Antonio 
Porta, et celle de la gauche sptis la conduite de Don 
Melchor Alvarez. Arrivé le premier prèffd^UUdecona, 
Ba9secourt perdit du temps à attendre Porta; èuais 
dans son impatience il donna l'ordre aux guéi?illas 
d'iiifanteriè et de cavalerie de se porter eh avant, et 
de commencer T^ttacjue à un signal, convenu! Ce fut 
ponctuellement exécutif , et Bassecourt . appuya le 
mouvement avec le giAs de sa caValerie, vêts le cen- 
tre, et sur les* flancs , avec ses fantassins. Les nôtres 
renouvelèrent trois fois Tattaque, mais les colonnes 
de Porta et de Don Melchor Alvarez ne paraissant 
pas encore, ils durent se replier avec perte, notam- 
ment T escadron delà Reine, dont le colonel. Don José 
Velarde, resta prisonnier. BassecQurt se retira par 
échelons et en assez bon ordre jusqu'à Yinaroz, où 
iDon Antonio Porta vint enfin le rejoiqdpe« Les Fran- 
çais ne tardèrent pas h se. rapprocher avec toutes leurs 
forces que le général Musnier avait réunies, et il 
n'en fallut pas davantage pour disperser nos troupes 
déjà saisies de découragement. Bassecourt chercha 
un abri à Peniscola, où il rallia son monde, et il y 
apprit que la gauche, comtiiândée par Don Melchor 
Alvarez, s'était maintenueintacte, nien qu'elle ne se 
f&t pas trouvée k. temps au rendez-vous convenu. La 
erte des deux côtés fut peu considérable ; on nous 
l toutefois bon nombre de prisonniers, dont une 
grande partie finit plus tard par s'échapper. Les uns 
imputèrent cet échec à la lenteur de Porta; d'autres 
pensèrent que Bassecourt n'avait pas convenablement 
calculé les embairras que devaient rencontrer dans 
leur marche les deux colonnes qu'il attendait. 
£n même temps qu'on exécutait ce mouvements»!* 
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UUdecona, une flottille était partie de Pcniscola ^ans 
le dessein d'attaquer les positions françaises à la Ra- 
pi ta et aux Alfaques ; maïs le général Harispe, qui 
avait succédé dans' le commandement au général 
Laval qu'une maladie avait enlevé, se tenait sur ses 
gardes , et prit ses mesures pour empêcher le déhar- 
((uemént; 

Le moment arrivait cependant où Macdonald , 
après^ une longue attente, allait enfin seconder par 
un appui sérieux les opérations du siège de Tortose;. 
sa coopération devenait possible depuis qu'il était 
parvenu à faire .entrer h Barcelone le convoi qu'il 
était allé prendre, comme on sait,. du cote du Lani- 
purdan. Lés subsistances de la place ainsi assurées 
pour quelque temps, il y laissa six mille. hommes. Il 
en.plaça quatoVze mille, aux ordres du général Bara- 
guey d'Hilliers., à Gironne et à figuières , la pluss 
grande partie de ces troupes restant disponibles pour 
tepif la campagne et assurer les communications avec 
la France; lui-même enfin se dirigea sur l'Ebx^e avec 
quinze mille hdnnnes', et entra à Mora, le i3 décem- 
bre. Il se concerta avecSuchet, *et tandis que celui-ci 
fixait son quartier-général à Jerta, le maréchal Mac- 
donald s'établit dansles positions occupées àuparAvant 
par le géi>éral Habert. Qn commença alors à pousser 
avec activité les -travaux du siège de Tortose, dont 
nous parlerons dans un des livres suivans. 

A la même époque, l'armée espagnole, de Cata- 
logne, laissant une de ses divisions en observation sur 
le Llobregat, ^t confiant la garde du Lampurdan au 
baron d'Eroles , alla prendre position avec la majeure 
partie de ses forces en face de Macdonald, et se forma 

Sresqu'eh demi-cerclî^ autour de Lent, appuyant sa, 
roite sur Montblahc. Mais le bras actif et vigoureux 
de Don Enrique O'iJonnell n'était plus là pour la di- 
wgcr: ce général, affaibli par sa blessure qu'avaient 
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encore aggravée ses continuels traraux, fat obligé cle 
s'embarqner ponr May orque avant la fin de décem- 
bre, et le commandement échutprovisoirement à Don 
l^iguel de Iraîizo, comme à romcier-général le plus 
ancien. 

Par le récit mie ûous venons défaire dés opéra- 
tions militaires de ces derniers mois en Ca'talogne, 
en Aragon et à Valence^ opérations assez confuses et 
peut-être fastidieuses par la petitesse des détails , le 
lecteur a pu se convaincre que, malgré leur dé£iat de 
liaison et de concert, elles n'en furent pas moins in- 
commodes, funestes même pour Tennemi, car Tor- 
tose, qu'on avait commence d^investir dès les pre- 
miers jours de juillet, ne se vit réelfeme ut assiégée 
^'au mois de décembre. Nouvel exemple du singu- 
lier caractère de ces guerre's. Malgré les erreurs et* la 
déshariiionié de nos chefs, une armée de soixante 
mille Français sur cette portion daf territoire ne fi t 
pas faire un pas à la conquête dans un espace de pin- 
sieurs- mois, et épuisa ses efforts dans. une multitude 
d'engacemens partiejs^ et contre Topiniâtre résis- 
tance des populations. 

Au cœur de l'Espagne, ainsi que dans les pro- 
vinces basques et là Navarre, les partis armés au£;men- 
tèrent,et, dans cette même année i&io, ^elqnes- 
uns d'entre eux formèrent des corps nomoreux et 
bien disciplinés; car, dans ces sortes de luttes, comme 
dit Fernando delPiilgar, « le courage grandit a^ec les 
« exploits^ les exploits avec le nombre et le nombre 
a avec Viniérét, » Dansplusieurs villes de ces contrées, 
les juntes conservaient encore leur autorité. Sans ré- 
sidence fixe, elles changeaient de séjour selon le sort 
des armes, tantôt errant au milieu des montagnes, 
tantôt cherchant un refuge dans ^es lieux déserts et 
ignorés. La régence de Cadix nommait quelquefois 
des généraux qui devaient commander aux diverse^ 
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^lérillas d'un district déterminé ^ ou- même elieéle- 
ait ceux de leurs chefs qui se distinguaient par un 
aérite saillant, et leur conférait des grades etdçs 
rommandemens supérieurs. Elle chargea également 
les intendans et autres employés de finances de lever 
les cootrilMitions en établissant 4iutant que possible 
me comptabilité , et d'en appliquer les produits aux 
bsoins des territoires . respectin. Et si, par TelTet 
les ciroonstaiiees et de la présence de l'ennemi^ Ton 
ae put constituer partout un système régulier et 
complet, l'on adopta du moins un genre d adminis- 
tration irai , tout en n'ayant que l'^ipparence du dé- 
sordre organisé, remédia à certains maux, en étiu 
iWres, et entretint toujours irive la flamme de l'in- 
surrection. ' 

Les Français ne contribuaient pas peu , de leur côté, 
^ la réalisation de ces vues.. Leurs extorsions passaient 
la mesure des droits bt de la tyrannie du vainqueur. 
Us ne TÎ voient guère que d'impâls extrêmement oné- 
t^ux et de pillage ; ces excès excitaient lès .vengeances 
des populations V et ces vengeances, les dispositions 
Cruelles et sanguinaires prises par l'ennemi. Les <il- 
caldes des communes , les curés des paroisses , .les ci- 
toyens notables , sans distinction d àse et de sexe , 
devaient répondre de la .tranquillité publique,, et sou- 
^^Qt, soiis prétexte, qu'ils conservaient des relations 
dvec les partisans, on les jetait dans lesL cachots, on les 
exilait en France , on lès fusillait sans pitié. Tant d'ar- 
l>j traire et de cruauté n'était-il pas un puissant tnoy en 
d'entretenir et de multiplier les guérillas! 

Assaillis pr elles de tout opté , les ennemis se vi- 
^At jobligés d'établir de distance en distaïKe des pos- 
tes foirtioës , et se servirent pour cela de vieux iprts 
^oresques , ou de courens et de châteaux seigneu- 
riaux. I4s assurèrent ainsi leuris routes militaires , la 
'igne de leurs opérations , et formèreiit des df^pots de 
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livres et de provisions de guerre. Ces postes étaien 
occupés par des garjiispns dont Tautorité se renfer 
mait d'ordinaire dans les liquites de Tenceinte ibrti 
fiée ; auçsi étaient-elles quelquefois condamnées à e;: 
tendre ,' sans pouvoir Tenipécher, les Ix^uyantes chan 
sons patriotiques que les partisans venaient audacieu 
sèment chanter à Jeurs oreilles avec les habi tans. 

Ces routes militaires offraient -habituelleaient ai 
voyageur un triste et désolant aspect , des villages de 
sert$ et minés , une solitude continuelle qu inter 
rompait de loin en loin quelque convoi escortée o: 
l'apparition des soldats nrançais qu'une alarme sou 
daine fai3ait sortir de leurs retranchemèns. Résultat 
nécessaires , mais toujours déplorables, d!une guern 
aussi acharnée et aussi barbare. 

Cette manière d'assurer les communications eii 
geâità la fois une grande vigilance et beaucoup d^ 
monde. Aussi., dans les provinces dont nou^ parlons 
les Français ne comptaictnt pas moins de soixante-cII> 
mille homn^e^, vingt-quatre nrtille à Madrid, et le i^esl^ 
dans la Nouvelle-Castule. Dans la Ca&tille-Vieille « ou 
tre les garnisons deSégovie, d'Avila et d'autres points 
qui se. rattachaient directement aux opérations di| 
Portugal et des Astùries, il y avait de six à sept mil!i 
hommes à Yalladolid , et dix mille à fiurgos , Soria et 
les environs. Sept mille hommes s'étendaièntà trav(T5 
l'Alva, la Biscaye et le Guipuzcoa, et vingt-deux mille 
étaient cantonnés dans la Navarre. Toutes ces forces 
se distribuaient en colonnes mobiles, ous.e réunis^ 
saient en corps nombreux et compactes, selon les cir 
constances. 

En ce qui concerne les ^partisans , cause de tani 
d'embarras et de soucis , il ne nous est pas pei^niisi 
a' en faire une énumération spéciale , ni d* entrer daii$ 
le récit de leurs exploits, ces détails ne pouvanii 
trouver place dans une histoire générale. On comp- 
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uit parmi eux jusqu'à deux cents chefs bieti con- 
iiis; beaucoup 4!«'w^i*cs surgissaieiil et disparaissaient 
vec le tlot des événeniens. 

Ceii'xqui suivaient les armées existantes dans l'éten- 
lue de la Péninsule, et dont npus avons déjà parlé , 
gardaient une sorte de fixité dans leur circonscription 
respective , comme dépendant de. corps, régniliers. 
Ceux dont nous nous occupons maintenant, bien qu^ils 
eussent, pour ainsi dire, une k*ésidence préférée, se 
portaient néanmoins d'une province à Tautre, suivant 
les chances et les exigences de la guerre , ou selon 
qu'ils étaient attirés par l^appAt de quelque entreprise 
lucrative ou glorieuse. 

En Andalousie,. les guérillas que nous avons déjà 
nommées et qui parcouraient les Sierras dç Grenade 
et de Ronda ne furent pad les seules à se signaler; on 
ent-aussi à remarquer celles de Don Pedro Zaldivia, 
de Don. Juan Marmol , et de Don Juan-Lorenzo Rey. 
Dans le courant du mois de septembre , Tune d'elles*, 
qu'on'désignait sous la dénomination de guérilla du 
Mantequero , osa pénétrer jusque dans le faubourg 
de Triana , et répandit une vive alarme parmi les 
Frsmçais qui se trouvaient à Séville. , 

Dans la Manche , Fraucisqu^te et plusieurs autres 
dont il a été question dans un des livres précédéns 
continuaient leurs excursions. On citait maintenant 
les noms de Don Miguel Diaz et de Don Juan-Antonio 
Orobio , à côté de ceux de Don Francisco Abad et 
de Don Manuel Pastrana , le pren^ier connu sous le 
sobriquet de Chaleco , et l'autre sous celui de Cham- 
berco. Ces sobriquets étaient d'un usage général parmi 
le peuple, et ils se trouvaient naturellement ici au 
milieu de chefs sortis pour la plupart du Sein de cette 
humble , mais honorable classe^ 

Ce fat dans là province de Tolède que se distingua 
Don Juan Pakrea , médecin dé Villalengua. Là aussi 
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mourut le fameux chef de partisans Don V^lura Xi^ 
menèis , par suite des blessures ûu!il . arait reçues 
le 1 7 juin , dans un combat enaage au pont de Sao^ 
Martin. Ce^itt égalementia destinée glorieuse deDonj 
Torribio Bustamante^ autrement connu sous le doidi 
de Caracol , qui guerroyait dans cette proyince et 
dans FEstrémadure. Après la bataille livrée derant 
Rioseco , où la direction des postes lui était confiée , il 
prit les armes pour venger la mort de sa. femme et 
d'un jeune enfant qui avaient péri par les mains des 
Français au sac de cette ville ; il fut tné,' le 2 août, eo 
combattant au port de Miràbele. 

Malgré les forces imposantes qui cardaient la ca- 

Îitale , les partisan^ étaient Irès^nomoreiiz autour de 
[adrid; il est vrai qu'au sein de la population, la 
caiise nationale avait de fermes appuis ; on allait jus- 
qu'à envoyer aux chefs de guérillas des secours , des 
approvisionneinens de guerre , et même des distinc- 
tions honorifiques y comme témoignage d'adhésion et 
de sympathie. 

C'était surtout à Don Juan Martin (l'Empecinaclo}; 

3ui combattait d'ordinaire dans la province voisioe 
e Guadalajaira, que s'adressaient spécialement ces 
envois. et oes hommages. Ses détachemens parcou- 
raient souvent les environs de Madrid, et , le 1 3 juil- 
let, ils osèrent envahir la Casa-de-Campo, résidence 
royale , située- presque aux portes^ de la capitale. Ces 
coups d'audace «inquiétaient $i fort l'ennemi , et se 
répétaient 'si souvent , que le comté de LaforeSt , am- 
bassadeur de Napoléon auprès de son frère y après 
avoir informé le ministre Cnampagny , dans une dé- 
pêche qu'il lui adressait le 5 juillet, u que les surprises 
« des postes militaires , des envois et dés couriers 
<( pr les guérillas espagnoles devenaient de jour en 
<c jour plus fréquentes, » ajoutait « qu'à Madrid l'on ne 
<( pouvait Sans danger s'éloigner des murs de la ville.» 
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Les Français regardant fEmpecinado comme le 
rincipal instigateur de toutes ces hostilités , voulu- 
ont aétroire ses bandes, et dès le printemps Us 
iraient détaché contre elles le général Hugo & la tête 
l\ine coldnne'de trois mille hommes , infanterie et ca- 
alerie , parmi lesquels se trouvaient des Espa{(nolsau 
ervice de Joseph, maisqni n'étaient bons en général 
|u'à girossir les rangs de rEmpeçinaclo. 

Le général Hugo remporta d'abqrd quelques avàn- 
âges ; il crut néanmoins nécessaire,, pour appuyer jes 
fiioiiveiïiens , de fortifier, vers la fin uéjuin, Mrihuega 
iH Siguen2a. L'Empecinado ne tarda*point àattaquejr 
i:ctte dernière ville ; les forces qu'il commandait côn* 
sist«iient eh six cents fantassins et quatre cents chef 
vaux , auxquels vinrent se réunir une certaine quah- 
llté d'homines avec leur chef Don Francisco Palafox , 
f[tt6 nous avons vu déjà à Alcai^iz, et qui passa bien- 
t(U. après à Mayorqne*, où il mourut. Les deux chefs> 
unissant leurs efforts, obligèrent les Français il se 
renfermer dans* le chiliteau, et envahirent la ville. 
Toutefois, ils n'y restèrt^ntpaslông-tçmps. Mais, dès 
ce moment, i'Empecinado ne cessa de* menacer les 
Français sur tous les points , de les inquiéter par des 
marches et des contre-marches^ s'60rant à eux tantôt à 
Guadalaiara, tantôt devant Sig&en^a, tantôt enfin tra- 
versant le Jarama et portant l'alarme jusqu'au sein 
même de la cour dé Joseph» . . 

L'activité du« général Hugo ne lui servait guère , 
car lorsque Don Juan Martin se' voyait serré de près,' 
à l'instant il dispersait sa bande pour la rallier dans 
une autre province ; il se transportait ainsi jusque 
dans celle ae Burgos et dc< Soriu a'ofii venaient égale^ 
me^t quelquefois a son aideTapiaet Mérino. 

Le i&ao&t) ilsoutintuneàmW oniniilitre à Cifueii- 
tes , daM le Guadalajar» , et quoiqù en résultat il fût 
forcé de battre en retraite , il reparut , le a4 ) ^'^1* 



u- 
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rttboeno et surprit une'cojbiine ennemie 1^ hquclltr 
i\l bon uon)bi>e cie |nn$onmers: Le 1 4 septeiDiKre il r.i 
encolle ;^ (atuenlès.un autre^engageroent qui dura lo 
lejouiN ei les irun^xùs^ apiNÈ^s avoir mis Je leu à 
\ille , se replieront snr Briimvga* 

Les Torces de TEuipecinado s'ôlevaienl ^ an tut* 
d'octobre, à six cents. chevaux et quinKe cents bor> 
mes d'infuhU rie l ce qui lui periuit d envoyer dr5 
dëlacheinens dans ia CastiUe • Vieille et ;i]iilre$ r/ 
droits, non-seulenient pour combattre tes Frauodb 
mais encoi^ p6Ùr soumettre (juelques guérill;»^ e< 
pagnçies, qui , sous le manteau du patriotisme^ opp 
maient lus populations et ne fài^ient aucUn inal à 1 ei 
iiemi* 

Cela ne Tempécha point de poursuivre ses hostiliti > 
contre le général Uugo, et, le 18 octobre 1. il batu: 
«uelques-unes de ses ti'oupes dans les Castarillas t\c 
bueutès ^ où il s! empara d une parti^e d'un convm. 

Ces attaques multipliées épuisaient la colonne du 
général Hugo , et Ton fut obligé de lui envoyer des 
i^enforts de Madrid. Dès qu^il,les eut i^us > il se din< 
gea star Uumanos, d*o\\ il écrivit, le 7*décembi>e* à 
rKu^pecinado pour lui offrir «\ lui et il ses soldais du 
service et des avantages , s'il vouhdtse ranger sous le5 
iU^apeaux de Josepli. L'Espagnol lui lit xme l'épon^t' 
énergique et comme il convenait à un homme d boib 
neur. Hugo , irrité ,^ toniba sur lui deux jours après à 
Colgolludo, et le força .de se i^etirer jusqu^à Akentj 
Mais TËmpecinado ne se découragea point ^ et se ren- 
dit pou de jours après i\ 3adraque , où il recouvi^ 
plusieiu's de ses prisonniers^ u Telle était ré,toiinante 
(t activité de TKmpecinado , dit le général Hugo dans 
t( ses mémoiix'8^ telle éUiit la facilité avec laquelle il 
u l'enouvelait et augmentait ses troupes^ etTaboa* 
n dance des secoui'S qu'on lui fournissait de toutes 
K( p;irts y ({ue je me .trouvais foix'é d'exécuter des mou« 
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vemeos continuels* )> Puis yen termmant, il aflirme 
ue (( pour fail^ la conquête complète de la Pënin*- 

suie , ii fallait d'abord en finiràvec les guérilla^;... 
( Mais la destruction de ces bandes présentait Fimage 

(lé r hydre de la fable. |) Témoignage impartial qui 
lépose de l'admirable conduite des Espagnols, dans 
me guérite si exti^aordinaire et si féconae en brillahs 
exploits.* 

Don Luis de Bassecouirt, ainsi que nous l'ayons dit, 
:ommandait à Cuencât , avant de passer à Valence» Les 
['Vâhcais entrèrent. dans la prechière de ces. villes le 
19 juin, et la trouvèrent abandonnée ; ils s y souillè- 
rent des mêmes excès qu'ils y avaient déjà commis 
lans des occupations antérieures. Ils incendièrent lès 
maisons., détruisirent les meubles et les ornemens, et 
allèrent jusqu'à troiibler la cendre des.morts en exhu- 
mant des cadavres, avec Tespoir, sans doute, de trou- 
ver dans ces fouilles des objets de prix ou des trésors 
cachés. • . 

Us évacuèrent bientôt la ville , et ^ au mode d'août, 
Bussecourtfut remplacé dans le commandement par 
Don José Martine^ de San-Martin ^ qui, de médecin , 
<itait devenu, lui aussi, un intrépide chef de partisans. 
Il parcourait le pays jusqu'au Tage , ou plus d Vne fois 
il maltraita lar colonne mobile que commiaindait le co- 
lonel fraoçais Forestier, à.Tarancon. . < 

Le feu de la guerre gUgndit , également vif et dévo- 
rant, le nord des montagnes de Guadal*ramà. Là plu* 
part des partis .armés que nous avons fait connaître 
(Iqns d^autreslivres se soutenaient et il en surgissait 
de nouveisiux.' Parmi ceux-ci >, l'ion reniarquait , .à Se- 
go vie , Don Juan Âbril^ à Avila, Don Camilo Gomez, k 
Toro , Don Lorenzo Àgiiilar; et la guérilla de cavâle- 
cie, dite de Bourbon ^ cmnmandée. par Don Toroas 
Principe', se distinguait u Yalladolid. 
Ici comme ailleurs, le général Kellermann 9^ mon- 
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tnntd'une Bèténjbé impitoyable enTers le^puiisaBS. n 
ses-subaltèraes ou' Ivwnémc s'abàndo&aaieni ^elqoe 
fois contre eux à de Téritables accès dë:fare«r. Citbrj 
un £àt qtaà surpasse tous les auiires par un risdfineiiieri 
de cruauté sans exemple. On avait arrêté le fils'd'u:3 
ferblantier de Ja ville, jeune enfant de douse ans > qui 
portait de la pondre aux guérilleros; coînme il ne voa^ 
lait pas déclarer la personne qui Ten voyait, on lu: 
appliqua un feu lent a la pUontedes pieds et au creu\ 
de la main afin de lai arrafiber par la douleur Taveii 

Îru'on ne pouvait obtenir de sa volonté. L'enfant tint 
erme et ne dit root. Ceux mémos qui étaient char- 
gés de rexécution de la torture furent émus.de tant 
d'héroïsme;- les bourreaux seuls qui Tavaient or- 
donnée restèrent impassibles. Après un pareil trait 
etd^autres semblables, qu'on n/e retrouverait quf 
chez les natioïis sauvages et dans des^ siècles de barba- 
rie , qui pourrait s'étonner de quelques actes de ri* 
gueur et niénte de cruauté commis à leur tour par les 
partisans? . ^ 

Don Juan Tapia , h Pal^cia , Don Geronimto Me- 
rino , k Burgos, Don Bortelomé Araôr , à la Rioja ^ ei 
Don José-Joaquin thcnran , à Soria , se battaient sépa- 
rés ou réunis dans leurs circonscriptions reapettives . 
ou parcouraient la caraptignewdans* aaulres pravinces. 
La junte de Soria confia .à Duran le commandement 
général de son district. Eleyé' au gradé de brkpidier . 
Duran. avait été £iit fnisonnièr à raffaire deBwierca, 
mais, il s'échappa bientôt et se temit - caché k Cas- 
cante , lieu de sa naièsanÊe.. La juiate , doivt l6 cboii 
fut d'ailleurs: aMSrouvé par le gouvememeiii , l'inves* 
tit de- ces nouvelles fonctions, à la^tùted'unéehec qui 
mit- ses blindes en déroute , le 6 septembre, avec 
cellfes de la Rioja : ce< fiu*eti combattant contre une 
colonne mobile, conamandée. par le ^général Aoguet, 
qui eut la barbarvede faire fiisilkr vingt soldats es- 
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>agnols prisonniers , aprèâ leur avoir promis de leur 
laisser la vie. 

Duran s^étabUt à Berlanga. Ses forces d^abord ne 
furent pas considérables, mais il sut leur donner une 
attitude imposante, au point que le gouverneur fran- 
çais de Soria, Duvernet, bien qu'il fÇlt à la têle de 
mille six cents hommes de la garde impériale , n'osa 
point l'attaquer seul , et demanda du secours au gé- 
néral Dorsenne, qui résidait à Burgos. Pour le mo- 
ment, ils ne bougèrent ni l'un ni l'autre et laissèrent 
Duran. tranquille à Berlanga. 

Celui-ci, de son côté, ne songeait non plus à faire 
aucune tentative , jusqu'à ce que sa troupe fût asse? 
nombreuse et mieux disciplinée. Mais ayant été re- 
joint en décembre par Mérino et Tapia,'qui lui ame- 
naient six cents partisans, la plupart à cneval, il ne 
voulut point perdre une si bonne occasion , et leur 
proposa d'attaquer Duternet, établi alors avec six 
cents hommes a CalataâaEor, sur la route du Bui^o 
deOsma. Mérino et Tapia furent de cet avis, et ils 
arrêtèrent qu'Us attendraient les Français, le ii, à 
leur passage à Torralba. Duvemet parut , la mêlée 
s'engagea, et l'ennemi allait être vaincu quand tout-à- 
coup la cavalerie de Mérino tourna bride, et aban- 
donna l'infanterie. Celle-ci se dispersa , Tapia et Mé- 
rino retournèrent dans leurs* provinces, et Dùran à 
Berlanga., où il resta sans être inquiété jusqu'à la fin 
de 1810 , s'occupant de réparer 'ses pertes et d'amé- 
liorer la discipline. 

Le chef de partisans Campillo s'était chargé des 
montagnes de Santander, etseportaitalternativement, 
soit dans la direction des Asturies, soit verà la Bis- 
c£^e, excursions qui ne manquaient jamais d'être fa- 
tales à l'ennemi. Cette conduite lui fit grand honneur, 
et il était d'ailleurs de ceux qui se dévouaient géné- 
reusement au service de leur patrie , sans dépouiller 
pour cela les populations. 

TOM. lu. 22 
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On doit le même éloge à Don Juan de Arostegiii, 
(|ui commandait dans la Biscaye un parti considéra* 
ble, dont les soldats étaient surnommés bocamorte- 
ros. Depuis le commencement de l'année, la province 
d'Alava retentissait du nom de Don Francisco Longa. 
de la Puebla de Ârganzon, qui eut bientôt réuni soas 
son commandement près de cinq cents hommes. En- 
fin, le Guipnzcoa fut rempli des exploits de Don Gas- 
par Jauregui, appelé el Pasior^ parce qu'il arait quitté 
la houlette pour Vépée. 

Les provinces basques et toute la cAte cantabrique 
élaient d'une extrême importance pour faire diver- 
sion à l'ennemi et couper ses relations h leur racine; 
aussi ce pays fut-il l'objet de l'attention particulière 
du gouvernedaent, qui , outre les expéditions de Por- 
lier« déjà connues , enprojeta.de nouvelles. La pre- 
mière fut confiée parla régence à Don Mariano Re- 
novalès. Ce général partit de Cadix h cet effet , aborda 
à la Corogne, d'où, après avoir fait %eB préparatifs , il 
mit à la voile le 1 4 octobre, dans la direction de l'est. 
11 avait avec lui mille deux cents Espagnols et huit 
cents Anglais convoyés par quatre frégates anglaises 
et une des nôtres avec plusieurs bâtimens inférieurs. 
Les forces de mer étaient placées sous le commande- 
ment du cotnmodore Menas. 

L'expédition jeta l'ancre à Gijon le 17, tandis que 
Porlier se battait dans les environs contre les Fran- 
çais. Mais le débarquement n'ayant pu s'effectuer que 
le 18, les ennemis eurent le temps d'évacuer la ville 
et de se réunir au reste de leurs4roupes, ce qui força 
Poriier à s'éloigner. Renovalès se rembarqua , et le 
^3 il était à la hauteur de Santofla; mais les vents 
contraires ne lui permirent de prendre terre que le 
2&. Dans l'intervalle , les Français avaient pu venir 
avec des forces supérieures au secours du point me- 
nacé , et les nôtres durent i*enoncer à leur entreprise. 
D'ailleurs la saison était avancée , l'hiver faisait déjà 
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sentir son approche par des tempêtes, toujours dan- 
Sereuses sur cette côte si âpre, etTlenoralès, écoutant 
les conseils de la prudence, retourna en Galice et 
»borda à Vivero. La frégate espagnole Magdalena et 
e briaantin Palomose perdirent dans ces paraces, nar 
la violence des vents, avec la plus grande partie de 

Déplorable déi 
de la mer, mais 
pinion de quelqi 
prévoyance et d activité. 

Les Français, alarmés d'abord de cette expédition 
c£uUs croyaient plus puissante , se rassurèrent eA la 
voyant s é oigner, et firent un nouvel effort, guoiaue 
sans succès, pour purger le pays de ces bandes ar- 
mées qui leur faisaient tant de mal, notamment celle 
de Don Francisco Espoz y Mina, qui se distingua en- 
tre tous les chefs de guérillas par son inlrépilliié et 
ses continuelles attaques. - t ° ^^ 

Bientôt après la fin malheureuse de son neveu , 
Mma avait réuni quelques partisans dont le nombre 
augmentait chaque jour. Sansattendre quece nombre 
fût tres-considérable, il se livra , dès le mois d'avril 
a de hardies entreprises contre l'ennemi, et continua 
les mois suivans à attaquer ses convois et à surpren- 
dre ses cantonnemens. Impatiens et irrités de ces 
combats continuels, les Français résolurent , en seo- 

nlTitl ' /' •«''•.f *' audacieux partisan. Dans cîl 
objet, le général ReiUe, commandant en Navarre mit 
en mouvement, non-seulement les troupes crùi se 
trouvaient dans cette province, mais d'autres encore 
KYomt:" «"^--««^ - *-t environ trent: 

-Mina, serré de près, voulut éviter la ruiné complète 
de ses braves et les dispersa. Les uns se diriZent 
vers la Castille, d'autres vers l'Aragon. II n'e?retiS 
près de lui qu'une faible partie, et nL poursuivit p 
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moins ses liostilitës, bien qu'il se vit forcé d'en trans- 
porter le théâtre dans de nouvelles provinces. Griève-* 
ment blessé plus .tard., il retourna dans la Navarre 
pour s'y guérîr, croyant trouver plus de garanties 
(le sécurité là oii l'ennemi le cherchait le plus. Au- 
tant, en effet, l'opinion des populations était dé- 
clarée en sa faveur, autant il pouvait compter sur leur 
dévoùment. 

Avant de s'éloigner, il avait donné dans l' Aragon 
une nouvelle organisation à ses guérillas, qui s'étaient 
ralliées au nombre de trois mille hommes, et les avait 
formées en trois bataillons et un escadron. Deux de 
ces bataillons furent placés sous les ordres de deux 
chefs dignes de sa confiance , Curuchaffa et Gorriz. 
La régence de Cadix le nomma alors colonel et com- 
mandant cénéaal des guérillas de Navarre ; car tous 
ces chefs oe partisans, au sein de l'indépendance qu'ils 
tenaient des circonstances et de leur position , aspi- 
raient à voir le gouvernement suprême confirmer 
leurs grades et approuver leurs opérations; aussi i^- 
connureut-ils son autorité souveraine , qu'ils regar- 
daient comme le seul lien capable d'entretenir la bonne 
harmonie et l'union des provinces espagnoles. 

Mina, rétabli de sa blessure, reprit, vers la fin, 
d'octobre, le cours de ses entreprises , et ses troupes | 
se mirent à parcourir dé nouveau les plaines de 1 A-| 
ragon et de la Castille , faisant partout main*basse surj 
Tcnnemi. La Navarre le revit au mois de décembre }{ 
il attaqua les Français à Tievas, à Monréal, à Aibar; 
et terminant avec bonheur la campagne de tSio, il se 

{^répara à conquérir celte célébrité et cet éclat que les 
uttes ultérieures réservaient à son nom. 

Qu'on juge , d'après ce que nous avons rapporté ,' 
de tout le mal que les guérillas devaient fiiire a rar^i 
niée française. Il y en avait partout : dans les provin-j 
ces, dans les cantons, dans chaque coin du pays ; ellei 
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rr oinptaient quelquefois de deux à trois mille hommes, 
la nlupurt s élevaient h cinq cents et même jusqu'à 
iiiitle. Les moins considérâmes s'incorporaient aux 
^>lu8 nombreuses ou finissaient par dispainiitre , car, 
c:omme c'étaient elles qui, en général, vexaient les 
|)opulations, elles n'avaient pas a compter sur ta pix)- 
tectîon des habitans, en même temps qu'elles se 
voyaient poursuivies par \ei bandes mieux discipli- 
nées, animées contre elles, soit par l'intérêt de leur 
réputation, soit par l'envie de se grossir de ces reu- 
iorts. Il y eut sans doute aussi des circonstances oi\ 
certaines localités eurent à souffrir des guérillas les 
mieux organisées, mais c'était un mal inséparable de 
ce genre de guerre, et l'on peut hardiment afiirmcr 
que, sans le secours de ces partis armés, c'en était fait 
peutH^lfe de la cause de l'indépendance. Sans eux, en 
ef}*et, l'ennemi, tranquille possesseur d'une vaste éten- 
due 4^ pays qu'il pouvait librement parcourir, eût fa- 
cilement utilisé tous ses moyens, et, maître alors de 
forces plus considérables, il n'eût jamais trouvé dans 
nos armées, quel que fdt leur courage, une résistance 
capable de triompher de la supériorité et de la disci- 
pline de ses troupes ; de leur cAté , les alliés se fussent 
lassés de se dévouer à la défense d'un pays ainsi rési* 
gné à subir le joug étranger* 

Faisons trêve maintenant à tant de combats , et 
lançons-nous dans le champ non moins vaste de la po- 
litique. Examinons ce qui précéda la réunion des cor- 
tes, qui, bientôt convoquées, ébranlèrent dans sa 
base le vieil édifice social et en renversèrent les par- 
ties ruinées et difformes, pour élever un édifice nou- 
veau, imparfait sans doute, mais du moins mieux ap- 
proprié aux lumières du siècle, ainsi qu'aux mœurs , 
aux coutumes et aux traditions monarcniques de l'Es- 
pasne. 
La régence, ennemie de l'institution des certes, en 
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retarda la convocation, au mépris du serment qu^elIc 
avait prêté lors de son installation, serment qui l^en- 
gageait <( à concourir pour sa part à faire assembler cet 
« auguste congrès dans la forme établie par la juote 
M centrale suprême et dans le temps fixé parle décret 
(( de création de la régence. » Il est vrai que , dans 
ce décret, où Ton insistait sur la réunion des cortès^ 
déjà convoquées pour le *i" mars 1810, il était ajoatë : 

a Si la défense du royaume le permettait » Cette 

clause, qui n'avait pour objet que de prévoir quelcpie 
cas d'urgence 9 ou de différer de peu de jours riastal- 
lation des cortès, ouvrait un champ vaste à Finterprë- 
tation pour ceux qui procédaient de mauvaise foi ou 
avec tiédeur., 

La régence fut donc infidèle à ses solennelles pro- 
messes, et n'articula pas même le mot de cortès > si ce 
n'est dans quelques écrits destinés pour l'Âmériqae 
et le plus souvent inconnus dans la Péninsule ^ mais 
dans le but évident d'entretenir de fausses espé- 
rances parmi les habitans d'outre - mer. Conduite 
étrange 9 qui indispo^it d'autant plus les esprits que 
tout le monde alors désirait ardemment la réunion 
des cortès , qu'on regardait comme une pladcbe de 
salut dans une si horrible tempête. Au retentissement 
toujours croissant de la clameur publique ^ vint se 
joindre la voix de plusieurs députés de quelques jun- 
tes de province , qui résidaient à Cadix et voulaient 
faire arriver à bonne fin , par les voies légales 9 une 
affaire de si haute importance. La régence^ redoutant 
l'opinion et informée des intentions des députés , ré- 
solut de les prévenir en soulevant elle-même la. ques- 
tion des cortès, soit qu'elle crÀt ainsi abuser la cré- 
dulité publique et gagner du temps, soit que, forcée 
de céder au vœu général, elle voulût seaomier Tair 
de n'obéir qu'à sa propre inspiration et non à une 
impulsion étrangère. A cet eifet, elle manda, le 
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i4 juin , Don Martin de Garay , et le pria d'éclaircir 
certains doutes que présentait le mode de convocation 
des cortès, personne n'étant plus verSé que lui dans 
ces matières, puisqu'il avait été à la fois secrétaire- 
général et membre de la junte centrale. 

Les députés des provinces n'en persistèrent pas 
moins dans leur dessein, et, le 17 juin , deux d'entre 
eux furent chargés de remettre à la régence une adres- 
se (exposicion) tendant à rappeler la promesse de 
convocation des coirtès. Le soin de cette mission échut 
à Don Guillermo Hualde , député de Cuenca , et au 
comte de Toréno (l'auteur de cette histoire ), député 
de Léon. Ils se présentèrent tous deux, et le dernier, 
après en avoir obtenu la permission , lut le mémoire 
dont ils étaient porteurs. L'évéque d'Orense, peu ac*> 
coutume à entendre, encore mpins à recevoir des 
conseils, se révolta à cette lecture. Les députés repli- 

Suèrent, et l'on commençait à s'échauiTer de part et 
'autre, quand la médiation du général Castaiios vint 
apaiser Hualde et Toréno, et calma aussi, quoique 
avec peine , la colère verbeuse et passionnée de Pé- 
véque, qui finit par donner une réponse favorable 
aux députés, conjointement avec les autres membres 
de la régence. Cet événement se répandit et ranima 
Topinion de Cadix , d'autant mieux que la junte de 
cette ville avait approuvé l'adresse et l'avait soutenue 
par une autre, qu elle envoya le lendemain au g^ou- 
vernement» 

Alarmée de l'agitation des esprits, la régence pro- 
mulgua, le 18, un décret ordonnant que les élections 
de députés non encore faites eussent lieu dans le 
lus* bref délai , et prescrivailt aux députés nommés 
é se rendre pendant le cours du mois d'août dans 
nie de Léon, où l'on procéderait à l'ouverture des 
séances, dès que la présence de la m:ajorité pourrait le 
permettre. Quelque vagues que fussent en apparence 
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les dispositions de ce décret qui ne fixait point le jour 
de l'installation des cortès^ ce n'en était pas moins qq 
gage arraché k la régence, et sur lequel elle ne pon- 
dait plus revenir, et il n'était désormais donné àper* 
sonne d'arrêter l'élan de Fopinion. 

Cette mesure produisit la joie la plus vive dans Ca- 
dix, puis dans toute la m<Miarchie ; les proTinces qui 
n'avaient pas encore nommé de députes s'empressè- 
rent de le faire , celles du moins que l'occupatioD 
étrangère n'empêchait point d'exercer leurs droits 
d'élection. A Cadix c'était un mouvement et une acti- 
vité universelle pour hâter tout ce qui pouvait con- 
courir à l'exécution si désirée du décret du 1 8 juin. 

La régence , de son côté , s'appliqua à résofndre 
les doutes que présentait, ainsi que nous Favons 
déjà dit, le mode de constituer les certes. Une des 

{premières difficultés fut la question de savoir si 
'on convoquerait ou non une chambre de privilé- 
giés. Nous avons vu, en son lieu; comment la 
junte centrale, avant de se dissoudre, rendit un 
décret qui convoquait , sous la dénomination dUesta^ 
mento ou chambre des dignitaires, les archevêques , 
les évêques et les grands du royaume; mais nous 
avons vu aussi que cette résolution ne fut jamais 
rendue publique. Dans les lettres de convocation du 
1 *' janvier , non plus que dans l'instruction qui les 
accompagnait , le gouvernement suprême n'avait rien 
ordonné de relatif à sa décision antérieui^ ; il insi- 
nuait seulement dans une note « qu'une semblable 
« lettre de convocation serait aussi adressée aux re* 
u présentans des deux ordres du clergé et de la no- 
ce blesse. » Les juntes négligèrent de publier cette 
sorte de clause, et les éleciéiïrs ne la oonnaissant 

5 oint, quelques choix étaient tombés sur des grands et 
es prélats. 
Dans sa perplexité , la régence se mit à consulter 
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les principales corporations du royaume pour savoir 
s'il conviendrait ou non de donner une entière exé- 
cation au décret de la junte centrale concernant l'e^- 
tamento des privilégiés. Pour s'éclairer sur la ma- 
tière ^ il était assez inutile de recourir aux faits de 
l'histoire. 

Avant que les diverses couronnes d'Espagne se 
réunissent sur le front du même monarque , la cou- 
tume avait varié selon la différence des états et des 
temps. 

En Castille, Tordre du clergé et celui de la noblesse 
disparurent entièrement après les cortès assemblées à 
Tolède en i538 et i539« Ces deux ordres durèrent 

5 lus long-temps en Aragon. Mais , au commencement 
u XVIII* siècle , la race fies Bourbons s'étant assise 
sur le trône ) les cortès cessèrent bientôt d'être con- 
voquées séparément dans le^ deux royaumes ; elles 
ne furent même plus réunies que pour prêter ser- 
ment au prince des Asturies. Pour la première fois , 
en 1709, on vit siéger ensemble les cortès de Cas- 
tille et d'Aragon, et ce fut un usage établi jusqu'en 
1789, qu'eut lieu la dernière assemblée; encore 
même pour celle-ci ^ quoiqu'on y traitât de graves 
questions, les seuls députés des villes y assistèrent. 
Il n'y eut que la Navarre où le clergé et l'ordre mi- 
litaire' , c'est-à-dire la noblesse , conservèrent là cou- 
tume de convoquer , respectivement leurs cortès. 
Toutefois , l'assemblée du clergé ne se composait pas 
seulement de prélats ; on y voyait aussi des prieurs, 
des abbés et jusqu'au proviseur de l'évéché de Pam- 
pelune , et , parmi les députés de l'autre ordre , il 
y en avait un grand nombre qui n'étaient ni erands 
du royaume , ni revêtus d'aucun titre de noblesse ; 
mais d'ailleurs ce n'était point un usage ainsi* ré- 
duit à l'étroite circonscription d'une province qui de^ 
vait faire loi pour toute la monarchie , alors surtout 
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que dans le voisinage se trouvait, comme par contme 
poids , l'exemple du pays basque , où les juntes 9 en 
tîèrement populaires , n'admettaient pas même led 
membres du clergé. Et puis aussi , pour l'époque don 1 
nous retraçons l'nistoire , il fallait bien tenir compte 
de la grande lutte dans laquelle la nation était en- 
gagée y et en considérer le caractère , l'origine et les 
progrès. 

La noblesse et le clergé y avaient pris part h la 
vérité, mais plutôt indiviouellement que comme 
corporation , et ce qu'il y avait de plus élevé dans 
les deux classes, les grands et les prélats ) n'a- 
vaient brillé 9 en général , ni à la tête des armées 
ou des ^érillas, ni dans le gouvernement. D'un 
autre coté, il existait une antipathie assez pronon- 
cée contre les distinctions hiérarchicpies , dans un 
pays où. les privilèges des nobles étaient tellement 
réduits , que le mérite , sans le secours des titres , 
pouvait prétendre partout aux emplois les plus émi- 
sens. 

L'opinion se montra sur ce point si unanime, qu'elie 
était soutenue, non-seulement par ceux qui penchaient 
pour les idées démocratiques, mais aussi par les enne- 
mis des certes et les adversaires de tout gouvememen t 
représentatif. Et ce n'était point pour ceiax-ci une 
affaire de calcul et un moyen de désordre ( il y avait 
alors en Espagne plus de bonne foi sur ce point ),.mais 
ils ne voulaient pas contrarier le sentiment des po- 
pulations. Déjà à Se ville , au sein de la commission 
de la junte centrale chargée des .travaux relatifs aux 
cortès , deux membres , Riquelme et Caro , que nous 
avons eu l'occasion de signaler , étaient opposés à la 
convocation de cette assemblée ; mais , des qu'elle 
fut décidée , ils opinèrent pour une seule chambre , 
une et indivisible, tandis que l'illustre Jovellanos 
vota pour deux, lui^ le plus chaud partisan des cortès 
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et un des Espagnols les plus éclairés de noire temps. 
Les premiers suivaient l'impulsion de Topinion ; ce- 
loi-ci, les principes d'une politique consommée et 
Texemple de TÂngleterre et d'autres nations. Parmi 
les mandataires des juntes résidant à Cadix , celui 
qui se prononça avec le plus d'énergie pour une seule 
cliambré, ce fût Don Guillermo Hualde, qui était 
pourtant membre du cleraé , en possession de la di- 
gnité de chantre à la eathédrale ae Cuenca , et grand 
enoemi des innovations. Ces sortes d'anomalies ne 
sont pas rares dans les temps de révolutions ; mais 
elles naissaient ici , nous le répétons , de cet esprit 
d'égalité orgueilleux et fier dont la jactance espagnole 
aime à se parer , et qui recèle parfois , avec les ger- 
mes de certaines vertus , les élemens d'une insubor- 
dination funeste. 

La régence prit Tavis du conseil sur cette ques- 
tion et sur d'autres relatives aux cortès. La majorité 
se conforma en tous points à l'opinion la plus accré- 
ditée , et se déclara aussi pour une chambre unique. 
Ce ne fut pas toutefois l'opinion de divers membres 
de Fancien conseil de Castille , parmi lesquels on 
comptait le doyen , Don José Colon , le comte del 
Pinar , Riega , Duque Estrada et Don Sébastian de 
Torrès ; non pas qu^ils fussent de préférence pour 
deux chambres , mais parce qu'ils avaient en haine 
tout ce qui tenait à la représentation nationale. Aussi 
insistèrent-ils particulièrement dans leur vote pour 
qu'on châtiât avec sévérité'les députés des juntes qui 
s étaient permis de demander la prompte convocation 
des cortès. 

La nouvelle de cette consulte et du vote de la* mi- 
norité s'étant répandue dans Cadix , les .esprits s'ir- 
ritèrent d'autant plus, que la plupart de ces aissidens, 
au commencement de l'insurrection de 1808, n'a- 
vaient pas donné beaucoup dé gages de leur sympa-* 
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thie et de leur (lévoûroent à la cause de Findépen- 
dance. Us apprirent bientôt atec inauiétude que ces 
traits hostiles qu'ils ayaient. lancés dans le secret de 
la délibération, arrec Tespérance qu'ils resteraient 
ignorés > n'étaient plus un mystère pour personne , et 
leurs alarmes devinrent bien plus vives lorsqae la 
régence , dans le but de motiver ses mesures ^ dé- 
cida que la consulte et le vote séparé seraient ren- 
dus publics. Il n'y eut sorte d'intrigues et de sup- 
plications qu'ils ne missent dès lors en jeu pour faire 
suspendre cette résolution 9 et ils finirent par l'ob- 
tenir; Ainsi recouvrèrent leur tranquillité 9 ces hom- 
mes qui avaient pu, sans aucun trouble de conscience, 
provoquer, dans l'ombre , des persécutions injustes , 
et qui pâlissaient à la plus légère apparence Je dan- 
ger personnel. Le même caractère de lâcheté signala 
plus tard les atrocités perfides dont la plupart d'entre 
eux se souillèrent encore , quand sonna pour l'Eroa- 
fine l'heure lugubre et fatale des vengeances et des 
jugemens iniques. 

La régence consulta ensuite, sur cette même qnes- 
tien des chambres , le conseil d'état qui fut également 
d'avis que celle des privilégiés ne fut point convoquée. 
Le marquis d'Âstorga , malgré sa position élevée , 
vota dans ce sens ; telle fut aussi l'opinion de Don 
Benito de Hermida, adversaire d'ailleurs de tonte 
innovation. Don Martin de Garay soutint l'avis con- 
traire, comme il avait fait dabs la junte centrale, con- 
formément au sentiment oe Jovellanos. 

La régence , ne pouvant résister à cette unanimité 
d'opinions, décida que les classes privilégiées ne sié- 

S raient point séparément dans les cortes qu'on al- 
t réunir 9 et que ce congrès serait convoqué suivant 
le décret publié le 1^ janvier par la jante centrale. 

D'après les dispositions de ce décret et l'instruc- 
tion qui l'accompagnait , l'ancien mode d'élection 
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était complitement changé ; seulement , en souvenir 
de ce qui se pratiquait autrefois , l'on autorisait les 
villes ayant le privilège appelé voto à cartes de se 
faire représenter pour cette fois par un membre de 
leur municipalité. Le même droit était accordé aux 
juntes die provinces, comme récompense de leurs tra- 
vaux en faveur de Tindépendance nationale. Ces deux 
classes de députés étaient loin de former la majorité, 

3ui , d'après le nouveau mode d'élection , se trouvait 
ans les nominations faites par la généralité des ci- 
toyens. On choisissait un député par cinquante mille 
âmes y et le droit de suffrage était acquis aux Espa- 
gnols de toutes classes, âges de vingt-cinq ans, ao- 
miciliés dans le pays , et aux commerçans payant pa- 
tente. L'élection était indirecte, car elle passait 
par les trois degrés des juntes de paroisses , de canton 
et de province. L'éligible n'était pas soumis à d'autres 
conditions que l'électeur ; seulement il devait être 
né dans la province. On mettait dans une urne le nom* 
des trois candidats qui avaient réuni les premiers la 
majorité absolue des voix , et celui que* le sort dési- 
gnait était proclamé député. Ce mode d'élection peut 
paraître défectueux , soit parce qu'il est trop étendu 
puisqu'il établit une sorte de suffrage universel , soit 
parce qu'il est trop restreint à cause de l'élection 
indirecte. Toutefois il apportait des modifications 
avantageuse à l'ancien système, ou du moins à ce qui 
en restait. « ^ 

En Castille , jusque bien avant dans le XV* siècle \ 
il y eut des cortès nombreuses , où furent représen- 
tés un grand nombre de villes- et de bourgs, non 
pas , il est vrai , en vertu d'un droit reconnu , incon- 
testable , mais le plus souvent par le seul fait de la 
volonté du monarque. Les députés ou procuradores 
étaient nommés par les concejos que formaient les 
bourgeois, c'est-à-dire par les municipalités ; or, 
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celle magistralore , presque toujours alors le résultat 
de réleclion populaire , était un organe bien plus 
fidèle de Topinion de ses commettans qu'elle ne Je 
fut depuis 9 torque les fonctions de récidor furent 
devenues y notamment sous les princes de la maison 
d' Aulriche , des charges yénales et aliénables de la 
couronne : mesure qui , pour le dire en passant, avai t 
pris sa source dans le mauvais état des ânances plo— 
tôt que dans des rues secrètes de la politique des 
rois. En Aragon , l'ordre -des universités ou villes , 
dans le royaume de Valence et la province de Cata.- 
logne, celui qui était connu sous la dénomination 
d'ordre royal {brazo real)^ se composaient de plu- 
sieurs députés chargés des intérêts aes populations. 
A qui devait appartenir un pareil droit ou privilège ^ 
c'est ce qui n'était pas précisément bien déterminé ; 
car , au dire des chroniques de Martel et de Blancas y 
c'était la coutume seule qui décidait. Ce système de 
représentation nationale , inférieur sans doute à ce- 
lui adopté par la junte centrale , paraissait , nous le 
répétons , bien préférable à celui qui prévalut dans 
les XVI* et XVf 1* siècles , où s'était successivement 
perdue la tradition des anci^Mies ' coutumes , si bien 

3ue, dans les certes assemblées depuis l'avènement 
e Philippe V> jusqu'aux dernières qui furent réu- 
nies en 1 789 , oa ne vit plus que les cabelleros pro- 
curaâorès de trente^sqpt villes et bourgs ^ les seuls 
des royaumes de CastiUe et d'Aragoi) auxquels le 
droit de représentation fût reconnu. Aussi était-ce 
avec raison que lord Oxford disait de ces assemblées, 
au commencement du XVIII* sièek, qu'elles n'étaient 
plus que magni ïMnirUs vmbra. 

Les députés étaient revêtus maintenant de pou- 
voirs étendus; car y outre qu'il était dit , entre autres 
choses > dans les lettres de convocation , que la na* 
lion allait être assemblée en certes > u pour rétabbr 
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(( et améliorer la constitation de la monarchie )> , 
Ton ayait spiéciGé aussi dans les mandats que » les 
(( députés pouvaient accorder et résoudre tout ce 
i( qui serait proposé aux cortès, tant sur les points 
» indiqués dans la lettre close de convocation que 
« sur toute autre matière, avec pleine, franche, li- 
« bre et géfoéi*ale autorisation , sans qu'ils eussent 
a jamais h s'abstenir sur une question quelconque 
(( faute de pouvoirs , car ils ( les électeurs ) leur con- 
» feraient tous ceux qui leur seraient nécessaires, 
u sans exception ni limites. » 

Une autre innovation importante , ce fut d'appeler 
à se faire représenter aux certes les provinces d'A- 
mérique et d'Asie. Ces pays avaient été découverts et 
conquis lorsqu'en Espagne les juntes nationales sem* 
blaient déjà tomber en désuétude ; aussi ne pensa-t- 
on jamais ii y convoquer leurs représentans. On ne 
doit point, aures.te, s'en étonner, si l'on considère 
l'élraiige diversité de leurs, moeurs et de leurs usa- 
ges, là différence de leurs idiomes^ l'élat particulier 
de leur civilisation , et si l'on réfléchit aux idées qui 
régnaient alors en Europe, à l'égard des colonies 
et des contrées récemment découvertes , car nous 
voyons l'Angleterre elle-même , oà l'usage des parle- 
mens ne fut jamais interromipu , ne point admettre 
les habitans d'outrei-mer à siéger au sein de ce^ asr 
semblées. 

A présent que les temps étaient changés et qu'on 
avait solennellement consacré l'égalité des droits pour 
tous les Espagnols , soit eurapéens, soit d'outre-mer^ 
il fallait bien que les uns et les autres intervinssent 
dans un congres où allaient se décider les questioris 
les plus graves et qui concernaient toute la monar- 
chie , laquelle s'étendait alors sur les divers points du 
globe. La justice l'exigeait ainsi , de même que l'inté- 
rêt bien entendu des habitans des deux mondes et 



l 
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la siluation de la Péniasule^ qui ^ pour tnieax défen- 
dre SSL propre indépendance j avait besoin de se con- 
cilier 1 affection de ces contrées dont Fassistance lui 
avait été déjà si utile. La difficulté était de conserver 
dans la pratique l'égalité proclamée en principe* Un 
aussi vaste pays que les provinces d'Amérique 9 aTec 
des castes variées 9 désunies entre elles par la diver- 
sité de leurs mœurs 9 et esclaves de leurs préjugés , 
offrait à la politique dés problèmes d'une solution 
eu facile; à cela se joignaient le défaut de statistique, 
a division.si différente des province! et des cantons, 
et le manque de temps nécessaire pour chercher une 
issue à ce dédale , alors que la prompte convocation 
des cortes ne laissait de loisii*, ni pour demander de 
plus amples informations en Aménique, ni même pour 
exhumer de la poussière des archives les renseigne- 
mens inexacts et incomplets qu'on eût pu se procurer 
en Europe. 

Par ces motij& , la junte centrale , dans le premier 
décret qu'elle publia relativement aux certes, le 
22 mai 1809, s'était bornée à spécifier que la commis- 
sion chaînée des travaux préparatoires aurait à voir 
la part que les Amériques dei^aienl prendre dans la 
représetUation nationale* Lorsque , au mois de jan- 
vier 1 81 o , la même junte expédia aux provinces d*Es* 
pagne les lettres convocatoires pour l'élection des 
députés aux cortès, elle rendit en même temps un 
décret en £iveur de la représentation des colonies 
d'Amérique et d'Asie, déclarant que cette r^résen- 
tation aurait lieu par suppléance, et qu'elle se com- 
poserait de vingt-six membres choisis parmi les na- 
turels de ce pays résidant en Europe, jusqu'à ce 
qu'on pût aviser à un mode d'élection plus convena- 
ble. Ce décret ne fut point imprimé ; l'on fit seule- 
ment insérer, dans la Gazette du 7 janvier, un avis 
annonçant cette rés<^ution , qui £ai confirmée depuis 
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par la circulaire que la junte centrale publhi , au mo- 
ment de se séparer , sur la conTOcatiôn.dês oortès. . 

Une représentatipn ainsi mutilée et presque illri-: 
soire ne pouvait isatts&ire aux vœux de rAmérique i 
Fon adopta , en conséquence, un moyen qui, s'il etiiit 
moins complet que celui qu'on avait décrété pour 
l'Espagne , se ressentait pourtant de la source d'où 
doit aériver .toute bonne élection. On avait adopté 
pour exemple les dispositions arrêtées auparavant 
par la junte centrale, quand elle appela dans son sein 
des membres pris dans les diverses provinces et étatd 
d^outre-mer , mesure qui n'avait manqué de recevoir 
son exécution qu'à cause de la courte durée du gou- 
vernemeni de la junte. Diaprés ce décret, qui ne fut 
publié qu'au mois de juin 1 809 , les municipalités , 
après avoir fait choix* de trois noms différens y de- 
vaient en fairci désigner un par le sort et le remettre 
au viee-sroi ou capitaine^général ; celui-ci, sur le nom* 
bre de .ces candidats des diverses provinces , devait 
en choisir trois , d'accord avec l'audience royald , et 
les tirer ensuite au sort ; .celnr dont le nom sortii^ait 
de l'urne devait être nommé membre de la j&nte cen- 
trale. L'on voit qu'il n'y* avait, en dernier résultat ^ 
qu'un mehibrë d'élu pour chaque vice-royauté ou ca- 
pitainerie-générale. • . 

En conservant pour le premier 4^gré ce système 
d'électioii, la régence, daus^a décision d^ 14 fé- 
vrier , établit une base plus large pour la nomina- 
tion définitive des députés aut certes. Les municipa- 
lités choisissaient leurs représentans djEitis leurs pro- . 
tinces respectives, sans s inquiéter de l'âpprobatiott 
des autorités supérieures et sans que leurs nomiti;^' 
tions dussent .être soumises. à un triage ultérieur, der 
telle sorte .qu'au lieu d'un seul député. pour chaqute^ 
vice-royaute ou capitainerie-générale^ il y eti aviÀV 
autant.<|pie.ron comptait de provinces, ce qurrendîl? 

TOM. III. a3 
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la représentation amëricoiDe assez nombreose. Ces 
reprénatans 4dMivqoèrent peu à peu à Gadii j arrî- 
vtnl même des pays les pin» éloignés , et formcrent 
i|ne portioa fort considérable de tsette assemblée des 
certes. 

Cela n'empédia pas <{n'en attendant l'arrÎTée des 
députés titolaires^ on ne procédât, à Cadtix y h Télec- 
iîoo des députés snppléaas ^ tant pour .les proTÎnces 
d'oatre^mer c^ne pour ceUes d'Espagne dont les re- 
présentans n'avaient pu se rendre a lenr poste ^ soit à 
cause de l'occupation étranjeère, smt par tout antre 
moitif. Pour l' AnMriqne et 1 Asie , la régence , cédant 
h direrses solÛcitatioBS^ ordonna qa' on ajoutât deux 

* ' los-anx Tittgt«4ix déjà déngoés ; quant 



j^éant ponr chacune des provinces aui étaient en re- 
tard* Cette fonction si impor tante. rat dérolne â des 
hommes nés dans i»s pronnees^ et réunissant les con- 
ditions requises par le décret du i*' janvior et Tins- 
trucUonqui l'aoeompagnatt. La régence avait défini- 
tivement résolu la question des dépistés saraléana , 
le i9aoàt, en décidant que ces élections se raraient 
a Cadix , qui était le reftme de la plupart des émigrés. 
Le 8 septembre^ elle publia nne ordonnance' sur cette 
matière , et chargea quelques ministres du ceoseil de 
préparer les listes de ceux qui ^ pour. l'Amérique 
c^mme pour la Péninsule , étaient en mesure d'être 
élecfiMrs. 

La créa/tion des députés siqipléans lut approuvée à 
Cadix de feoua les partis , autant des hommes passioa- 
nés pour les innovations., que de ceux qui eu étaieut 
le pfani ennemis. Les uns y voyaient une carrière em- 
Tdrte à leur noble- ambition; les autres espéraient 
conserver ainsi leur vieille influence , et arrêter Ten- 
vahiasement de l'esprit de réforme. Parmi les der- 
niers^ Ton comptait des conseillers *, d'ancteus fimc- 
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tioiuuùrefi , des hommes éleTés en dignilë^ qui 
croyaient l'etnpo^rter dans les élections 9. et les diriger 
k leur gré par le prèstiae de leur nom et l'ascendant 
de leur aotorité : aveuglement brdiqaire de eeùt qui 
ne savent point avec quelle impétitiosité tourbilloane, 
dès sa source , le courant des révolutions. . 

Ils furent bientôt désabusés quand ils virent bais* 
ser chaque jour la puiasâpce de leur crédit. La nou- 
velle génération ne comprimait plus l'élan de son 
âme 9 et Ton vit s'évanouir cette indifférence pour 
les questions politicpies dans laquelle elle avait vécu 
juaque4à. C'était partout des juntes, des réunions > 
des cercles, des conférences avec 1^ régence, des in- 
terrogatoires j, des édaircissemons. On discutait les 
chances des candidats ^ et loin de s'arrêter à ceux qui 
ne se recommandaient .que pa^ leurs dignités , ou qui 
avaient vieilli, soit à 1 ancienne cour, soit dans la 
routine • usée des conseils ou d'autres corporations , 
ou se prononçait pour l^s citoyens éclaires, énergi* 
ques , et les plus capables de dégager l'Espagne de ce 
vernis de rouille qui usait ses forces et la dévorait. 

Les conseillers chargés de former les listes électo- 
rales. 9 s'ils teôçontraieni quelques difficultés, n'a- 
vaient plus affaire à des plaideurs timides, ou à des 
solliciteurs humbles et soumis, mais bien à des hom- 
mes forts de la conséîance de leurs. droits, sachant les 
défeiidref osant méhie affronter les menaces de ceujc 
qui, nagùèffê encore, décidaient sans opposition et 
avec la morgue d'une autorité sans appel. 

|)ès ce moment , bon nombre de ceux qui avaient 
le plus vivement désiré la nomination des députés 
suppléans caDimencàrent à s'en déclarer ennemis , et 
à se prfinoncer par cela même contre les cortès. Aussi- 
tôt queces élections furent terminées , ils ne priirènt 
plus la peine de déguiser leurs sentiniens. Les élec<- 
ûoas avaient commencé le 17 septembre , et l^s choix 
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louibèrënt en. géntîral sur des hommes capables , 
grands par lisans des réforaies. ; 

.• Les collèges, élettoraux des proVinces d'Espagne 
furent présidés. par: des membres de la chambre de 
Castille, et «eux des provinces d'Amérioue par Don 
José-Pablo Valiente) du conseil des ..Indes. Il y eut 
quelque tumulte dans plusieurs de ces collèges , mais 
ce fut ea partie la. faute des présidens, qui dissimu- 
laient mal leur dépit envoyant leurs projets renver- 
sés. Presque aucune province d'Espagne ne fournit 
moins de cent électeurs; à< Madrid, on en compta 
jusqu'à quatre mille , tous en. général gens de distinc- 
tion : d'où Ton peut conclure que, malgré ce qu'il y 
avait de défectueux dans ce mode d'éle.ction , il pré- 
sentait , néanmoins un résultat plus complet que les 
élections faites .auparavant, par Jes villes ayant voix 
aux cortès>. et. auxquelles il n'y avait que .vingt ou 
trente privilégiés qui prissent part , c'est-à-dire les 
régtdors. , ^ 

Â mesure que les partisans de Tanfcien ordre de 
choses sentaient s'évataouir leurs, espérances, celles 
des hommes de l'opinion contraire f^randissaicnt, et 
la régence, alarmée de cette impulsion ^nouvelle qui 
pouvait menacer, sa propre, existence, chercha les 
moyens de détourner le danger et d'ailiérmir son au- 
:torité. Mais., ainsi quil arrive ordinairement, les 
précautions mêmes qu'elle crut devoir prendre pour 
sa conservation ne pouvaient que hâter sa' chute. 
Ainsi , elle imagina, par son décret du i6 septembre, 
de rendre à tous les conseils leur ancienne organisa- 
tion. Comme la plupart des membres dC: ces* corpora^ 
tiens, particulièrement ceux du conseil royal, pas- 
saient pour être opposés a la tendance actuelle des 
esprits, «la régence espérait se créer en eux un appui, 
.ae fùt*ce quà titre de reconnaissance, et soutenir 
par leur concoui*s un pouvoir qui lui échappait. Ce* 
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tait un bien faux calcul. La vénération dont le 4}onseit 
royal était autrefois Tobjet avait disparu^ grdee^à la 
faiblesse et aux hésitations de ses membi^s «dans lu 
cause de l'indépendance, etli causeaussLde son aveu- 
gle et invariable attachement à ses préirogatires.' et» h 
une puissance trop étendue. Le moment était d^aiU 
leurs mal choisi pour rétablir' ime pareille autorité. 
Les cortès allaient. se réunir : c^était à elles qu'appar- 
tenait l'initiative de cette mesure. Co n'était pas non 
plus l'urgente expédition des atraîi^es qîii.la rendait 
indispensable, car les liuii4.es étrohosT auxquelles La 
nation était mainteuant réduite •periuollaient^ aux 
provinces de résoudre par elles-mùiTu^s une 'iaulode 
questions portées auparavant devant les conseiJfi.* liO 
rétablissement de ces corporations cachait cloiic. évi- 
demment des arriéré-pensées, ci peut-être les soup- 
çonna-t-^on plus pernicieuses qu'elles nel'ctaienl oa 
effet, . ' >,' .:...•. * 

Le conseil royal mit tons ses soins à ()0 que la prcf 
sidence 'des certes fiit dévolue à son souverneui' <hi 
doyen , à ce que sa propre cliauihre.lVit chargée de 
la vérification des pouvoirs des députés, et que plu- 
sieurs dq ses membres: fussent admis à siéger aan& 
la représisntatiqu nationale à. titté à^assistans.Teiàci 
avait été Ifk coutjuii^e pratiquée aux dernières. cortès , 
et qu'o^ e^soiyait de remetu*e> maintenant en vigueur^ 
en se fondant sur des précédent et sur le- texte des 
Salaz^r,^ .livre* sacré aux yçuxde ceux qui défemdaient 
les prérçg^itiv^s dii consfcih Mais, i>our qui compre- 
nait la j^^a^he der.opinion, c'était une sorte, de dé*-: 
lire que de youidirfair^' revivre des usages: si .niani-^ 
festeœeht opposés aux idées qui rcghaîent à Gadix,. et 
à celles qu'apportaient chaque jour les députés arri* 
vaut des provinces, lesquels, amis ou ennemis des 
réformes, étaient pleins de préventions etdc méfiance 
contre lés conseils et la régence elle-même. 
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Plasimra de ces députés arrirèrent ti Cudtx ou mois 
d'ooùt^ beaucoup d'autres, en septembre. Le^lr pr^* 
tance iit insister auprès de la régence , toujours lente 
à se décider^ pour qu'elle déterminât enfin le jour de 
Fonyerture des certes. Elle troUra èncoiis des diffi- 
cultés , exposa des doutes, recommença ses coasuliesy 
et finit pourtant par fixer ce jour au !i4 septembre. 

Elle •n'éta aussi Je mode de véiîfication pi^alable 
des pouvoirs. Les députés déjà présens opinèrent 
fKHir que la régence approutàt de sa propre autorité 
les pouvoirs âh six d'entre eux , qui , a leur tour, vé* 
rifieraient ensuite teux de leurs collègues. La régence 
accéda malgré elle li la proposition , mais dans le de- 
ci'et publié a cet effet , elle déclarait qu^elle n'agissait 
ainsi que parée tfue ces corièi étaient extraorttmaires^ 
mais qu'elle n'entendait porter nulle atteinte au.v 
éroits de la ehambre de Castillè ^ ^m^elle réserpftit. 

Les six députés choisis pour la yérificatioo des pon- 
▼oirs furent : le conseiller Don Benito de I^ermida , 
député de Galice; le marquis de Yillafranca, srand 
d'Espagne , député de Murcie; Don Felipe Amat^ 
député de Catalogne ; Don Antonio OHveros ^ dépntê 
d'Éstrémadure ; le général Don Antonio Samper, dé* 

Faté de Valence , et Don Ramen Power^ pour Ttle dr 
uerto^IUco* Us étaient tous députés Utulaires, j coin- 
S ris même le dernier, le seul qui fht arrivé des pays 
^outreHQtier. 

Les travaux préliminaires achevés , cbacun atten* 
dait avec anxiété ^ et animé de aen^ens divers , que 

Sartit Tattrore du ^4 septembre^ ère nouvelle de gmn- 
es réfnnnes , et véritable point de départ de la révo- 
lution espagnole. 
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£tmpge,desUf^«i^,c(ue cdle de cette terres d'Eispa-f 
fiue! Retirés .,. j£iu y III! siècle, d^ps {es prof<md.€^UF9 
des Pyrénées et «u sqin desmont^^gaes desAsturies, 
quelques-uns de ses enf^ns ^roinrèrenii^ des fqijcfiSi non- 
seulement pour s'opposer à rinvasi^. des. Arabes , 
mais encore poQr prescrii:e dés r^gl^s et poser des 
bornes au pouvQirsuprei^^^ deieurs chefs, Gar^f^^^ten 
élevant ceux-ci s|ir le^pa^vpis pour leur livrer le^ rênes 
de l'état 9 il^ ievr imposaient de* justes dçvoirjs, et leur 
rappelaient cet(e célèbre maxime des Gpths ^ ^ (< Rex 
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eris si rectèfa4ia$, siti^n/aoias^ nçn eris, » jctani 
ainsi les fondemens de nos premières franchises vt 
libertés. Maintenant, au XI A* siècle, resserrés dr 
toutes parts , et portant le siège de leur gouverne- 
ment à Textrémité delà Pénilisule, les Espagnols, 
loin de se laisser abattre, tinrent ferme , et , sembla- 
bles à Antée , ils retrouTaient des forocfs ltr«<|«'on 
les croyait sansiialeiné et renversés. Dans l'étroit re- 
coin de File de Gaditane , de même que jadis à Co- 
vagonda et Sobrarbe , d'une main ils défendaient 
Findépendance delà nation, et de l'autre , ils com- 
mencèrent à relever sou$ tine fbrmç nouvelle les 
vieilles libertés et les institutions abattues du pay.s. 
Ressemblance qui , soit jeu du hasard , soit dessein 
de la Providence , en frappant l'imagination vive et 
prompte des Espagnols , soutint le courage de plu- 
sieurs , et fit naître les plus douces espérances au mi- 
lieu de malheurs et de oésastres sans nombre* 

D'après.la dédsion antérieure de U junte centrale, 
File de Léon était Fendroit désigné pour la réunion 
des cortès. La régence, se conformant à cette déci- 
sion , se reqdit det^adix à File , le âa septembre , et, 
dans la matinée du ^4 9.^^® i*^^^^ ^ ^ maison de 
ville les députés déjà présens. Dlp là ils allèrent tou« 
on corps à la cathédrale , ou une messe du Sainte Es- 
prit ayant été célébrée par le cdrdiq^ archevêque de 
Bourbon , Fon exigea immédiftlen^t des députés lu 
sermeiit^oiiça dans kss termes suivaos : « Inrei^-^oui 
« À^^Astrwer k sainte reiig^oii catholi^pe 9 j^mosCo- 
Il fi^pie et ronuàne , kans eo admettre anaine aotr^ 
« dans ces royaimies? — Jnrei-vofis de matoteBir h 
« nalioii e^pagni^ dans son intégrité , sans épargner 
a «neaui moyende b délivrer de ses injurtéf Mpre*- 
a aoars? — Jores-vons de c a Mcr r e r Si notre bie^- 
a Mme souverain , le aeignem* Htm Ferfinand VH 
a tons se9 étals, el, à Mn définit^ à aesIég^limefR'o 
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cesseun , et do faire tous les eflbrts possibles pour 

rarracber à sa capCivit^et le refdacer sur le trône? 

— Jurez-Toos de remplir fidèletneat et légalemeot 

la mission qve la niiiioD vesis a confiée y en obser* 

vant les lois d^Espagne , sans préjudice de pouvoir 

I modifier ^ tempérer et cbanger celles dont le bien 

i de la nation exigerait le cbangement 7 «r- Si tous 

( faites ainsi , que Dieu vous en récompense; sinon, 

3u'il vous en demande compte, i^ Tous répbodirent : 
)ui , nous le jurons. » 

Avant la cérémonie , et dans une confiirenoe pré- 
laratoire , oh avait donné aux députés une minute de 
:t serment i il y en eut'qnr firent diiEculté d'accéder 
i quelques-unes des rélitrictions qu'il contenait. Mais 
divers de leurs collègues leur ayant fait reconnatire 
que la dernière partie du serment en qumtion levait 
toute espeoe de scrupules , en laissant un vaste cbamp 
lux innovations que Votk voudrait introduire, elaux* 
miellés , du reste , leur mandat les autorisait , il ces* 
serent leur opposition et M ri^ngèrêsnt de Tavis de 
la majorité , sans réclamation ultérieure. ^ 

La cérémomè religieuse terminée ^ les députés et la 
régence se rendirent au salom des vorlèâ , q«e Ton 
avMt pré|^aré au Colfsée , c'esulndire au théâtre de \A 
Yille , qui levait paru le local le plus convenable^ Les 
troupes étaient raisgées le long du chemin que devait 
parcourir le cort^e , et , sur leur pMsage , les dé** 
pûtes reiçurcat des vivats et des appiaudissemens sanè 
fia , tant des soldats que des habitans et de l^nnom* 
Itrable multitude qui aeeourut de Cadix et d^^fUlres 
eiidroi*s« Tous les assistans les comblaient ii i- envi de 
iMiaédvotions ^ et tendis mie beaueeup d'entre eus 
avaient les joues baignées de iWmes, touM^MSSïiieiît 
au ciel les plus ardentes prières peur la sagesse et 
le succès des mesures de leurs représen^aiis. Puisv 
^u biitit du canon espagnol ; dent les salves lêtaienil 



— 366 — 

duite était en n^pôrt avec les desseins présumés d^ 
la régence; car^'aans un corps nouveau comme celui 
des cortès i abandonné à lui-même , sana règlemen t 
ni autéeédens pour lui servir de guide, il était naturel! 
qu'il se commit quelcpies &utes, ou qu'il se manifes^ 
tât du moins un certain embarras dans les délibéra- 
.tionS) de manièi^ à oâfrir au nimibreux concours de 
spectateurs qui assistaient à la séance ) de triste^ 
échantilloiis du savoir et de la sagesse de cette as- 
semblée. 

Heureusement les .cortès ne se déconcertèrent 

rlnt et commencèrent d'un pas fei^me et inesnrei 
cours long et glorieux de leurs séao:c6s. £Ues choi^ 
sireht momentanément pour lea présider le doyen 
d'âge parmi lès députési Bon Beoito Hamon de Her- 
mida, qui désigna à son tour, pour les fonctions de 
secrétaire provisoire, Don l^varisto Ferez de Castro. 
Ces choi]i( ne devaient servir, que pour régularisier 
l'élection des membres destinés à occuper défini ti ve- 
ndent ces deux postes , et pour diriger aussi toute 
discussion qui s'élèverait au sujet de ctetfee élection. 
Mais , aucun incident n'étant survenu , on (>rocéda 

. sans retard k la nominaiion du président, et chacun 
des députés s'approcha de. k table oà était le secré- 
taire, pour lui taire écrire le nom de la personne 
à laquelle il donnait 6a voix. Du dépouillement du 

. scrutin résulta finalement l'élection de Dou Ramon 
Lazare de Dou, député pour la Catalogne , que beau* 
coup de ses collèsues préférèrent à Hermida , parce 
qu'on le idroyait d Uncâracjtère plus facile, et qu'il était 
moins avancé eoige. Pour les fonctions de seciréiaire. 
l'élection tombai sûr le même Don£varisto Ferez de 
Castro, dont nous avons déjà parlé, aucjuel, pour 
Taider dans ses pénibles travaux, on .adjoignit, le 
ipur suivant, eu la même qualité, Don Manuel Lujan. 
Les présidons furent désormais nommés tous tes 
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mois I et OA rencNirela alternativement le {Jus ancien 
des secrétaires, dont le nombre fîit élevé jusqu'à 
quatre ., 

Les élections terminées i on lot un écrit qne la 
ri^nce avait laissé à rassemblée en se retirant, et 
dans leqiiel , après avâir témoigné son désir de rési" 
gner^le pouvoir, elle kidiquaitk nécessité de nom* ^ 
mer immédiatement ^un gouvernement en rappiMrt 
avec la siitqation actneUe de la mbnarckie. Mais les 
oortès n'adoptèrent 9 pour le moment, aucune deci-' 
sion à ce sujet, et se contentèrent 4e déclarer qu'elles 
avaient prie cannaissanee. de l'écrit en question. L'at^ 
tention de tous- les. assistans. se fixa bientôt sur Don 
Diego Munoa. Toirréro, dépnté pour rEstrémadure y 
qui prit la parole sur une matière de haute impor* 
tance. 

Personne ne pouvait, plus convenablement que ce 
vénérable ecclésiastique, ouvrir les débats , et poser 
]a presaière pieire. des fondemens sur lesquels de- 
vaient s'élever les tr|ivaux de la représentation na* 
tionale* Ancien recteur de l'université de Salaman** 
que y. c'était un homme instruit, d'une pureté de 
mœurs exen^butre , d'un^ piété édairée et • très'^tolé- 
rante , et sur son extérieur , k la fois simple et grave, 
se peignait la bonté de sion âiaie, non inoins que la 
vaâte cà|Mioité d'an esprit chir et solide. 

Mnâoa Torrero se leva donc^ et fondant son opi* 
nion Snr dea argument miubrei»- et luoîdes^ appuyés 
de citatÂonê tivéc^ des auteiuis tea plus re^pioctables , 
ainsi que sur ce que; prescrirraieét d'^ et 

Qe que oommanaait impérieusement la situation du 
royaume, il fitrôir-combien il serait içonvenable d'a- 
dopter une série de projpoeitiQns qu'il dévelo]:^ suc* 
ee$si^êment, et doiqtilmouta queson ami particulier, 
Don MaiMxeL Lujan.,! apportait la minute, rédigée en 
fpinvie de déctfet. 
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« 

Les certes décidèrent que ce dernier dcmiiëi^it lec 
lure de la minute, qui contenait les points suivans : 
i"" Que les députés qui composaient le ^congrès et re* 
présentaient la nation espagnole se' déclarassent lé- 

S itimement constitués en certes générales etextraor- 
inaires, dans lesquelles résidât la souveraineté na 
* tionale.-^3* Que, d'accord arec la rblonté générale, 
qui s'était prononcée de la manière la plus énergique 
et la plus, manifeste , elles reconnaissaient et procla- 
maient lé seigneur Don Ferdinand VU de Bout^bon 
comme leur unique et légitime roi, et lui prêtaient 
de nouyea^ serment d'obéissance, déclarant nulle et 
de nulle yàleurla prétendue dession de la couronne, 
faite en farêur dû Napoléon , iioù-<seuIement &* cause 
de la violence intervenue dans ces actes. injustes et 
illégaux, mais principalement .encore parce qu'il leur 
avait manqué le consentement de la nation. --^3^ Qq^9 
comme il. ne convenait pas que les trois pouvoirs lé* 
gislatif, exécutif et judiciaire restassent réunis, les 
cortès se réservaient seiïlement J'exercice du premier 
dans toute son étendue. — 4*" Q"^ ^^^ personnes aux- 

aùellès on déléguerait le pouvoir exécutif, en l'absence 
u seigneur Don Jfe'rdinandVII, seraient-responsables 
de leurs actes administratifs, conformément aux lois; 

3ue le conseil de régence actuel setait mis en mesure 
e continuer à remplir par intérim ses fonctions sous 
la condition expresse de prêter immédiatement, et 
séance tenante, le serment suivant : « Reconnaissez- 
« vous la souveraineté de la nation, représentée par 
(( les députés des présentes cortès générales et extra- 
u i ordinaires 7 Jurez-veus d'obéir à leurs décrets, aux 
ir lois'et à la constitution qui seront établies dans Tin- 
te térét.de là sainte cause pour laqudle elles se sont 
« réunies, d'ordonner qu'ils soient observés, et de les 
« faire exécuter? ^^ de conserver l'indépendance^ la lî« 
« berté et l'intégrité de la nation ? ~- la religion Q9f 
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« tholique, apostolique et romaine? — IcgouyeN 
« nement monarchique du royaume -7 — de rétablir 
«c sur le trôiie notre bien -aimé roi , .Don Ferdi* 
M naiid VU de Bourbob? -*^ et de. n avoir jamais en 
c< yue que le bien de Tétat 7 — Si Vous faites ainsi, que* 
u Dieu vous soit en aide ; sinon.yous en ^erez respon- 
« sable devant la nation 9 conformément aux lois ». 
— 5* Que Ton coniirmiH pour le moment tous les tri- 
bunaux et cours de justice du royaume , ainsi que les 
autorités civiles et militaires, de qùelquerang qu'elles 
fussent. --^ 6« Et en dernier lieu , qiron déclarât in-- 
violable la personne des députés , sans qu'il fût per- 
mis d'intenter aucune action contre eux, si ce n'est 
dans les formes qui seraient fixées plus: tard par un 
règlement qu'on allait prochainement établir. 

*Cette lecture fut suivie d'une longue disciission , 
brillante* d'éloquence, admirable surtout par lé tact 
et la circonspection avec laquelle prçcédèrent les di- 
vers orateurs. Peu d'entre eux différèrent d'opinion 
sur l'objet essentiel des débats ; il y en eut qui , ap- 
profondissant la question, donnèrent de l'intérêt 
et de l'éclat à une séance dans laquelle les cortès 
faisaient leurs premières armes. Les spectateurs res- 
tèrent émerveillés ; ils étaient bien loin de croire que 
les députés, vu. leur inexpérience', déploieraient 
tant de connaissances et de saine raison. L'étonifé* 
ment général fut , du reste , partagé par. les étrangers 
qui étaient présens, surtout par les Anglais, juges 
expérimentés et les plus compétens en pareille, ma^ 
tière. * 

Les.discpurs étaient impro*visés, ce qui donn»t oar* 
rière à de véritables débats. Presque jamais alors , ni 
même dans la suite , aucun orateur ne lut ce qu'il avait 
a dire; il n'arriva que rareinent h quelques députés qui 
n'avaient pas l'habitude de prendre une part active 
aux discussions , de paraitrç k* l'assemblée avec des 
TOM. III» a4 
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dtscour; écrits. Peal*étre dut-on à cette coulame Tin- 
tériSt qu^nspirèrent dès le ebmin^nceinent les séances 
des cortès. Poar noas^ nous trouvons qu'il ne sied 
pas h des cbrps délibéranS d'exprimer leur pensée par 
écrit : les représentans d'une nation se réunisisent pour 
discuter et approfondir les affaires , et non pour faire 
parade de leur savoir et perdre le temps en raines 
digk*éssions. Des discours préparés d'avance peuvent 
se comparer tout au plus à des belles productions aca> 
idémiques^ mais ils ^ ne s'accommodent ni aux inci- 
dens , ni aux répliques qui suryiennentau milieu des 
débats parlementaires 9 ni au tour que prend souvent 
la discussion. 

La séance , tenue le soir, se prolongea jusqu'après 
minuit : tous les articles que contenait la minute pré- 
sentée parLujan furent successivement approuvées. 
DansI la discussion , outre le député que nous venons 
de nommer et son respectable collègue Munoz Tor« 
rero, d'autres orateuis se distinguèrent , comme Don 
Antonio Oliveros et Don José Mexia ; ce fut aussi là 
que Don Agustin de Arguellès commença à se faire 
remarquer au premier rang : tous noms illustres, que 
nous rencontrerons souvent dans le cours de cette bis* 
toire, et dont nons^ parlerons en temps opportun. 

Pendant que les certes disou taien t, la régence épiait 
ce qui se passait dans l'assemblée , au moyen d'émis- 
saires fidèles. Non qu'elle craignit qu'on lui ôtât le 
pouvoir ,. en vertu de la résignation de pure forme 
qu'elle en avait faite ; mais miilcipalement parce 
qu'elle comptait sur le discrémt où tomberaient les 
cartes qu'elle se- figurait déjà voir embarrassées , 
OÙ perdues dans l'opinion, dès leur début : évé^ 
nement, s'il avait eu Heu, qui l'aurait aussitôt re^ 
mise en faveuir et constituée l'arbitre de la repré' 
sentatiofei nationale. L'étonnement de la régence fut 
grand quand elle entendit rapporter de quelle mer' 
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veilleuse manière les certes avaient précédé 'dent 
leurs délibérations ; et son découragement ne fut pas 
moindre en apprenant Tenthousiasme avec lequel 
soldats et citoyens les saluaient de leurs acclama* 
tiens*. 

J)es manifestations aussi unanimes continrent les 

enneHnis.de la liberté espagnole. On parlait tlès lors 

de projets et de perfides menées , d'une trame autour- 

dissaient y sinon tous , du moins certains membres de 

la régence, résolus qu'ils étaient de renverser les 

certes* ou pour le moms de les façonner à leur vues. 

Cepenaant peu de personnes ajoutaient foi à ces 

bruits } on les réputait inventés'par la malveillance; 

et il eût été difficile eii effet de prouver le contraire ^ 

si un an après , les marnes accusations n'eussent été 

publiées à haute voix , et imprimées par quelqu'un 

qui était bien*sùr de' ce qu'il avançait. « Nous vimes 

<c clairement ( dit , dans son manifeste, un des régens, 

tt le seigneur Làrdiaabal) que, cette nuit,* nous ae 

a pourrions compter ni sur le peuplé , ni sur la force 

« -armée : s'il n'en eût pas été ainsi > tout se serait 

H passé d'une autre manière, n 

Quelle auti*e manière veut*il dire ? Il est facile de 
le deviner. Mais quelles eussent été les suites du ren- 
ver^ment des certes, ou d'un qonilit engacé, tan- 
dis qu'on avait l'ennemi aux portes ? Probablement 
l'entrée de celui-ci dans TUe de Léon , la dispersion 
du gouveî^nement,. la chute de l'indépendance na* 
tionale. 

Par bonheur pour les maohinateiirs eux-mêmes , 
d'aussi criminels desseins ne se réalisèrent pas. Aban- 
donnée de tout le monde , la régence se soumit en 
silence , et en apparence avec plaisir , aux décisions 
du congrès. La même nuit du a4 $ ^Ue prêta serment, 
suivant la forniule proposée par le député Lujan et 
adoptée *par les certes. On i^emarqua l'alisence de l'é* 
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T^quc d'Orcosc ; mais, pour le moment 9 on admit ^ 
sans r^pliqneiii observation aucune , Texcnse que Ton 
donna de cette absence , et qui portait sur ce que le 
grand âge et les infirmités de Vévéque .l'avaient forcé 
de se retirer chez lui à une heure aussi avancée. Ce 
fut par Tacte de la preiitation du serment des légens 
une se termina la première séance des cortes ; séance 
auguste et solennelle sous tous les rapports < séance 
dont la nation espagnole transmettra les échos de gé- 
nération en génération* 

On applaudit universellement au décret rendu le 
mé^ne jour, et qui comprenait les propositions for- 
mulées par les députés MuAoz Torrero et Lujan, dont 
nous avons rendu compte ; il fut connu sous le nom 
de décret . du 2^ septembre. Base de toutes les résolu- 
tions postérieures des cortes^ il répondit à toutce que 
conseillaient la raison et la politique. ' 

Cependant il fut représenté par quelques - uns 
comme subversif de Torare monarchique, et attenta- 
toire aux droits de la majesté royale* L'argument sur 
lequel on s'appuyait spécialement , pour lui donner 
une pareille quaUfication , c'était que les décrets fai* 
saient résider lasouveraineté nationale dans les eortès, 
et que , puisque celles-ci avaient donné , dans la for- 
mule du serment prêté par elles h l'égUsé cathédrale, 
le nom de soiwerain ii Ferdinand VU , elles ne pou- 
vaient, sans manquera une promesse aussi solennelle, 
ni transférer k présent la souveraineté à la nation , 
ni s'ériger en dépositaires de cette mémç souverai- 
neté. 

On répondait au premier chef d'accusation, que 
dans ce serment , personnel et non collectif , on 
n'avait pas voulu examiner si la souveraineté tirait 
son origme de la nation ou seulement de la personne 
du monarque f que la régence avait présenté cette 
ormule, et que les députés l'avaient approuvée, 
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persuadés que le mot sow^rain y aTaitété employé 
dans son. acception ordinaire , pour signifier la pari 
de souTeraineté qu'exerce le roi coiunie ckefide l'é* 
tat , et non autrement; on s'était d'ailleurs abstenu de 
traiter cette question fondamentalement. 

La réponse au second chef d'accusation *, relatif à la 
dëtîlaration faite par les cortès , que la souveraineté 
iMisidait en elles, était, s^il est possible, encore plus 
satisfaisante. Le roi était absent , captif, et il apparte- 
nait, à coup sûr, à quelqu'un d'exercer l'autorité 
suprême, qu'elfe émanât ^ soit de la nation, soit du 
monarque. Les juntes de provinces avaient été sou- 
veraines sur leurs territoires respectifs ; la junte cen- 
trale l'avait été en toute plénitude, la régence de 
même : pourquoi donc les cortès manqueraient-elles 
de jouir d'une faculté qui n'avait pas été contestée à 
des corps investis d'un caractère beaucoup moins 
élevé? 

Pour cet qui regarde la déclaration de la' souverai- 
neté nationale , principe si redouté de notre temps , 
bien qu'il répugne moins à la raison que le principe 
contraire, celui de la régitimité, cette déclaration 
pouvait être une cordcT qui eût «vibré durement k 
l'oreille d'un peuple chez lequel on prétendait refor- 
mer sans secousse les institutions > par l'efiTet d'un 
commun accord entre là nation et le gouvernement ; 
car, en général, les déclarations fondées $ur des 
idées abstraites ne ^contribuent pas plus au bonheur 
commun qu'elles ne garantissent par elles-mêmes la 
liberté biien entendue des peuplés. Mais ici ce n'était 
pas le cas. ' . 

.L'Espagne , . orpheline , abandonnée de ; seâ rois, 
cédée comme un vil troupeau et traitée <de rebelle, se 
devait à elle-même de publier k la face du monde 
entier, par l'organe de ses représentans , le droit 
qu'elle avait de se constituer en nation et de se dé- 
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fendre : droitducjuelne ponj^aientla d^épouillerlesab- 
dicaiionsde sesprinces, lors inénie qu'elles eussent 
élë faites librement et volontairement. 

En outre , les députés espagnols , loin d'abuser de 
leurs pouvoirs , m(>ntrèrent la modération et la droi- 
ture des intentions qui les animaient > en ppoclamaut 
en même temps la conservation du gouverpement 
monarchique, et la reconnaissance de Ferdinand VU) 
comme leurVoi légitime» 

Que la natibft fdt la source de toute autorité , ce 
n^était pas en Espagne une doctrine nouvelle s ni ùvée 
de l'étranger : elle était conforme au droit public» qui 
avait servi de guide à nos ancêtres et sons 1 empire de 
circonstances Lien moins critiques que celles du mo* 
ment. A la mbrt du roi Don Martih , Its pro&iraifoi'es 
d'Âi^agôn , de Catalogne et de Valence , se i^unirent à 
Caspe pour élire ui) monarque. Les Navarrais et les 
Âragonnais, suivant les mêmes règles , avaient désobéi 
&la VQlonté d'AIphdnse^le^fo^ai/fafir» quiavait nommé 
les templiers pour lui succéder au trône » et les Cas- 
tillans, sans avoir le inéme ixtotif qt i^vec bieâ moins de 
justice , ne firent-'ils pas , pendant U minorité de 
Jean II, otîrir 1^ couronne ^ par le counéti^le Rui*Lo* 
)et Dayalos , à l'infant de Ântequera 7 Ainsi les certes 
le idio, dans leur déclaration du 3*4 soptembre , en 
ilsaut d'un droit itiliérent h toute nation > iodispen- 
sable pour le maintien de l'inddpeàdance nationale, 
ik^ firent qu'imiter, et avec ntodëration ^ les exemples 
qu'offraient les annales de notr.e histiiire. 

Cen( députés seulement ateistèrent à la première 
séance.: près des deux tiers avaient été nommés an ti- 
tre Mr les province^ , et les autres ehoiais à Gadit.en 
qualité de simples suppléana^ Ce lut une raison poiu' 
que, plus tard, on taxât cette assemblée d'illégitime; 
comme si la légitimité dépendait seulementdu nombre, 
et comme si d ailleurs le notniire neae (ikt pascoAiplétc 
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sticcesisiveineiil) et avant la dissolution des cortès^ pat 
l«s élections que Hrent coupsur coup tes provinces. 
Nous traiterons dans lecoura de ce travail la questioh 
de lëgitiroité. Pour le moment, nous ficus contenterons 
de noter ici que , dès les premiers jours de Tinstalla- 
tion des cortès, trois.representations se trouvèrent 911 
complet, celle du populeux royaume de Galice, celle 
de Tindustrieuse Catalogne , et celle d^Estrémadure ; 
qu'enfin on vit a$sister.aux séances divers députés des 

Ï provinces de riotérieur, qui avaient été élus malgré 
a présence de'l'ênnejni, et pendant les intervalles 
de ses incursions dans le pays. Trois mois étaient ^ 
peine écoulés, que les députés de Léou , de Valence , 
de Murcie, des ties Baléares, prirent place dans Tas-* 
semblée des certes ; et ce qu'il y a de plus surprenant, 
c'est qu'en même temps il y vint siéger dés députés de 
la Nouvelle-Espasne , élus sur les lieux mêmes : chose 
inconnue jusqu'.alors dans les fastes de notre his- 
toire. • . 

Les adresses de félicitations arrivèrent en foule de 
toutes parts , et persouQe n'éleva la voix contre la lé- 
gitimité des certes. Au contraire , ni la distance , ni la 
crainte de l'ennemi, n'empêchèrent qu'on ne leur 
donnât des preuves multipliées de dévoùméntet de fi- 
délité : témoignages qui éclataient spontanément dans 
un temps et sur des lieux où les cortès manquaient de 
moyens de contrainte , et lorsque les itiécontens au- 
raient pu montrer impunément leur opposition , et 
même leur désobéissance. 

Daos les séances suivantes, le congrès s'occupa de 
régler Vordre dé ses travaux. L'on forma des commis- 
sions pour la guerre, les finances et la justice 9 les- 
(lûelles , après un mûr. examen des propositions ou des 
dossiers qu'on leur remettait, 'présentaient leur rap- 
port aux coûtés , où ràfiairc était ensuite discutée et 
votée. Postérieurement, on nomma encore de nou- 
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▼elles commissions , soit pour d\ttires branches dt 
Fadministration , soit pour des objets spéciaux. On ne 
tarda pas non pins à adopter un règlement intérienr , 
en combinait , autant que possible , la promptitude 
dans Texpédition des affaires ,. avec l'ei^amen atten- 
tif des matières et leur sérieuse discussion. Les dé- 
putés , qui , ainsi que nous Tavons dit, improvisaient 
presque toujours leurs discours, se plaçaient, pour les 
prononcer, dans un des deux endroits {U'éparés à cet 
effet non loin du président, et que l'on app^a tribunes. 
On remarqua bientôt coinbien cet usage devenait in- 
commode et inconyenant, en distrayant l'attention par 
le changement de jJàce et le passage continuel des 
orateurs :c^est pourquoi la plupart d'entre eux pri- 
rent plus tard rhabitude de parler sans quitter leur 
place, et debout; les tribunes furent réservées pour y 
faire là lecture des rapports des différentes commis- 
sions. L'on votait d'ordinaire par assis et levé : seule* 
ment, dans les affaires d'une importance majeure, les 
députés exprimaient leur vote par un oui ou un non^ 
prononcé de leur place à haute vbix. 

Sur la demande du député Mejia, les certes prirent 
le titre de majesté : cette résolution fut vivement cri- 
tiquée , bien que la junte centrale et la première ré- 
gence en eussent donné l'exemple, et que, d'ailleurs, 
une pareille qualification f&t le privilège de certaines 
corporation^ en Espagne. Quelque députés ne firent 
jamais usage de cette formule , ne la croyant pas con- 
venable pour des assemblées populaires, et elle finit 
par être tout-à-fait bannie , 1ers de la renaissàifce des 
certes en 1 8;io. 

A peine le premier décret fut-il adopté , que la 
régence vint demander que l'on déclarât : \^ a Quels 
a étaient les devoirs attachés à^ la responsabilité que 
H Ivà imposait. ce décret, et quelles étaient les attri- 
« butions particulières dérivant du pouvoir exécutif 
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« qui lui avait été confié, a'' Quelle était k méthode 
(( que Ton aurait à observer dans les communications 
a qui nécessairement et continuellement devaient 
« avoir lieuentre les cortès et le conseil de régence. » 
Cette demande était fondée sur ce que nos lois n'a^ 
vaient pas fité d'avance la ligne de démarcation en- 
tre les deux pouvoirs, et sur la crainte de tomber 
dans des fautes qui pourraient avoir de f&cheux résul- 
tats pour la régence , et nuire à Texpédition des af- 
faires. A la première vue, cette demande ne paraissait 
avoir rien aétrange : au contraire, elle avait Tair 
d'être dictée par un désir bienveillant. Malgré cela , 
les députés la regardèrent avec méfiance , et Tattri- 
buèrentà l'intention maligne de les embarrasser , et 
de susciter des querelles et des discussions oiseuses. 
Qu'il y eût, du reste , dessein caché de Ja part de la 
régence , ou crainte de se compromettre , en remar- 
quant l'inimitié, qu'elle excitait dans le public , tou- 
jours est-il que, par sa démardie inconsidérée , elle 
fut au moment de voir les cortès admettre la résigna- 
tion qu'elle avait précédemment faite de ses fonctions. 
Toutefois les esprits se calmèrent pour l'instant , 
et la co/i^uA^ de la régence passa à une commission 
composée des députés Hermiaa, Gutierre; de la Huer- 
ta et MunosTorrero.. N'étant point tombés d'accord 
sur la réponse à faire-, les membres de la commission 
présentèrent le lendemain leur avis , chacun d'eux 
séparément. On laissa de côté celui de Hermida , qui 
se bornait à des réflexions générales , et la discussion 
ne roula que sur ceux de ses deux collègues. £nt}»c 
autres députés qui prirent part à "la discussion, nous 
citerons Ferez de Castro et Ârgûellès. Le dernier se 
signala en* combattant les argumens de Gutierrez de 
la Huerta , rapporteur au conseil royal. Gelui-ci , dis- 
tingué par «es connaissances en législation, et s'expri- 
mant avec une facilité extrême , quoique jtrop voi*- 
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bçuse, inauquait .dodues nettes en fait de gouverne- 
ment , confondant un pouvoir avec l'autre : défaut 
naturel h la corporation dans laquelle il était empLayé. 
Ainsi , dans Texposé qu'il fit de son opinion, il entou- 
rait la régence d'entraves > se mêlait de tout et allait 
jusqu'à éplucher ,' pour ainsi dire , des attributions 
digues tout au plus de l'alcalde du plus mince hameau. 
Don Âgustin ArgiieUès le réfuta, en traçant avec ha- 
bileté les limites dbs deux pouvoirs. Les certes s'en 
tinrent en conséquence à la réponse proposée par 
Muilos Torrcro , réponse simple et catégorique. On 
y disait, ^ qu'en attendant que les cortès établissent 
« un règlement h ce sujet , la régence pouvait user de 
« tout le pouvoir nécessaire ti la défense , à la sûreté 
(t et à l'administration dupiys, dans les circonstances 
(( critiques. 0(1 il se trouvait; que la responsabilité* 
(( qui était exigée du conseil de ragence n^excluait 
(1 que l'inviolabilité absolue qui appartenait à la pér- 
it sonne sacrée du i^i ; et que , à 1 égard du- mode dv 
a communications à suivre entre le conseil de ix^- 
il gence et les cortôs , jusqu'à ce que celles-ci établis- 
K sent le plus convenable , on continuerait à se .servir 
u du moyen employé jusqu'alors. » 

Ce moyen était d'adresser des letti^es officielles ou 
d'envoyer les sccrétaii^es d'état en personne ; mats 
ceux-ci , peu accoutumés aux luttes parlementaires « 
évitaient de se présenter à l'assemblée des cortès. 

On fit, quclq^uos mois plus tard , le règlement .qui 
avait été annoncé, et dont le texte détermina d'une 
manière ample et claire les pouvoirs de la régence. 

En atténuant, celle-ci ne se contenta pas de presser 
et d'importuner les cortès de ses demandes, elle 
ehercha encore à .se gagner les députés et à se former 
un parti parmi eux. Pour arriver h ce but « elle lit 
choix d'un moyen peu convenable et peu mrait. i]v 
fut de conférer dos emplois ii divers membres de.s 
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cortà$ y dotinanl la prëfùt^epco uux Amétneaiiis , soil 
cju'elle eût des vnes purticùlièrcd à IV^gurd i}i)H pro- 
vinces d*outk*e«mor, soit qii^dle crût leui\^ dt^putés 
plus accessibles à de semblables insinuations. La hou- 
velle s^cn répandit biehtM > et la grande ninjoriui des 
députés s'irtita d*une pareille efTrontorie , ou plutôt 
d'une pareille ihsolence ) qui portail dirèclemcbt at* 
teinte au crédit des cortès. liCS distnbnlenrs de grAcô$ 
et Idurs protégés s'dIVayèrent, ets»ppoj»i\icnt, pour 
leur JUwStidoation > que la concession (Vemplois avait 
été faite avant Ttsloction de ceux-ci comme députée 
aux certes y sdhs allogticr cependant aucun motif ca* 
pable* de justifier le silence qui aurait été gardé si 
long-temps au sujet de ces nominations. De sorte qu'h 
la laideur d'une pareille action , se joignit encore l;\ 
maladresse dé la défendin) et de la colorer : c'est d'or- 
dinaire ce qu'oh est le moins disposé h pardonner. 

L'irritatioh géttérale excita Don Antonio Capmany 
à formuler une proposition , en la faisant précéder de 
la lecture d'un discours succinct, qu'il assaisonna de 
piquantes saillies, qualité propre a la parole de *o6 
député^ d'ailleurs écrivdih laborieux et correct. Lu 
proposition était conçue dans les termes suivans : 
<c Nul député, aussi bien parmi ceux qui composent 
a présentement ce corps que parmi ceux qui seraient 
i< appelés dorénayant a en cOnîpléter le nombre , ne 
t( pourra soUidter ni «admettre, pour lui-mûme, nii 
u pour une autre personne , des emploivS, pensions , 
« grâces, faveurs, ni dignités quelconques, dû pon- 
te voir exécutif provisoirement refconnu comme tel, 
« ni de tout autre gouvernenient qui se constituerait 
« plus tard sous quelque dénomination que ce ftit; 
« et si, depuis le joue de hotre installation, quel- 
le qu'un d'enthe nous avait reçu un emploi oU une fi(- 
« veur quelconque, que la nullité en soit pronoricée. » 
C'est dussi dans ces termes , sauf quelr^ue léger chati- 



geiïieai , que U proposilion fiil ;idoptée ^ a^xec^ un< 
addiiioto porliftni « que la proktbilion se proloîi||ierji.. 
« encore un au a]»:^ que les depulês actuels auvùrt:* 
« cessé de Télre. » 

Née d^uoe iulégrilé à toute éprea^e^mie pur^tk 
mesure |>ecliaiit toutefois du cdté de la prèTOjrmiK^ . 
et s^éeartait des enseigueuieus que nous founoùl h 
pratique des gouTeraerneus représeutatife.^ Le dêpuit 
qui reste sourd à Ja Toix de la couscieuce^ iodilVo- 
itîQt au poiut d'hoanéur et attentif seuleuleut à uc 
pas outrepasser la lettre de la loi , trouTera bien a$- 
sex de moyens de coudure eu secret des arrai^t^- 
meus qui ^ sans le comj|[MH>mettre ^ pourront saCisfaitr 
son ambition ou sa cupidité. La défense d'obteiiir 
des emplois , lorsqu'elle est absolue , et surtout lors- 
qu'elle Ta jusqu'à empêcher que les^ministres puissent 
être choisis parmi les membiN^ du corps lé|spslatif « 
détache tout^fait celui-ci du gouYemementi et mot 
les deux pouToirs aux prises. Grave erreur que celle- 
là, erreur entraînant toujours de Bêcheuses consé- 
quences, mais dans laquelle sont tombées prestpic 
toutes les nations au moment de briser les fers du 
despotisme. Yoyex Texemple de la France, loi^s île 
rassemblée constituante ; Toyex celui de T Angleteriv. 
quand le long-parlement rendit l'acte ap):^é stt/- 
deftjring ordinance ; bien que , dans ce dernier c^v^ > 
on eût aulsitôt admis des eji:ceptions en £àveur do 
Cromwell et d'autres, pour l'ava&tage de la cause 
u'ils défendaient. Oh est encore sous l'impression 
o Tatmosphère abhorrée dont on sort : les excès et 
les yiolences du gouvernement ont été cause des umiux 
que l'on a souiferts ; et , sans faire attention que Sii 
base a été détruite par les chancem^ns survenus, ou 
que sa positioua déjà varié , oubliant aussi que le pou- 
voir exécutif est une condition indispensaule de tout 
01^^ social , et que par conséquent il vaut mi^un que 
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ce soient des mains amies c{u'ennemies qui saisissent 
les rênes de l'état, on s'élève contre ceux qui soutien-* 
ncnt cette doctrine. 

Alors, on voit forcément* les bons patriotes, par un 
sentiment de crainte et de vertu mal entendues, 
sWloicner des hauts emplois, et les abandonner au 
hasard, si ce n'est. à la merci de citoyens inçptes ou 
factieux. En Espagne, cependant, un avantage résulta 
de la résolution des-cortès : les abus, eh hiatière 
d'emplois, commis par les juntes et les corporations 
([ui leur avaient succédé dans l'exercice du pouvoir, 
avaient scandalisé le peuple, ail détriment de l'auto-* 
rite de ses gouvernans. L abnégation et le désintéres-* 
sèment dont firent alors preuve les députés rehaus- 
sèrept de beaucoup leur renommée : avantage qui, 
soUs le point de vue moral , compensa tant soit peu 
le mal qui résultait en pratique de la grande latitude 
donnée a sa proposition par son auteur. Il se passa , 
vers la même époque > un événement qui fit grand 
bruit, et qui, bien que la majorité de la régence en 
parût innocente , ne laissa pas que de discréditer 
grandement ce corps > et plus encore ses ministres: 
Ûon Nicolas^Maria de Sierra ^ qui était secrétaire d'é- 
tat au département de la justice, imagina , pour gagner 
des votes et augmenter son influence , de faire faire 
les élections d'Aragon d'une manière singulière. D'a- 
bord , violentant les lois et les décrets promulgués sur 
la matière', il adressa un ordonnance à la junte de 
ce royaume , dans laquelle il lui enjoignit de nommer 
par elle-même la totalité des députés de la province, 
en lui adressant en même^ temps une liste confiden- 
tielle des candidats. Dans le nombre de ceux-ci, il 
n'avait pas oublié d'inscrire son propre nom , ni cekd 
de son premier commis (oficial majror)\ Don Tadeo 
Caloraarde, non plus que celui du ministre d'état Don 
Eusebiode Bardaxi, les signalant tous trois à l'élec- 
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tioQ uvec plusieurs autres de se$ Mais et de ses p»* 
rftns, dont les noms cbiient entremêlés, il est vr^i^ 
avec ceux de quelques personnes d^uu mérite incon tes- 
^Ue ^t dans unepositionni^dëpendante« La nouTelle 
des nominations arriva en haut lieu i et comme 1« m;t- 
jaure partie des membres de la régence ignoraient U 
trame qui avait été oùixlioi lorsque Sierra se mit en 
devoir uo leur rendre compte de raHaire) ils resièreui 
stupéfaHs* (ce sont les expression du régent Saare- 
dra) « en entendant citer une ordonnance outils u«^ 
« se rappelaient pas avoir rendue^ » Le ministre le$ 
tira de leur étonnemenl y en leur apprenant qu'il él^ii 
rautéùr de cette ordonnance) expeaiée de son propre 
mouvement) bien que , sentant plus tard le regret tle 
ravoir faite , il TeiU révoquée par une autre ^ qui 
malheureusement était arrivée trop tard* Qnimorail 
pu s'imaginer qu'après un aveu si public | on n'eût 
immédiatement destitué le ministre en ie poursui- 
vant comme un faussaire digne d'un exemplaire châ- 
timent? £h bien! non : la régence se contenta de 
déclarer l'élection nulle y et maintint le ministre 3i 
son poste* On présuine que , deux des régens se trou- 
vant impliqués dans l'aifaire y oi^ voulut éviter d'aller 
au fond d'une aussi honteuse et criminelle intrigue. 
Hus d'une fois les certes s'e^ occupèrent publique- 
ment et en secret ; mais tant de ressorts , tant d'obs- 
tacles furent mis en jeu , ci u'on ne put jamais parvenir 
à obtenir! sur ce poitit ^ 1 emploi u aucune mesure de 
rigueur* 

Deuji autres* affaires de la plus grande importam^ 
fixèrent l'attentioa des certes pendant plusieurs séan- 
ces > qui lurent tenues en secret; méthoile oue n^- 
prottvaienti pour le dire en passant, divers députés % 
et qui finit par être tout-à^-foit abandonnée. 

Lorsque , le 3o septembre y les cortès étaient au 
foit de leurs discussions secràtes> arriva un incideni * 
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qui) bien que d^uiie faible impcMrtaiiGe pour la cause 
générale dé la nation , fut néanmoins remarquable en 
raison de râugûsle personnage qui le motiva. Le duc 
d'Orléans, descendant de voiture aux portes du sa- 
lon des cortès, demanda avço instance la permision 
de se faire entendre a la barre. 

Pour expliquer cette subite apparition , il convient 
de revenir *en arrière (i). En 1008, le prince Léo- 
pold de Sicile était venu débarquer à Gibraltar pour 
réclamer jes droits qu'il croyait avoir à la couronne 
d'Espagne : le duc d'Orléans raccompagnait. La junte 
de SéFÎiie ne voulût point prêter lloreille à des pré- 
tentions qui lui paraissaient intempestives : eh consé- 
quence, le prince, de Sicile retourna dans son pays, et 
le duc d'Orléans partit pour Londres. Le lectetir 
n'aura pas oublié cet événement, donib nous avons 
fait mention en son temps. Peu dé mois s'étaient 
écoulés , et déjà le duc d'Orléans s'était de nouveau 
présenté k Minorque. De là^ il sollicita directement, 
on par Tintet^médiaire de M . de Broval, son agent à 
Séville, d'être admis à.servir*la cause espagnole. La 
junte centrale , déjà réunie eu assemblée , h'accéda 
pas d'abord h cette demande, et ce ne fut que peu de 
temps avant de se dissoudre qu'elle décida, daqs une 
séance de la commission executive, qu'on donnerait 
au duc d'Orléans lé commandement d'un corps de 
troupes qui devait manœuvrer sur la frontière de Ca- 
talogne. Mais, l'invasion des AndaloUsies étant surve- 
nue postérieurement , le duc et M. dfe Broval retour- 
nèrent en Sicile , et la résolution de la junte demeura 
en sujspens. 

Par là suite , la régence s'étant installée , et ses 
membres ayant reçu des avis plus ou moins positifs 
sur le parti qu'avait dans le Roussillbn et d'autres dé-* 

(I) H» 6, App. 
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purtemeiis mëridionanx Tauiiâeiine maisaii de Fx^ncir, 
ils se rappelèieat les prélentioiis da duc d^'Orléans^ ti 
lui envoyèrent ofiTrir le conmandemeni d^one amee 
qui se formait sur la lisière de la Catalogne* Don ]ya* 
riano Carnerero fut chargé de cette mission , et s Vni* 
barqua à bord de la fi:*égate de guerre Vengansa. Le 
duc accepta, et ce fut sur le même bitiinent qui! 
mit à la Yoile, de Palerme, le ai mai i8io. 11 nbonU 
à Tarragonè, mais dans un mauvais moment , celui 
de la perte de Lérida et de la déroule que venaii 
d'essuyer sous ses murs Tarmée espagnole* Pour celte 
raison, et paixe que en réalité il ne plaisait pas aux 
Gitalans d'avoir à leur tête un prince étranger, surtout 
français , le duc se rembarqua , et alla jeter Tancre ù 
Cadixle aojuinl 

La régence se vit alors dans un grand embarras. 
C'était elle qui avait fait appeler le duc , qui lui avait 
offert un commandement, et malheureusement les cir- 
constances ne lui permettaient pas de remplir sa pro- 
messe. Plusieurs généraux espagnols et spécialement 
O'Donnell regardaient* de mauvais ceil l'arrivée du 
duc ; les Anglais avaient de la répugnance à lui voir 
conférer un pouvoir ou un commandement quelcon* 
que, et les cortès, déjà convoquées, commandaient des 
égards qui ne permettaient pas d'aidopter une résolu- 
tion contraire à de si puissantes maoi^stations. Le duc 
d'Orléans réclama de la régence l'accomplissement de 
son offre, et de là s'élevèrent des altercations pleines 
d'aigreur. Cependant, les cortès s'étaient installées, et 
désapprouvant la pensée d'employer le daic , elles en- 
gagèrent la régence à insinuer d'une manière douce 
et polie à S. À. qu'elle eût à quitter Cadix. Informé de 
l'ordre qui avait été donné, lé duc d'Orléans prit le 
parti de se rendre aux .cortès , et le fit en effet, ainsi 
que nous l'avons rapporté , le 3o septemibre. Celles-ci 
toutefois n'accédèrent pas au désir que témoigna le 
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duc de parler à la barre; mais elles lui rt^poDdirenpt 
avec 'poutesse^ et. a^éc. tous les é^rd^'dus au rang 
élevé et attz émineiites qualités de Si A. Ce Airent 
D0n Evaristo Ferez de Castro, et le liutnjuis de Vilfo- 
franca j duc de Médina Sidônia , que Toii chargea de 
remplir ce message. Le duc d'Orléans insista pùuv 
être reçu ; mais les députés tinrent bon : alors,- peitlattt 
toutespoiï*, S. A. se rembarqua le 3 octobre, ëtsèdi-» 
rigea sur k' Sicile ^ à bord de là frégate de gtierre 

On prétend que le duc témoigua sùn dépit dahifi itoe 
lettre qu'il écrivit à Louis XV1H> qîii se tt^vait 
alors en AnglelieiTei Cependant, les certes n'avifiient 
rien à se reprocher, et il leur en ooâta d'être obKgéés 
de £îire un afirpnt à un prince ittastire. Mais elles cru- 
rent qae recevoir S. A. et ne pas accéder eiïsaite à ses 
demaiides ,. ce serait l'offenser plu^ gravement. Ce fut, 
certes ^ la régence qui agit à la^ légère et non de meil- 
leure foi, eu faisant des offres au duc ^ et prétextant 
plus tard, pour ne pas les remplir, que c'était lui cpii 
a vai|; sollicité un commandement ; . subterfuge indigne 
de tout gouvernemeut qui se pique de noblesse et de 
francfai^. Certains amis du duc a Orléans ont attribué 
la détermination des cortès a l'influence anglaise: ils 
se trouipent.On ignorait aU sein dé cette assemblée 
<{cie l'wibas^deur britannique eût combattu la pré<- 
teutionde ce prince, he refUs d'entendre S. A. uaquit 
uniquement de l^intime conviction où l'on était , qu'il 
déplàisjût alors aux Espagnols d'avoir un général qui 
fût Français, et que le nom de Bourbon, loin d'éveil- 
ler des sympathies 'dans, l'armée ennemie , ne ser- 
virait qu à . augmenter ses fureurs et i'acharnement 
réciproque. 

Des deux affairesdontnons avons annoncé qae s'oc- 
cupaient en secret les cortès, l'une regardait l'évéquc 
d'Orense. Ge.prélat , qui , ainsi que. nous ravoos ail , 

TOM. in. a5 
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Wétait pas veau avec 8e& caUègiies , la Dati ck 24rp*^' 
ter k serment exijgé de bi régeoée, donpa leUnàemsin 
sa démission. Il ne basail pas sealemeaft cette détermi- 
nafion sur aon gi^and Âge et ses infirnitéd. habituelles 
(excuses. qu'il avait déjà fait donner la veiUè peur ne 
pas se présenter ait sein des cortès)) mais il allégua 
aussi rinvincihle répugnance qu'il aYâità reoannaitre 
et jurei^ ce qui était prescrit oiiqs le preiuiet» âécret. 
Il résigna également les fonfitioms die député que lui 
avait confiées la province d'Estrémadure, et demanda 
la permissiàn de retourner sa bs.délai dans son diocèse. 
Les cort^^ caiaprirent touit d* abord qu'une pareille 
fl^marche renfermait le secret de quelque mauvaise 
intention , et que la malveillam^e s était servie delà 
sjincérité de caractère. et de la conscience timorée du 
prélat, comme d'un moyen fort à propos pour ufo- 
voquer de pénibles dérfièlés; Toutefois, refusant d'en- 
trer en explical&fm, cette assemblée accédaà la requête 
de l'évéq^e, sans exiger ,de lui ^ avant son départ, ni 
germent 9 ni àucuu autre acte de soumission : résolu- 
tion au moyen de laquelle l'affaire paraissait tout- 
à-fait terminée. Mais un résultat si proii9pt et; ai pa- 
cifique ne convenait pas aux gens qui . attisasent la 
discorde. 

L'éyéque, au lieu de se hâter de pa^r pour son 
diocèse., suspendit son départ, et provoqua le^ cortès 
à entrer dioms. une discussicm périlleuse sur la manière 
d'entendre le décret du 214 septembre, ces mêmes 
cortès qui ne Tavàient aucunement inquiété, et n^a- 
vaient mis' nul obstacle à ce que y en bon pasteur, il 
reiournât auprès de ses ouailles.*ïkus un écrit daté de 
Cadi]()le 3 octobre, en réitérautses nemercimens pour 
avoir obtenu ce qu'il demandait , remercîmens expri- 
més sur un ton qui pouvait passer pour de l'ironie , 
U se mettait k discuter longuement sur le fond du dé- 
cjpet en questàon > et s!appesantis6ait surtout snr lar- 
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licLe reWif hUsouiveramatë natioiwUe, tien 
à plaisir toule espèce de ' eonsëqueiKes « et 9 ë voquftàt 
lo sÀuvenh* de la révolution fraufaisè^ il essayait de lui 
compai*er les premiers actes «des certes. U est vrai de 
<liro. qu'il mettait à couvert les intentions des dépu« 
tes, mais il le'foisait sur un ton d'exagération si itaar'* 
quéie » que Tironie perçait à traveivi ses protestaitiojtis, 
aussi bien que dans ées rf merctmens^ U attaquait les 
régeas, seseoUègnes^ pour s'étreseumis au se arment ^ 
protestait pour sa part contre tout ce qui avait été 
tait y et qualifiait de nulle et d'illégale la Di.esure qui 

[u4vttit*k ûouseil de régence du droit; de sanctionner 
es délibérations des cortès , conseil qui y suivant To- 
pi&ioii: de révéque , représentait le pouvoir royal dans 
toute son extension. On icemarquaLt M outre dans 
le langage du prélat Ton vie*, d^ se venger de ce que 
su démission eût été acceptée , et celle td^éveiller 
rattetttittu da public et même d'exciter à litdéstfbéis"' 
sance. 

* Qu!oQ.sMsnsgiiiQ Timpression que dut produire au 
sein des eortès un écrit aussi peu mesuré ! De vifs dé«- 
bals s'élevèrent; plusieurs députés fuirent d'avis au'on 
ne devait prendre aucune résolution ; et qu'il fallait 
laisser Tévéque retourner trenquillement h la ville 
d'Orense^ Parmi ceux qui penchaient pour cet avis , 
ou comptatli, nQn-seuleni<ent les protecteurs) de l*exv 
l'égent) ihaisausvsi quelques-^tins d^ ceux qui sefait^ 
saient distinguer parleur indépediclance d!e caraetère 
et leuramour.de la liberté : ces. derniers refusaient 
d'aceorder des couronnes de martyre à qui les ambi- 
tionnait , peut-être pur la raison mémo qu^ elles ne die* 
vaientpes lui être ïiceordées. En rovaâebe, des ecdé-» 
siastihues» d^eatre ceux qui n'étaient nùllemei^t pointés 

f>our les innavatiana^ se montrèrent, opposés au pré« 
at , irrités qu'ils étaient de lui voir m^onnai|re ['au- 
tOAÛté.des cortès. L'un d'eux, Dan Manuel Kosi, eha« 
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tioiiie de Stf ini^Jiicqoes en Galice , et, quelques années 
plui tard^ éréipe eieii^rfai^re du si^ede-Tartose. 
f'ëcriu { H LV.veqtte d'Orense s'est toujanrs joué de 
u rauioriié. Prélat gâte par la fortune, et passant pour 
a un saint, il s'imagine que tout lui est^ permis ; vo- 
a Idntaire et entêté , il n'aime iipgir qu'à sa fiintaisie : 
u qiieux vaudrait qu'il soignât son diocèse , dont il ne 
« visite jamais les paroisses , manquant ainsi aux de- 
i( voir» que lui impose l'épiscopat : j'ai été pluneurs 
a années auprès de sa seigneurie, et je recoôoais ses 
i< défauts, comme ses vertus. >) 

Adoptant an moyen terme entre les deux opinions 
extrêmes, les cortès décidèrent, le iS octobre, de 
faire prêter à l'évéque d'Orense , entre les mains dn 
cardinal de iBourbon, le jerment exigé, par le dé- 
cret du ^5 septembre, de toutes les autorités ec- 
clésiastiquetf , civiles et militaires, serment dont la 
formule était la même que pour celui du conseil de 
régence. 

lies meneurs, qui. ne cherchaient autre chose que 
le scandale , se réjcuirent' de la décision des cortes , 
dans l^espoir de nouvelles querelles, et profitant des 
serupuies de conscience de révêque , ainsi que de non 
amour*propre offensé , ils Texcitèrent h désobéir et k 
publier une réplique. L'évêque d'Orerise répondit 
en effet, et répétant toutes ses précédentes alléga- 
tions, il finissait par dire (Jue, si , dans le sens que 
les cortès donnaient au décret , on voulait exprimer 
« que la nation était souveraine avec le roi, il était 
n disposé 11 prêter le serment demandé ; mais que, si 
i< . la nation était souveraine sans le rot , et 'souveraine 
a de son propre souverain , jamais il ne se soumet- 
(( trait à une pareille doctrine^ .» Il ajoutait « que , 
a cfuant k jurer d'obéir aux décrets, lois et conslitu- 
« tion qui seraient établis, il le ferait, sous réserve 
« de reclamer, représenter et faire une opposition 
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a légale atout ce qu'il croirait contraire au htctode 
i( l'état et à la discipline, à la liberté et a rimmunité 
» de l'église, n Voilà donc une discussion pénible ehr 
tamée, diseussio,n qui, soiis maint rapport 5 eût été 
plus digne* de professeurs de droit public , que d'hooir 
mes d'état et de corps constitués. 

Il est vrai que les gouvernemens devraient metlr.e 
plus de circonspection h exiger désseriuens^ surtout 
en qe* qui regarde la reconnaissance des principes. 
Presque toujours les consciences , même les plns^ ti- 
morées , trouvent facilement moyen d'échapper a de 
pareils engagemcins. Ce qu'il importe d'exiger, c'est 
la soumission à l'autorité établie, et- non des ser- 
mens sur des matières abstraites-, due les uns ignp^^ 
rent, que les autres interprètent i^ leur manière.. £n 
tout temps , et suvtout dans ce siècle^ qui Ji'a violé , 
méoie parmi les personnages les. plus augustes, les 

{promesses les^plus solennelles etle$ plus sacrées? Mais 
es certes agissaient comme les autres.goijiyeriiemens^i 
avec la seule ditférence que , dans lé cas ok se trou- 
vait l'JEspagne, il n'était, nous le -répétons, niaû&si 
inoppQii;un, ni aussi . superflu dé déclarer la nation 
souveraine. L'évéqûe d^Orense lui«mémo avait pro« 
clamé qe principe en refusant d'aller à Bayonne. Car, 
si la mtion, comme il le soutenait à présent, n'c^t 
été souveraine qu'avec le roi, que serait41 advenu 
dans le cas où Ferdinand , signant un traité avec ses 
oppresseurs et se màriaût avec une princesse de la la* 
mille.de Bonaparte, se fàt présenté sur la frontière 
Après s'être engagé dans des stipulations dont la ba&e 
eÀt été opposée aux intérêts de r£spAgiie,?.I)e telles 
suppositions n'étaient pas dés rêves j et si elles ne se 
réalisèrent point, ce fut grâce à l'inflexible orgu'eit 
de Napoléon , car l'*âme de Ferdinand n'avait pas été 
jetée dans le moule de la force stoïque. 
Les coriès persistèrent dans leur pi^emière détçr^. 
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mimDion , et , saifs ^etfir^r dans une mlëlnicfiie ceI^ 
%tmn h leur dignité, ninsi diic 'l'eût désiré te prëlai 
elles lui ntdonnèrent de fireter sei^went jni'reineni f 
simblement. Jmqu'ici les députés proeédèrenteti ton*. 
conformément à Uvlv précédente rës«dutiM ; maïs 1(5 
s'engagèrent dans un faot pas en ajoutant il leur ùéci- 
]lioh (t que- révoque «ût à s'abstenir de parier on de 
(< crire en aucune sorte sur sa manière ée penser a 
« l'égard de la soumission due h i'auioritédes certes. 
On lui ordonna aussi de rester à Cadix jusqu'à *nmi- 
Tel ordre. C'était un arrière^goùt de Tancren ganver- 
tiement aussi 'bien qu!une conséquence du droit sjh-- 
cial qu'accordaient a Tautorité souveraine, à l'éi;artl 
du clergé, les lolà en 'vigueur dapns le royaume : ^roh 
iqui n'était pas aussi excessif qù'tt pouvait le jiaraiii^* 
au premier^ abord dans un pays exclusivement catho- 
lique , où il de veiiait nécessaire dé contrebulancer, par 
des moyens temporels, l'immense pouvoir du Mcer- 
doce et sot> ifntolérance. 

L'Iiffaires en s^embrouiHant de plus «n plus , cous- 
inénça à prendre un caractère judiciaire » et iW finie 
jMfr nommer nn^ commission mixte composée d'cttclé* 

SiiM et de séculitere , chargée paria régence de 
«r tes opiniy>ns du prélat En attendant, des 
^ s ^e t^cfpinion meidérée chérekùeot à Mppt)- 
cfker 1m esjirîta ; l'un d'eux , Don Antonio Oliveros ^ 
elianoiue de San^sidro de Madrid , bomme édairè^ 
tolérant, d'un caructôre aimable et pleib de cundettr^ 
Mtrèprit uhe corre8|kindahco épiatolaire avec Térè- 
que. bù député fut bepmndaîit au imoment de* se corn- 
prbitfetti*e , par les munéges qu'employèrent ; powr 
•buMr de sen ingénuité > ceux qui sous meineatci- 
tai%ut les passions mondaines du pieux maistnrgueil- 
kux prélat. Ënlin , comme loules ko; intviguea evuent 
écbo\ié) que les provinces reèonmiissaient urée en- 
tkousiesme l'autorité des eortès , i(ue pcrMAae ne rc- 



— 3qi — 

• 

kon^Mlà rappel fuît k In nation par Tëv.éqae récatct* 
rant, fatigUiS Lui-même de sa rési tance, et que Le 
lëoouragement a^ait aussi gagné les instigateura y 
:eixx-ci craignant tout à la fois le^ conséquences du 
>rocès, qui, bien que leuiettient, suivait son cours, 
»cntirentfaiblir leur courage, et résolurent de ne pas 
pousser plus loin leur obstination, 

Lie prékt, faisant donc Sa souinission , se rendit au 
sein des cortès, le 3 février suivant, et prêta le ser- 
nient eiigé, sans restriction aucune. On lui permit 
ensuite dei^tourner dans son diocèse, et il fut sursis 
aux poursuites judiciaires. 

•Telle fut la fin d'une affaire qui , bien qu'impor- 
tante eu égard au moment, ne Tétait pas h neaucoup 
près Mitant qu'une autre question qu'on agitait égale- 
mcDten secret, ètqui, se rattachant aux révolutions de 
TÂndérique, intéressait le moiide entier. 

Gé serait s.'écarter de notre plan que d'entrer, 
d'unémqni'ère.ôii^onstanciée, dans le récit d'un évé- 
nement ^ gravie et si compliqué : il faudrait consa- 
crer h un pareil sujet tous les soins d^un historien 
spécial. . 

Les 'tl*oubt«s d'Amérique wii^ent naissance lors- 
qu'on y apprit l'invasion desl^i^an^.ais en Andalousie, 
et la. malencontreuse dis^lation de la-junte centrale. 
Des èaéses généraleset éloignées avaient préparé Té vé- 
neniièat,^! d'autres partie ûlièreis et im^iuédiates avaient 
hâté Texplosion^ 

tl tk^y ta itien èà le^ étrcingers se soient montrés plujs 
injofstés^ et oà ils aient plus extravagué, qu'en ce qu'ils 
ont écrit sur k domination espagnole dan)i les pays 
d'otttre-mer. A les en croire, il semblerait que Us 
grands hommes qui découvrirent et soumirent l'Amé- 
rique , n'y iîbntèrent Tétendard de Castille que pour 
ravager la 4erre et rendre déserts des iphamps autre- 
fois Hcbeii et fertile.^; comme si Tctat arriéré de ces- 
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Les£sp9gnol$ eommirent, il est vrai? de grands ex- 
cès 9 bUmables sans douté, mais des excès^qui aceom- 
pagoent toujours lès conquêtes 9 et qui ne dépassent. 

Sas ceux que nous avons vu cQUsoninier par les £(oldat& 
e nations qui se disent très-civilisées. 
Mais , à côté de tant de maux , les Espagiiols n'eu- 
l^lièreDt pas dé transplanter aundelà des rmrs l^éta- 
blissemens politiques, civils ettittéraicesde leurpo^ 
trie , cherchant ainsi à polir, à améliorer les niéeors et 
Tétait social des peuples indiens* Et qu'on ne nous 
objecte pas que , parmi ceç établissemens, il y en 
avait de nuisibles et de fatal avenir. La faute en était 
aux opinions acci*éditées alors en Espagne et dans 
presque toute TEurope : nulle perversité d-ioAeitttions 
n'est imputable aux couquérans, qui croyaient 'a^ 
avec droiture , en transportant dans les pays récem- 
ment acquis h la coui^'onne , tout, ce qui , dans leur 
manière de voir, constituait alors la grandeur de 
la m.é^ropoliç, gramleur g'^antesque m lee sîàele de 
prodiges. 

Ces .vastes possessions s'étendaient le long espace 
^^Q2 degrés oe latitude, et embrassaient, entreJeurs 
établissemens extrêmes, miUe neuf cents lieues de 
pays. Empire d^nne étj^ndue prodigieuse 9 : si .ron 
çoi>sidère que ses habitans obeirenit, durant trois 
siècles, à un gouvei>neu[ien<t séparé de ces centrées 
par l'immensité et les orages de l'Océan* 

LjBur population , sans .coin,ptc«rc^UedesJielii Phi- 
lippines, a'élçvait à traa^ mifltons. et. demi d'émes 9 
dont le plus petit nôinbre était cowposë dIEuKopëens, 
seuls p/irlîculièrement intéressés à conserver 1 union 
avec fa m.ère-patrie. Dans l'origine, on ne comptait 
que deux i^aces, oa familles distinctes , celle des cou- 
quérans et celle des peuples conquis 9 c'est-ï-dire les 
espagnols et les Indiens. Les premiers jouirent des 
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droiu et jp^*iyilége3 ^ui leur appartentoeut^ et Tôt» 
déclara les seconds, suiv.aot les expressions employées 
daxis la RécùpiloQioh des; Indes , ou recueil des lois 
données à .ce pays ,<(,... /libres et non. .... .. sa<r 

« jets ^- servitude en aucune manière. » On connaît 
la tendre et copipatissante sollicitude qu^eut pour eux 
la reine ïsabelle-la-Gàtlioiique jusqu'à ses derniers mo* 
mens; oh se souvient qu'elle alla jusqu,'àrecommàndear 
dans son testament (( qu'il né fût fait aueun tort auji 
(( Indiens ni dans leur personne ni dans leurs biens, et 
« qu'ils fussent toujoiars bien traités. » Us nelaissèrent 
pas néanmoins de souffrir, et Solorzano s'étonne que 
ce tout ce qu'on faisait en faveur des Indiens tournât à 
(c leur détriment. » Mais il ne remarqua pas que le soin 
même qu'on apportait à les séparer des autres racef 
pour les protéger,. excitait celles-ci contre eux , et 
que 1'élciignem.ent dans lequel ils vivaienjt sous l.'aut 
torité de caciques indigènes , rendait leur instimcT 
tioo difficile, perpétuait l'ignorance et les e:||iosiÂt 
à de graves vexations, en les éloignant du cpntuqt 
des autorités. supérieures,, en général toujours plus 

impartiales. 

Par l^ suitQ, la distinction de castes se* Qiukiplia k 
TinGni. Au premier rang,, se présente celle des .fils 
des péninsulaires, nés sous le climat ,d^ l'Amérique 
et a'extr2^:tion espagnole, que l'on appela créoles 
(criollos). Viennent ensui(.ie les métis (mesiizas)^ 
descendans 4'EspagnoIs et d'Indiens , et Vém^méra,-» 
tion de ces, i?apes se termine par les nègres (negi'OjS ) 
ameiiés d'Afrique ,^ et par les diverses nuances .qui 
résultèrent de leur mélange avec, l^s autres espèce^ 
d'hommes qui siQ, trQuyaiiant transplantées dans, ees 
régions. 

Les créoles se maintenaient sur le pied de l'éga,«» 
lité'de droits avec les Espagnols : il en était deouéme^ 
a très*p^u.de dipse près*, de;i métis, s'ijs étaieut^U 
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d'un Espagnol et d'une Indienne ; mM ce n'était pas 
le cas^ si le père* appartenait à cette dernière classe 
et la mère à Tantre , car alors leur descendance était 
placée sur là naféine ligne que celle des purs Indiens : 
quant aux itegfes ut léUri dérivé», ii^ést-ii-dire les 
mulâtres, les tauibres, etc.,' la loi et f opinion pu* 
blique les réputaiéiit inférieurs 'au^t autres,^ auand 
tnéMe la nutu^re les ekî faVoviséd du iété dès forces 
physiques et des facultés inte|letmè1les; 

Parmi lesdiflét^entes iHices nées dan^s les posses- 
sions d*outre*bier, celle des ci*éole^ était la plus dis- 
posée à provoquer d>es agitations* Elle se croyait lé- 
sée; elle avait déi connaissances, et Surpassait les 
autres naturela'en ihlhtenc'e et en richesse?. Pour les 
Indiens, bieii cpié ilOmbreUt'et ehdins, et) teMains 
endi^its, à ^egretteï* leui* ancienue indépendance, 
leur édueati^On, êti gétiéral, n'était pas euHivëe. et 
ils màttqUKient des qualités et dés iuoyens héeeissaires 
àHt èWtk*êbrisés b^hHe's. Il ti'était point permis aux 
nMUk^ls d' A^Hque de plreudre paï^t ahk batailles , si 
ee tt'est pour pointer des secours, du mbin& dans les 
commencemens ; car la rareté. des leurs en certains 
endroits V et k morgue uyée laquelle les tt*iiUaieut les 
hommes de couleur différente ^ lés empêchaient de 
marcher en corps au combat. 

VèW la moitié du ' XVIII^ siéfele, T Amérique es- 
nugnole prit un grand accroissement. Jusqu'alors, 
là forme de Tadministration intérieure, les règle- 
men$ commerciaux et d'autreï^ entraves aVénent re- 
taidé le développement de sa jpirospérité dans tonte 
Fettensiofi qu'dle derait prendre. 

SOte les divers titres ae vice-rois, capitaines-gé- 
néraux et gouverneurs, les chefs militaires exerçaient 
lé pouvoir suprême , sans être i^sponsables de leur 
condnke , si ce li'esÉ envers le roi et le conseil des 
Indes, qui résidait à Madrid. Leur autorité avait 



pom 0atitre*p<Â€U celle des audiencias, tribunaux 
qm j chaînés de la partie juiiTiciaire , se mêlaient en 
outre, sous le nom de acue^dçy de la partie admi- 
ii«stt«live « ^e( a^si^rtaient de 4earâ conseils les viee- 
T-oîs,'<m leât* suggéi^a^ièitt; les «aesum* qu'ils jugeaient 
conv^Eifilbles. Il n'y eut anéuti changement essentiel 
divDS ee sjrstènte, si ce- n'est qiie dans certaines pro- 
vinces^ comme à Buenos* Ayreis, ^n:fctiéa des caprtirf- 
hei4es^générales où ticen*oyatités itidépeiidantes , ati 
grand aratitage des habitafits , qui -étaient obligés au- 

rira^v^afit de se tpansporter, pour beaucoup d'aiHures, 
d'énormes distances^ * 

Quant h l'administration de la justice , api*ès leis 
audi^iûias y ifAi étaient les tribunaux- suprêmes, et 
docit les jugemens pouvaient., en certains cas, être 
déférés au conseil' des Indes > Tenaient les akaldes 
nuKym^s ^et ieS' alcaldes ordinaires , coninïe en Espa- 
gne', lesquels exerçaient respen^tivem^ent 4êfrr àuto^ 
rite, tant dans la partie judiciaire que dans la partie 
admimstoiitive, '^> présidaienft les ayunîatnientà^'ovi 
mùoiçipàlités , corpà établis sur le même pied que 
dans la JPénfinsule , avec les mémed défauts et ie$ 
mèmefr'â^n tages/ 

Les alcaides mayates^ quatid ils prehaiet^t là verge^ 
marque de leur juridiction', faisaient valoir ume cou-* 
tume abiisive et rtinease; 'car, Sous prétette que 
léft indigènes avinent besoin d'un aiguillon tout par*-' 
ti€u4ier, iisinettaieqt enœtrvre ce qUie l'on appelait 
des rbpnnimitnl0^ y met d'acception firasse, ' et qtA 
si^fiait une remisede^marchanaises & des pm exor- 
bitans^ qae faâstàt l'aloalde majre^f à <»a€rtie Iti'- 
dieu», pour son propre usage et celtii de Sa^flmnlle. La 
marcèatadîse était doonée^à crédit, ^poilr^tk^e payée, 
à l'échéanoe d'un m , en produits de ragricùltere du 
pays, estimés au caprice des alcaldes^ qui^ k là f(^ 
juges et fmrties, exerçaient de^andesVéxtAiohs.' fin 
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général, au houtde ci^^ aas de magistrature, ils soir- 



Viienl d'emploi forlTiches, surtout dans les 
où se récoltait la cochenille. 
. Don José de Galvez, devenu plus tard marquis de 
Sonqra , avait vu d^ près les funestes effets d un pn- 
i^eil scandale : aussi, lorsqu'on lui confia, sous le f^ne 
de Charles III, le ministère général dcis Indes, il aM* 
lit les f^pài'tiriïienios et les places d'alcàldes majroreSy 
^ substitua k Tautorité de ceux-ci celle des inten- 
dans de province et. des subdélégiiés de districts. Ce 
fut une grande amélioration dans J'administration 
américaine , et cependant les corporations les plus dé- 
sintéressées du pays^'élevèrent puissamment contre 
elle, affirmant que, sans Templordes moyens de coer> 
cition, rindien se mettrait à vagabonder au détri* 
ment de Futilité publique. et privée, ainsi que des 
bonnes mœur^. Jugement erroné^ commiê Texpé- 
riencè le 'prouva bientôt , et. qui ne se fondait 'que 
sur un préjugé fortement enraciné. 

Par la création des intendans, Tadministralion des 
finances gagna beauc(>up de son côté. Auparavant, 
des' qficiaifis reaies ^ où percepteurs, recouvraient 
les contributions par eux-mêmes ou au ntoiyen de 
commissaires, et correspondaient directementavee le 
surinlendant-général qui avait sa résidence loin des 
chefs-lieux de leurs gouvèrnemetuS respectif. Main- 
tenant y» chaque province ayant son intendant, la sur* 
veillance ^'augogientait beauconp k Tégard des dis- 
tricts , d'où les subdélégués et 4^ckiles nsales. étaient 
obligés dlenvoyer exactement à^leut^s diefs les sommes 

f^ejtrçues , ainsi que les comptes individuels et délail- 
és de leurs recettes, et qui. fournissaient en outre 
des cautions pour répondre de leur bonne et fidèle 
adminisli'àtion. Au moyen de précautions 8enablables^ 
I,es revenus eurent un incroyanle accroissement, 
lies contributions étaient en plus.petilt nombre et 
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luoîns onéreuses cju'en Espagne. On j^yuit fatcaùalu 
sur toutes les introductions et les rentes , plus, dix 

f^our cent de l'argent et cinq pour cent de Tor crue 
'on tirait des mines, ainsi que quelques autres un- 
pdts de ioioindre importance; Celui connu sous le nom 
<le tributo ne pesait crue sur les Indiens , en compen*^ 
sa don de falctibala aont il? étaient exempts : c'était 
\tne oapilation en* argent, bnéreuse en elle-même et 
<l'une perception très<»arbi traire. 

£n même temps que l'on établit les intendances 
prorinciàles , on fit Aussi une division de territoire , 
qui ne Iiiissa pas que de contribuer beaucoup au bien- 
être des naturels; et, de même que, par 1 interven- 
tion plus rapprochée de magistrats respectables , on 
tétait arrivé à mettre plus d'ordre dans la brancHe des 
contributions, on parvint également, au moyen de 
cette division , à introduire de salutaires réformes. 
Il y tut) 8ur-le»champ , plus.de fidélité dans le ma^ 
tiiementdes fonds depropios ou oommunaux; la po- 
lice fut faite avec plus de soin dans lés villes, et leur 
embeltissement mieux dirigé; on mit moins de dé- 
luis et plus d'impartialité dans l'administration de la 
justice; enfin, 'on parvint à détruire la pernicieuse 
influence de partis et de coteries, terrible fléau qui 
engendrait dans ces. pays de continuelles querelles et 
de oruyans procès. 

* Ce perfectiohnement de l'administration intérieure 
fut un grand pas de fait pour la prospérité de l'Arhé^ 
rique. 

Elle reçut encore un autre élan des progrès qui se 
firent dans l'instruction publique. Dès l'époque de la 
conquête, les écoles primaires *et les collèges avaient 
commencé à se multiplier ; des umyersités avaient 
même été fondées dans différentes éapitales. Si , du 
reste $ on n'y suivit pas les meilleures, méthodes d'en- 
seignement, etsi l' on n^y professa pas.les sciences et 



1m dopUîrQfets (e6. plus doûvenubles^ ce âii un défiûukt 
conimiw à TEspagne , ^è diiplorèrciDit les kemtucs 
de g<inie et de science uont voIih^ patrie a pu sfko- 
norer ^n tout temps. Maia aussiiàt ^vie , dant hx Pé- 
ninsule» d'habiles professeurs s'eiforeÀrent dé Immir 
des erreurs liQnteiuseS5 et de uioidifier) aukioiit que 
possible y des iustitatioM surapoëes^ d'aUtrea pro^ 
tisseurs firentdeméoie en ÂMriqU)e> ^éckleuien t 
dans les universités de Lima et de Santa-Fé. Le gou- 
vernement espagnol lui?niâme.ne ae liionlora pas, en 
bien dee cas ^ plus^ «tunetni dèf lùimièrel du siècle. 
Dans les^possessionis d'outre^mer^ comme en- Elspagne, 
ont éltirgit la sphère de la science;* ont V fonda même 
des éeoiea spectAlesi La pks .célèbre de toutes^fat le 
collège dea mineurs da Mexico : établi sur le pied 
de eehii de Fveybf>rg.en Saxe^ il aeait ii ee «éle des 
inatires qui avaient fait leuré ooiùrs eu AUemagne^ ei 
qui pf rfeetioRnèreiit Tetude dé» atiences exactes et 
natuire)lesi surtout eeUe 4^. la m2néi*alogiô ^ étade 
nécesfmire dana^an payaai riehe en métaux précieux. 

Ce fut UM tléploruble yfiiala<tion que celle qui , 
dèa lea pireiiiiera temps de m découverte » régla le 
commerce extérieur, et qui se niaîntint en vigueur 
juaqWàla moitié du XVIU* siècle» Car ^ non content 
de ne peiwettare le oommerce qu'avec la métropole 
(erreur dans laquelle tonrbèrent tous les autres, étals 
de TEurope), elle le ciin^ohscrivait eacore aui ateuls 
pojrts> de SéviUe d'ajbord, puiade Cadix > où venaient 
aborder et d'où partaient tes flottes et les galions à 
une époque fixe de i*a»née : ce ayatème privait le 
nord et Torienl de TKapagne et plusieurs provinces 
américaines de pouvoir ceuttueircer direcUmentenlre 
ellea^ et coupaib tout essor à la prospérité coniiuer* 
ciole^ sans y f^^ cela , en donner davai^tage à celle 
des villes pnvilégiéefi. Chi>riea**Quiiit avait songé il 
étendre aux principaux ports des autres cétea de 



rB^pagœ la faculité de trafiquer librement ei dircc^ 

tement avec. FAmérique ; mais , obligé de- eond^s- 

cendre aux. vceua^ des compagnies génoises et d^autres 

étrangers domiclUés k Séviue., dont les • maisons Inl- 

aTaoçaientrargiënt nécessaire à ses entreprises et à 

ses ^expéditions guLernèreSvil^i^^iit*^^ une aussi sage 

résolution^ diépis^uillant ainsi lo: pourtour de la Pé^ 

ninsnlo'.dea avantages que poittvaient;ltti procurer, lesi 

naui^les diboiiVertes d'oul^rermer. Philippe II et 

ses sneeesseurs^ qui trouvèrent le trésor royal dao^ 

uu égal €Hi pire état. de détresse que Charles-^Quint ^ 

avaie;Rt de I21 répugnance à détruire des lâiusdéjà plus* 

fortement enraciués : iis prétextàrèut aussi^ pour eofH 

server ceis. ab^S;^ Tapparition des ilifaustiera, comune si 

(lesxonvbis qiu naviguaient intariablemeat a là même 

époque, avec Une, xlè^tioatiiOin fiiii^, nefaoilitaient:pa& 

|nen. davantage les attaques ef le&.déprécktioas decei0 

audacieux pirates. . . i 

Qn projeta.demodifieruuelégislakionsi perqieieiisey. 

sous les i^nes djs. Ferdinand Si! et de Charles IH , et 

ce £nt daiis: ce l>u4; > qu^on a[iprattva divers règ^)eflien& 

qiii fureiit complétés en 1709.' 

D'après les nouvelles mspositions y od peroût ie 
comiaerce d'Âmériqiieen diuerèttsport9et sur toutes 
les càt^s de. là Péninsule y pourvu que ceux qui s- y li- 
vraient fussent sujets du- roi .d'Espagne. Lesi afTaire^ 
commerciales reçurent ain» une telle ini|iuhioi^ 
qu'elles doublèrent en peu d'années , et les profits 
s eu répandirent dans les dilférentes provinces des 
deux hémisphères. 

Au moyen de telles améliorations dans l'administra^ 
tîon et de l'augmentation dès richeisseS) les.pays d'ou^ 
ire^mer prenaient des forces et se^ prép(iraie»t h 
marcher* seuls ei sans lès lisières dû gouvernement 
espa^noL Toutefois, le lien qui les tenait unis était 
encore fort et serré. 
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D'autres causes contribuèrent h |e relAcher peu^'i 
peu. On doit compter parmi les principales la révolu- 
tion des Etats-Unis an^lo-américains. Jefferson affirme 
dans ses Lettres , que,. dès cette époque , les créoles 
espagnols firent des démarches pour deyenir indépen- 
dans. Siï en est ainsi ,• ces tentatives durent provenir 
de projets particuliers » et non de la majorité des po- 
pulations américaines , ni de «leurs corporations , tou- 
tes attachées h la métropole par des liens d'afTection 
et des habitudes invétérées* La cour de Madrid com* 
mit une grave erreur en favorisant la cause anglo* 
américaine , surtout n'y étântpoint poussée par une 
pensée philantropique , mais nién par une rancune 
personnelle de Charles III contre les Anglais et parles 
conséquences du.désastreux pacte de famille. C'était 
donner uu point d'^appûi au Jevier oui devait, avec le 
temps, soulevei: les autres peuples au continent amé- 
ricain. L'illustre comte d'Âràndale prévoyait ainsi, 
lorsque , obligé de signaler le traité ae Versailles , il 
conseilla d'envoyer dums «les provin)ces anglo^améri- 
Gaines.de Finfiinterie espagnole, qui servit à maintenir 

Sar sa présence et Pautonté de ses armes, les i:elations 
e commerce et de bonne amitié, dont la conservation 
intéressait la prospérité et la richesse de là Péninsule. 
Après les événemens des bords de la,Deli|ware, 
survint la révolution française, nouvel aiguillon d'in- 
dépendance ,' qui sema en Amérique , comme en Eu- 
rope, des idées de trouble et d'affranchissement. 
Jusque-là les émeutes avaient été partielles , occasio* 
nées seulement par quelque violence individuelle , ou 
qneldnes vexations exercées dans certaines localités. 
Les désordres auxquels se livrèrent les séditieux du 
Pérou, commandés par Ttipac Amaro, se présentè- 
rent tt'abord avec un caractère de graVité; mais 
comme les Indiens qui y prirent part commirent de 
grandes cruautés, tant sur les créoles. que sur les 
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Rsp^ignols , ils obligèrent les uns et les autres à s'unir 
pour étouffer des insurrections dont la réussite était 
iliflicile sans leur participation. Caracas voulut se sou- 
lever en 1 696, dès gue laguerre eut éclaté avec les Ân- 
s;lais. Mais, alor^ OAeme, les principaux meneurs furent 
l'Espagnol Picornel et le général Miranda, tous deux 
étrangers , pour ainsi dire , h rAmériaue. Car le pre- 
mier) Mayorquin de naissance , doué aune valeur ar- 
dente et déjà comproniia dans la conspiration tramée 
à Madrid en ingo contre le pouvoir absolu, ne con- 
naissait pas sumsamment le pays, le second, quoi- 
que né a Venezuela , en était absent depuis nombre 
d'années; d'ailleurs , général de la république fran- 
çaise , ayant sucé le lait de ses doctrines , il les avait 
plus présentes à Tesprit que la situation et les pré- 
jugés de sa première patrie. Par conséquent , Fentre- 
prise manqua : les racines de la domination espagnole 
restaient encore trop profondément attachées au sol 
pour qu'on pût les en aritacher d' un seul coup. M. de 
Humboldt , qui n'est nullement ennemi de l'indépen- 
dance américaine, avoue « que les idées que l'on avait 
(( si^r la métropole dans les provinces de la Nouvelle- 
(s Espagne, étaient entièrement différentes de celles 
« qu émettaient les personnes qui , dans la ville de 
(( Mexico , s'éfaient formées sur les livres français et 
(( anglais, n 

11 fallait donc quelque événement nouveau, impor- 
Hant , extraordinaire., qui touchât directement l'Amé- 
rique et FEspagne , pour rompre les liens qui les unis- 
saient l'une a l'autre. 11 ne Suffisait, en effet, pour 
arriver à cette séparation, ni de l'éloignement et de la 
vaste étendue de ces contrées, ni delà diversité des 
castes et de leurs prétentions*, mutuelles , ni de l'ac- 
croissement chaque jour plus sensible des forces et de 
la richesse du pays , ni de l'exemple des Etats-Unis , 
ni même des exemples plus récens. et plus tennbles 

TOM. m. -ad 






qM piH^iitmt U Fmh(Hi : loutts tho^i^s que twM.« 

Sltt^^Bii pnrmi hs cuttsw gén^Titês 61 éloignées iW 1 1-^ 
ëpeadance atnëricaiiie ^ pour «n chercher les ctinsr^ 
p»rlieultère9 et plus itipprochëe&dtiiis tes agil^tio' 
Dt les événemens 4{ui se snccMèreiit coup sur eoi 
en iôo8. 

Dans le (Hnncipe^ et uu momefitoù sVct'Oulsitl ^ 
irône des l)ouii)ofiSt tous (es pny^ d'oulrtviiier m<:«iT- 
fesièi^nt un vériUiUe eulhou^issme , devsnt lei|iir 
s'artNslàrenl le pelil nombre de ceux qni tiê^piitiicm * 
des chahgettietis. Nous nttinl vu prect^jemnient Tir* 
ritotion quy produisii^nt les d^ptorciblCv^ cvcneuirn^ 
de fisyonne> les lêmotgns^s d Adiu^^ioii qui ftit>rtf( 
donnés sus juntes de province et {k ta centrale > W< 
oftrtindcs eiiîifiet les tTv'tsouiH^es que les hnhitans tir 
CCS provinces fburaireni libcrdeuient & Icui's frrrr^ 
d'Europe. Msis ^ le pi^^niier moment d'f^lIVrvesi^nct' 



culierenvcnl chet hi jeuneSvte circule de la ctastv 
moyenne el dans le lias cleme« €t>lte di^pOv^tition fut 
entretenue ii la fiiis par les Anglais y 4ans la craintr 
de voir sur comber TEsDegne <| fi par les français cl 
les «Imissaires de Josepii ^ en un lens tout différent , 
cl dans le but de sousIraiiH!^ ces pa\^ il rinn^ieiH^e du 

Cvernement de Sëvtlle et de €adit % tjti'ils ap|H^ 
ni insurrectionnel; elle lut encomvigee aussi )Mr 
Km Anglo«Ammcains > surtout à Mexico « et enitn 
dans les ptxivinces de Rio^le^^ls-Plata par tes émis* 
saii^s de Tinlante l)ofia Carlotai laq^ielle réduit 
au BinSsil dcvnt le gonvemetAent^ ind^|H^mlant de ri\u> 
iH»pC| n'ct^iit pas pour rAméitque m<$ridionale d\m 
meilleur exemple que «e Tavait été , poitr T Amérique 
septentrionale « la sépniiition des Etats-Unis. 
Il fallait ncoessatrement que Tédifice élevé par la 



islin (les Espagnole au-delà deé merâ , viat élifkfintai s^é- 
roiiie^ sot» tant de éhôds : sa MMii^ntiiotï detàit 
tre loutefiDis bifeti Gldli^ et bien eèim^^cté' {)kmr 
[u'oii ne Feùf pa^ vu t)la€é€ ^'ëbr^titet* et tôihî^r en 
aines. 

Tenir léte k âè fattiW èffons {>ai'ai5ëait difficile, si 
e n'esst ittipois^ble , pcrui* ttn tof^iÈktùé acéablé àfôus 
e poids d'une guerre de dévastation^ et do¥it les re^- 
otirces étâÂént epirifsëès. Peut-éti^e ,' cépetvdant, la 
unie çenimïe pouvmi-elle'pt*en<ft^ de$ nftesUr^à' qui 
misent ptobngé eûcbk^ k àotàmà,l^6ri p^nîhsiil^àire. 
•llle se bortoa à faire ^s déddf^atiéâs téùciharit t'^^- 
\%é deë d#oit&^) et négligea d'auti^<f$ pii^é«a;iitio ris plus 
mpqrtaiil^. Telles eussent été , dans Vàfki'Mti des 
;ens in^niits, celtes d'arméliorei* k eoffditioii des 
classes indigentes perr* un partage de terrés y de flatter 
lavarcttage Tambitiai^ ddsprindfpattx ^vèûiei et des plus 
ickes d[entré etn , par rappàt de^ hoiffiietirs M des 
lisiinçtions.mtqaèk ik' étaient si sensibles ^ êé ren- 
forcer ceii»ins poinlls' par de ndtfveauï atvtois â€ trou- 
3es, piifs^tre les kbn^iAe^ nie manquaient pas* éh Espa- 
^ , et qlie^ d'ailieuy», te soldat n^dieicre é^ Emit^pe, 
^tait encore très-strpérieur pour FÂfiié#iqué j et 6nà^ 
ement d'envoyer des ebefs pt^udbn^, fet'ÉVes'ef d^Umé 
probhë notoire. Mais ^ sbit par t^ffi^t des cil^ce^stan- 
ces y soit pai^ nfégli^née, k ]unce centrale ne s'èeeupst 
pôitit cotiKM^ <ëUe k devait d'une niàilèré' afiMsi grtivé, 
st ste Contentant y m nioméni de^ diSSolMidh , d'à-- 
hnrfffirt despfoiued^e», elle laissa TAmé'ri^e, «ravaï^ 
tée déjà dte^ mille m^niè^rc^^ ayeclésinéines^ iÉrsftitùtiôns, 
les classes pauvres dans F^bandon^ et à k tête du 
parjrs^ des autorités sans force ni capacité, et dont 
quelqfiiesnilieB étaient Uiêitie soupeomyéesl de eMui- 
vence avee les îndépendans^ 

La prenwirè explosion éclata sans qu'il jpcftt aecord! 
préakble entire tes diy erseft^ partîmes de r AméHcpie, <ait^ 
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dis que les communications étaient difficiles , et que 
les sociétés secrètes , qui, plus tard , eurent tant d'in- 
fluence sur les événemens d'outrc-mer , n^étaient en- 
core ni répandues ni organisées. Le mouvement com- 
mença par Caracas, pays accoutumé aux conjurations, 
et ce fut, ainsi que nous Tarons indiqué, à la nou- 
velle de la perte des Andalousies et de la dissolulion 
de la junte centrale. 

Le 19 avril 1810, la population de cette ville, ca- 
pitale de la province de Venezuela, s'insurgea tout- 
a-coup , et les troupes s'unirent au peuple ; le cahihh 
ou municipalité , s adjoignant quelques autres mem- 
bres, s'érigea en junte suprême , en attendant qu^on 

Elit convoquer, ainsi qu'elle l'annonça, une as$em- 
lée nationale. Pris à fimproviste, le capitaine-g^** 
néral Don Vicente Emparan, homme pusillanime, 
n'opposa aucune résistance ^ il fut bientôt dépouille 
de son commandement , et embarqué à la Guùra avtv 
Ynudiencia et les principales autorités espagnoles 
Les autres provinces de Venezuela suivirent l'impul- 
sion donnée par Caracas , à l'exception du district do 
Coro et de Maracaybo, ville où la fermeté de son 
gouverneur , Don Fernando Miyarès , parvint^ main- 
tenir la tranquillité et le bon ordre. 

L^union des troupes i\vec le peuple décida, h Cara- 
cas , la querelle en faveur des insurgés. Ce qui poru 
le plus les soldats à cette détermination , ce fut le 
système militaire introduit en Amérique vers le der« 
nier tiers du XVIII* siècle. A cette époque , on avait 
créé des corps de vétérans composés de naturels (N 
pays , qui , .bien que commandés pour la majeuro 
partie par des colonels et des commandans euronéeii8|l 
comptaient néanmoins dans leurs rangs des officicdi 
subalternes , des sergens et dés caporaux américains» 
Ce fut de la même manière qu'on avait oi^anisé d(d 
milices , infanterie et cavalerie , 2i l'instar de cell^sf 
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d^ Espagne quant à la première arme, et ce fut* aussi 
principalendent sur elles que s'appuya Tinsurrection. 
11 est certain que , dans le comnienc€lment , il n'y eut 
que la moindre partie deis- troupes qui se déclarât en 
faveur d'un nouvel état de choses, et qu'en certaines 
contrées , particulièrement au Mexique et dans le Pé- 
rou, fes militaires contribuèrent à étouffer ï'insurrec- 
tion ; mais , avec le temps , l'incendie se propagea , 
et se communiqua'jusqu aux troupes de ligne. 

Le principal motif qu'allégua Caracas pour la for- 
mation d'une junte suprême et indépendante, ce fut 
que toute l'Espagne se trouvait réduite sous îé joug 
tyrannique d'une dynastie étrangère ; elle déclarait 
en même temps qu'elle ne ferait usage de l'autorité' 
souveraine que jusqu'au retour de Fçrdinand VII sur 
le trône, ou jusqu'à l'installation légale et solennelle 
d'un gouvernement constitué par des certes, aux- 
quelles assisteraient les légitimes representans de; 
royaumes , provinces et villes des Amériques. En at> 
tendant , la nouvelle junte faisait offre d'amitié et 
d'envoi de secours aut Espagnbls qui seraient em;ore 
occupés à combattre pour l'indépendance péninsu- 
laire. Il fallait mettre en avant le nom de Ferdinand, 
a cause du peuple , qui conservait beaucoup d'attache- 
ment pour son souverain malheureux : les fauteurs 
du soulèvement des provinces espéraient qu'en ména- 
geant ainsi les idées de la majorité , ils la mèneraient 
pas à pas au but de leurs désirs , surtout si , dès le 
commencement^ ils faisaient des innovations qui lui 
fussent agréable». €es innovations ne s6 firent pas 
long-temps attendre : on aboKt bientôt le tribut que 

frayaient les Indiens , les emplois furent partagés entre 
es naturels du pays, et l'on ouvrit les ports aux étran- 
gers. Cette dernière mesure flsfttait surtout les pror 
priétaires , qui y voyaient une augmentation de va- 
leur dans les produits de leurs biens-fonds en même 
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t.eiiips qu'uoe occasion ile se r^m^ne frofHoe^ le$ na- 
tions cotfèmerçwàt/t^ , toujours désir^sus^s 4e ^o^:^m 
4e ;ioaV(eau« ipurcLés. 

Aussi Ifs min^tère augliuis i peu explicite àfiiUB ses 
déclarations , lorsque l'insurrec^op /éclata 9 ae laissa 
pay éconJe^ plus 4e quelqiiçs m^is sans déclara, par 
Torgane de loi4 Liverp^, ^ qn/e S. Jfi. 1^ ^e se 
ii ci:t>yait eqgagéie par siicuo lien asoul^ir mois partie 
i< quelcoipqiiie Qe la mooaircme espuiM^le coiUre une 
« autre, à raisc^n des diifiérencefi d^piuiems sur le 
« mode à s^vre poiir régler leur systèniMp d^ gou- 
a yerneoiisat |*^soectif ; awssi long^jteAipft qu'^los 1^- 
<i raieiit d acçora bour recpun^ttre )e mSm^ légitime 
« souyenaio, et ^ oppç^er à Tus^paiio^ ^t à l^ ty- 
« rapuie fr/w(^4e^.... ^ 11 u'é%fiX pas b^pio 4'wi ^é- 
moigna^ aussi public paurrecoPHaitre que le 4;aÎHeet 
de Ifi Gr^d^ " Bretojme » Inn mém^ aue ses iofian^ 
tipos i^ms^l é4é dwiéîVnlies , der»i( ^rçié^aen); pm- 
ployer um pareil langage ^ obligé qu'il étaiilt 4'Qbéir 
\ la Yp|x iinpérieusje dffS m^rc^Mds eA des fabrjcaiis 

?Wgl«J|.- ' • 

Buenos^Ayres aussj ppu(&sa le cri d'indépsodance » 
en ^ppreoant:, par un navire ^jigUi;^ qui Cordai , le 
i3 ifmij ^ JJ^ODt^-Yîclfso , les désastres de V^nd^lon- 
^p. EUt ^¥pit .^prs pour c^pitai^e-généra^Don 6^|- 
t^w Wd^lçp 4ie ÇvoiSTOS^ bpm^w j^iblie Pf ;^nf; pré- 
ypyance , qui çopse*jtit^ wr fa (^^x^m^fi 4p te ^W/ii- 
çîip^Uté , à te MPFOcartiou d'up 09jp^è$, fl'iw^jBÎP^Pt 
que 5 jffimfi *p»Tès i|ûe pareille démar^bis^ il ponti- 
^Aier^t ^ gouYernejr /qm prpyii^s- L/s coqgrè^ 3'ins- 
t^ljai i^n eûfçt, le ?a piai, el^, cp^^i^^ U était jfaicile 
de le préTobi) WP 4^ ses preinière^ pie$u|ref fyt h 
deMitutipnde J'ipiprP4«»Jt:Cisppro*j puiç, il fttiç^oix, 
à Tewïpplp 4« Cjpr^fflis , 4'uuç jVpf e sjiiprwo pour 

e?^^Qe^ ïp pouyoir ^u i^ip^ dp per4Ui9i?i| V||[. y cou- 
Tf}^% 4e rpffiarqiiier ici q»e te ccpft^i^^p cJF i»lAes en 
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A in4rf ^ue «ut ^ie^ par iiAit^iti^ii 4§ Ç^ qw ^ fit ei| 
EsDagne cq 1 81 q > et n'ei^t pa^ d'^utv^ q;in$^. 

MQQte-Vi4«Q , qui s« 4i$ppsi^U ^ «Pir ?pn sort 4 cc^ 
lui de 3ufiDQ$-*Àyi*^f «'uriré^ en ai^r^pppt; qii^e le 
parti paljioi^al respirait e&core lU»^ la P^pin^ule , et 
qu'il existait k Tile de h^o^,, $oi^s. \^ ^^lt\ 4^ régencjB, 
un gQUTerpeinent qentnJ. 

Il n'ep fu( p^9 4^ inême à Végar4 4u 9^veai| 
royauiqte d0 Greo^e, q^i su^yit limpHlÂo^ de C^? 
racas^ en priant, le :)^ juiUf^t, ime juRte çfipi^P^.e. Les 
iiouvçaui( ^QU¥ern9U$ dépQsèrei^t du cpji^iiiaDdeinent 
Don ÂntQWP A<^4t , yiee-roi , d'uue aus^i faible trem- 
pe d'esprit qufi lesk hppifves qq^ çompiwd^ieDt h Ve- 
nezuela et à BuenosT^yr^ç. Puî&i à Saut^Fé) à Quito 
et dan^ 1^$ s^utres p)*o¥iQGe$, arrivèrent l)i?iitô| à la 
suite l^«i querellej^ ^ les dîyisioo^ , Içs mQnrtres , la 
guerre ^ t une fpule de . calamités ; ç^r t^l^ $6at les 
tristes firnits qup r^ueUle de« réval^tiQaa la généra- 
tion qui Jie# ^itf 

A l£| ii9eipe él^oquei et long^tepaps apr^ft, le Pérpn 
demeqr^ trdqq\UUe et ^d^le à \^ i^ère-patrie , grâce 

k la p):ttden<;e et « U fçrm^té de pAi^wtèré du yjce- 

rpi Pçn Jusérf epqandq Abî^sçal , ainfi qu'^u pquvepir 
encore vivapt dl9 1$ rébeUipu de 1 Judieu Tuppe-AumrQ 
et de ses cruautés. 

I^ Nouvelle - ^^pagpe pe reniwât pas d?T»utage , 

quoique l;^ie<i de^ ma^hin^Upps y eus^uf été. ourdief 
et qq i} s'y prépc^r^t des éfueu^e^, dopt uqi^ pfurlerçjis 
plus tard. 

Telle fw* » d» çeste, la mimière dppt çomipepeièreut 

à 1^ dé^plier l'un (q)r^ Vautre du brune peteruel le^ 

rauie^ux .fructueux de Vexppire e^pagqtil* l^es Ap^é- 
ricaips cHoisireut-ils , pour cela faire ^ la conjoncture 
la plus plausible et )a p|u^ lioncorabl^ ? S'il ét^^t permis 
de faire servir à l'appréciation de Ifi çeiiduit<e des nu-» 
lions la paéme échelle sur laquelle se me^^ureot la dé-^ 



licatesie et la noblesse de t^entimens dés incKviduK) 
nous répondrions onverteinent que non , l'Amérique 
ayant unandonné la métropole au n^oment de sa plus 

Srande détresse et lorsqu elle décrétait Fégalite defi 
roits entre les deux peuples , et qu'elle se prépa- 
rait, dans l'assemblée des cortès, k réaliser sespro* 
messes antérieures. Les Çtats-Unis se séparèrent de 
l'ÂTigleterre dans un temps où eelle«ci se mantrait 
le front haut, entourée de l'auréole de sa puis- 
sance, et après que leur métropole eut refusé à pln« 
sieurs reprises d'accéder h des pétitions qui araient, 
dans l'onginé, tout le caractère de là modération. 
Les Américains espagnols brisaient, au contraire , le 
lien de l'union, an moment où l'Espagne était pion- 
gée dans l'abattement, lorsque les provinces d'Âme- 
rique étaient déjii reconnues comme formant partie 
intégrante de la monarchie 9 et que leurs hanitan^ 
étaient invités h envoyer des députes aux cortès. ISon : 
entre particuliers , une pareille conduite serait taxée 
d'ingratitude et même de bassesse. Les nations ont 
malheureusement une autre règle , et les Américains 
pensèrent peut-être qu'ils obtiendraient alors plus sû- 
rement ce qui , dans leur opinion , eût été douteux et 
difficile, la Péninsule une fois libre du joug, et Fer- 
dinand rétabli sur le trône. 

Un autre sujet de controverse i a été de savoir si 
l'Amérique était arrivée au degré de maturité et d'ins- 
truction nécessaire pour se dégager des liens métro- 
politains. Quelques personnes ont déjà décidé la ques- 
tion d'une manière nécative; elles fondaient sans 
doute leur opinion sur rétat de désordt*e et d'agita- 
tion continuels de ces contrées, ou, changeant à chn- 
que instant de gouvernement et de lois, les naturels 
se montrent, non-seulement inhabiles h soutenir la 
liberté et à établir un système d*organisation quel- 
conque, mais incapables même de supporter Pétai 



Social dos peuples civilisés. Pour nous, sans nller aussi 
loin , nous croyons que rëducàfion et rinstruetion de 
l'Amérique* espagnole seront lentes et plus longues 
cf ne celles d'autres pays. Ce qui nous étonne , c'est 
€{ii'il y ait eu en Europe des hommes , et ce n'était 

I^oint de)i esprits vulffaires, qui, tâal en refusant k 
'Kspagne lu possibilité de se constituer en état libre, 
l'accoixlaient k T'Amérique. 11 était clair cependant 
<{ue les mêmes institutions avaient régi les deux pays, 
et que c'était aux mêmes causes qu"on devait attri« 
biier Tétat arriéré de leur civilisation : les habitans de 
la Péninsule avaient même en leur faveur œtte allé- 
gation* que la diversité de castes n'était pas connue 
parmi eux , et crue le frottement immédiat avec les 
auti^es nations d Europe leur avait donné occasion de 
faire de plus grands progrès dans les sciences moder* 
nés, de perfectionner leur vie sociale. Mais, si des 
hommes instruits et des gouvernemens sages ne te- 
liaient nul compte de réllexions aussi naturelles , que 
nedevait^on pas attendre d'avides spéculateurs aux- 
quels la franchise et le libre trafic des ports américains 
ittisaient rêver des monts d'or? 

La réoence , en sMnstallant, avait nommé des per- 
sonnes chargées de porter dans les provinces d'outi^e- 
mer la nouvelle des événemens qui avaient signalé le 
commencement de Tannée : elle rappelait en même 
temps , dans unb proclamation , l'égakté de condition 
octroyée aux naturels de ces provinces , et ajoutait 
l'envoi de lettres convocatoires pour qi^'ils eussent k 
se faire représenter aux certes par leurs députés. La 
i^gence , (Tailleurs , n'alla pas plus loin dans ses me- 
suites que ne l'avait fait la junte centrale : il est vrai 
crue la situation actuelle ne donnait plus la même' la- 
titude, et .qu'il n'était pas non plus politique dede* 
vancer^ dans plusieurs affaires , la décision des cer- 
tes , dont* la réu'nion était annoncée comme pro- 
chaine. 
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Cepimdaot on publia 9 le 17 avril idio, att nom àt 
h véf^Qoe 9 un ordre royal de la plus haute impor- 
tance ) par lequel on autorisait le commeree direct de 
tou9 lee porto des Iodes avec lei colonies étrangères 
f ^ ies nations de T Europe. Un changement aussi su- 
bit 9 aussi oofnpfetfdass la législation commerdaie 
des Itides , opéré sans avis préalable ni délibération 
aucune, et pour ainsi dire en sautantpar dessus les for- 
malités d'usage en vigueur sons Tancien gouverne- 
ment, (urprit tout le monde, et effraya le commerce 
de CadU, si vivement intéressé au monopole du 
commerce d' outre-mer. 

En effets il réclama sans retard contre une mesore 
des plus injustes dans son opinion , et cpsi , en réalité, 
était prématurée et contraire à toutes les formes. La 
régence ignorait , ou feignit d'ignorer la publication 
de Tordre royal en question, et il résulta de Ten- 
qu^te qu'eUe ordonna de faire, qu'en vertu d'une 
permiesloA restreinte k Tarticle des farines et ai^li- 
cable seulement au pert de la Havane , le départe- 
ment des finances des Indes avait étendu , de son au* 
torité privée , cette permission aux autnea produits -et 
nuM'cbandises provenant de Tétranger, et en faveur 
d<^ toutes les cotes d' Amiérique* Qui n'aurait cru qu'en 
découvrant un £iux pareil , un ^bua de iCoufiance aussi 
criminel et dont jes oonséquences avaient tant de 
gravité , on n'eàt fait nn eumple capable d'arrêter 
a l'avenir les £ibrioateura de faui ordres du gouver- 
nement? On intenta bien un prunes, maia nn procès 
tel qu'ils sont dWage en Espagne en pareil cas , c^est^ 
à-dire qu'on chargea un membre du conseil suprême 
d'Espagne et des Indes de nrocéder à la découverte 
de 1 auteur ou des auteurs au prétendu ordre royal. 
Le' marquis êà ks Hormazas ^ ministre des finances, 
ùht arrêté ches lui ; on arrêta également le premier 
commia.de ce ministère au département des Indest 
Don Manuel Albucrnc , et quelques autres employés 



qui $Q );r9U^aie^ imi^Mpé^ dan^ Jie procèjs. L'aflaîre 
ce pQur,sqiirit huum^nl , e$9 «jurè» lii^ni d^ jalléas et 
d|E^ irmtt«s^ 4f^ reepflim^cidatioiis ^t 4^« soUicttopr 
ûons ^(9 ^Ute espèiQe, tout le mpnih £^ apqviué. 
Hpriii£uc#a ^ymt ^Âgpé T/ordre eti oyauglai ) stôns le lire^ 
^% cpqifii^ is'U (s^ ifùt ^i de là chose du mond^U plus 
simple.. Le viéidtaU^ çoxipabie était Albuerne» d'ac? 
c/t>rQ 9veo r^a^iit de la Hayaoe; Jkm ClandWtMapia 
JPipiJlpA^ .et jjk>9 Sstobaa F.eroapde;i de Léoo, et le 
pro^^^et^r secret de la mesiure était ^ d'après le bf»ît 
public , «il Kf^m^hn de lar^geQM. TÂat de ié%\i^mG 
cb69 1^4 «ii^ , d^ ci?îimijaUté dbe» les «utnes , ^t d'w»? 
punité pour fow i prouyaîenl ijk pliil <n plus 1a oé-* 
$essi{é ungfSQt^ q«i il y avait à piirgfu* TEspagne de 
Tépai^^ ivraie q^'ayaient laissé pousser dans l'adiiûn 
mstmiiipiB I dep^s le tfnip^ di9 Goday^ les pvotoeteurs 
dp 1» Qgiriri^oil 1^ plqis efimoéék 

l4^ vé^pç§ réyequa , potor sa parité Tordre iroyal i 
^P 9^ê^»i^9^4^ r»tirw. de la mw^lèiimon less pi^entplaireq 
impriiii4s« M[{iis ie coup éJbiU potié « f^t il ast J&dle de 
coi>Gey4>ir Ip mauMié^ ^ot qM'il dut produire, eu 
suggérât aw agitateuni d'Aïuariqu* de n^^velles et 
puis^t^ r^îamS; pour poursiùyi^ i'Autrepris^ cpm- 

mencée- 4 

Ce ftit li? 4 juillet qufc la ffégeiwe iapprit l'insurrec- 
tion die foraca^ j et , à la fiu d'aoAt^ iî^le di^ BneBosn 
Ayr^s.De^ upiiy^lles aussi îippiYév^M^s Pt aus^i fwpastes 
pour la «^wsp dç FEspagop r^ifllijgèiieftt ylyei»e»ti 
néaumow» fJlo Kjpçswya quplq»a temps Tespoi^y que 
les trpwblps ç§mxfàmt » dès qu'au samtiît daw cea 
conjtfiéps que Je Pépiosule u'avyit pas « uoere Jmsaé la 
tête ^4^s Ip jpug étpau^er. Value iUusiou i Dps sou? 
lpY¥iiippPs de patte uatune sAUft étwifés euhaissdut» 
fïu g.r»w^s«q|;idawa ieur luardia. La*-égenee, iud^- 

cise et sans moyens sufii^ws^ PPU^ilUa l» Wi99Ù\y et 

^^ ptHi^u att^Q^Qt ftuciikue r^QlUbpp 4ui seidbilât 

^f4cape,. 
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Ce corps fut d'avis dVnyoyer dans les provînce5 
d'outre-mer un homme de mérite , élevé en dignité , 
que l'on ferait accompagner de quelques yaisseanx de 
guerre, et qui, porteur d* ordres pour réunir ]es 
troupes de Puérto-Rico, Cuba et Carthagène^ serait 
chargé de n'employer la force que lorsque les moyens 
persuasifs deviendraient insufiisans. La régence se 
conforma entièrement à l'opinion du conseil , et nom* 
ma en conséquence pour remplir cette mission , avec 
les pouvoirs les plus étendus, Don Antonio Cortavarria, 
membre du conseil royal , magistrat respectable par 
son intégrité, mais fort âgé et sans la moindre con- 
naissance de l'Amérique. Le gouTernement espagnol 
se figurait faussement que le temps des Mendosa et 
des Gasca n'était pas encore passé , etqu'en présence 
de l'envoyé péninsulaire , on verrait s'aplanir les 
obstacles , et les mouvemens populaires s'apaiser. 
Les instructions données à Cortavarria ne s'étendaient 
pas seulement à Venezuela , elles embrassaient en- 
core les îles, Santa-Fé et même la Nouvelle-Espogne, 
et enjoignaient h l'envoyé espagflol d'agir de concerl 
avec le gouverneur de Maracaybo, Don Fernando 
Miyarès, élu capitaine-général de Caracas en récom- 
pense de sa belle cohduite. ' 

A l'égard de Buenos-Ayres, la régence, avant même 
d'apprendre le soulèvement de ce pays, avait pris 

3uelques mesures de précaution, instruite qu'elle était 
es intelligences qu'y entretenait l'infante Doâa Car- 
Iota depuis sa résidence au Brésil ; et comme Monte- 
Video était le point qui offrait le plus de chances à la 
réalisation du projet quelconque que cette princesse 
pouvait avoir en tête, pour prévenir toute tentative 
de ce côté, on avait nommé gouverneur de. la place 
Don Gaspar de Vigodet , militaire sur la fidélité duquel 
il était permis de se reposer. 

Mais après que 'la régence eut reçu la nouvelle de 
Tinsurreclion de Buenos- Ayres, elle ne borna plus là 
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s^s mesures ; elle résolut aussi d'envoyer en qualité 
de vice-roi des provinces du Rio de la Plata ^ Don 
Kranciaco -Xavier £lio, accompagné de cinq cents 
hommes^ d'une frégate et d'une flûte, et avec l'ordre 
lie partir d'Àlicante et de cacherl' objet de soYi voyage 
j usqu'à ce qu'il eût passé les tles Canaries. Du reste , 
on lui fit la même recommandation qu'à Cortavarria , 
à savoir, de ne pas faire usage de la force avant d'a- 
voir essayé de tous les moyens de conciliation. 

Voilà ) en général , ce qui se savait en Europe sur 
les troubles d'Amérique, et ce que la régence avait 
décidé pour leur répression, au moment de l'instal- 
lation aes cortès. Comme, au sein de cette assemblée, 
il se trouvait des députés originaires d'outre*mer, 
on conçoit facilement qu'ils ne donnèrent pas de 
relâche à leurs collègues jusqu'à ce qu'ils eussent 
obtenu que l'on s'occupât d'une question aussi grave. 
Les propositions à ce sujet furent nombreuses et 
variées : dès le a5 septembre , lorsqu'il s'agit d'ex- 
pédier le décret du a4 > ^^ députation américaine 
uvait représenté , qu'en même temps que ce décret 
serait envoyé aux Indes , il était nécessaire de par* 
1er aux naturels de ce pays de l'égalité de droits qu'ils 
partageaient avec les habitans a Europe , de l'exten- 
sion à donner à la représentation nationale de l'Amé- 
rique , comme formant partie intégrante de la mo- 
narchie , et d'accorder une amnistie ou de promettre 
un entier oubli du passé, pour les égaremens aux- 

3uels auraient donné lieu les dissentions survenues 
ans quelques-unes des provinces d'outre-mer. La 
discussion commença à s'échauffer, et Don José 
Mexia, député supplé.anl pour Santa-Fé de Bogota, 
et. Américam de naissance, demanda que la question 
fût agitée en. séance secrète; demande motivée, soit 
par la prudence, soit par la crainte que les paroles 
prononcées au sein des certes n'eussent en Amérique 
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ttii retentissement funeste atiMitiflépèîidans, dont le 
jnêà portait èiidare tfuriin terrain peu sûr. Le con- 
grès accécla aux désirs de ce déptte , bien qà!on ne 
laissât pas ^ dans les première* séances , de traiter 

Earfoisifffcidenlnient en oublie qliekpiesHlnk» des nom- 
reux pdinis de discassion qu'offrait Une afSûre aussi 
épineiise» 

Àpiiès^ de sérieu-x débats ^ les Cartes «ppronrèrent 
les teriives d'un décret qui fut prèmulgaé sont 4a date 
dm 1 5' .octobre, et dans lequel appartirent confine 
bases 'ir^sentiellés i"" l'égalité de droits déjà tfamoiian- 
née ; a^'une amnistie générale sans restriction antene. 

A la suite de celte ré^oluflioD ^ if^nretvt , età forme 
d'inductions , d'autres déeklratiims et eoncrsAîons , 
toutes li^ès-aTanlagenseA pouf FAmérîqile ^ et dont 
nous mentionnerons tes prîncipates dans le cours de 
cette histoire. £lle9 feront Voir quelle peine se don* 
nèrent les cortès pour g^ianer lies esmits dani^ }es pro* 
vincesd'oat^e^mer, et faire taire tes griefs qu'elles 
auraient pu justeitaent alléguer ; ces efforts auraient 
dû suffire pour metti^e un terme aux troubles de l'A- 
mérique ^ s'il était donné à k Inaiii de l'homme d'é- 
teindre un volcan au sein d'un immense cratère; 

La veille de la promulgMion dû décret sur FAmé* 
rique^ la discussion s'ouvrit ev publie sur la liberté 
de la presse. C'était Don Agustin de Argttellès qni 
l'avait le premier provoquée, en signala M ^ dans la 
séance d« 517 septembre , la nécessité de s'occuper 
sans délai d'une si importante matâète. Don Enra* 
risto Perei& de Castro soutint l'avis d'AvgikeUès^ et 
insista même pour qu'on formât immédiatement une 
cotumission sur ce éujet. Les certes approuvèrent 
sa proposition y séance tenante , etaans anenoe app#* 
sitîon. 

La commission nommée en conséquence se livra 
k son travail avec une continuelie application > et ^ le 



* 

1 4 oâlobrc i antiivennire (1« la naitmtvce d« ï'èk^t^ 
nand VU , o« donna iftture du rapfXHrt mt ftes mem* 
ljr«8 aTtiient addjpté de concert : coïncidence due âtt 
li%sard , ou singulière façota de célébrer la naissance 
d'uB prince dont l'horescopet, à ce qw'ttn vit rtlu* 
tard , ne cadrait guèpé avec la réjouissance. li* lend6- 
main s'engagea la disciMsioh , l'une des pins brlUanieè 
dont les Certes aient retenti , et qui leur acquirent lé 
piuéde renommée. lUst bien fôcheux que l'on n'ait 
pu conserver c6 entier les discours prononcés à cette 
occasion; mais on ne publiait pas encore officielle^ 
ment le conipte>rendu des séances ; cet usbge ne fut 
suivi que vers le milien du mois de décembre , o\i 
des sténographea furent chargés de reoueillir littéra- 
lement les paroles de l'orateur. I)e9 curieux , néan. 
moins, et parmi eux quelques Anglais , prirent note 
assez exactement des disoussions principales , ce qui 
noos fournit le moyen de rapporter tTune manièrt 
asses détaillée ce qui se passa dans cette occasion. 

Avant la réunion deis cortès , la liberté de la pressé 
nc^omptait guère d'autres ennemis que quelques-uns 
des hommes qui gouvernaient. Mais dès que le con- 
grès niUional montra la volonté de poursuivre sa mar- 
che, ormédclahaohedes réformes, l'appréhension s'é- 
veilla parmi les classes et lespersonnes intéressées aux 
abus; elles commencèrent à regarde» de mauvais oeil 
cet*e mesure si désirée. Toutefois, comme il ne leur 
semblait pas sage de l'attaquer de fiyynt, ceui qui ap- 
partenaient à ce parti , dans le sein des ctfrtès, eurent 
1 idée de demander l'ajournement de la délibération. 

Us choisirent , pour en faire la proposition , le dé- 
puté qu Us jugèrent le plus hai'di des leurs, Don Joa- 
qmnTenreyro, lequel, après s'être infntçtneusemcnt 
^oroé , le §4, de faire différer la lecture du rapport 
de la,«oimBis8ion ,;persista , le i5 , dans son opiniott 
d (goumer ladtscttsston à une autt^ époque alléguant 
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qu'il £dlait demander à l'avance Tavis de certaines 
corporations , spédalemeni celle du deigé , et .snr- 
tout attendre la présence jde dépotés qoi dcTaient 
bientôt arrÎTer des côtes du levant- Tenreyro soatînl 
son opinion avec cJialear , et s'attira les répliques de 
plusieurs députés qui démontrèrent que Fafiaire^ 
non-seulement avait suivi toute la filière accoutumée., 
mais qu'ayant été instruite dès le temps de la junte 
centrale , elle avait reçu avec la plus «grande matniité 
tous les éclaircissemens nécessaires. Tenreyro repro- 
duisit néanmoins ses argumens y mais ne put- empê- 
cher que la discussion ne commençât sur-le^hamp. 
Argûellès fat un des premiers qui, pénétrant au fond 
de la matière , rendirent palpables les avantages que 
présente la liberté de la presse. « Toutes les connais- 
u sances , dit-il , qui se sont répandues ' en Europe , 
« sont nées de cette liberté , et les nations se sont 
(( élevées à proportion qu'ellesTont eue plus parfiadte. 
a Les autres ^ ensevelies dans l'ignorance , et enchai- 
u nées par le despotisme , se sont abaissées dans la 
a proportion contraire. L'Espagne , j'ai regret de le 
« dire , s^ trouve parmi ces dernières. Jetons la vue 
(( sur les vingt dernières années , sur cette période 
(( remplie d'évéoemens plus extraordinaires que tous 
(( ceux que présentent les siècles antérieurs , et nous 
« ' pourrons y voir les merveilleux effets de cette ar- 
<^ me au pouvoir de laquelle a presque toujours cède 
(( celui de l'épée. Par son influence , nous avons vu 
« tomber des mains de la nation française les chaînes 
u qui la tenaient esclave.. Une faction sanguinaire 
<c vint paralyser cette grande mesure , et la. nation 
ce française, ou plutôt son gouvernement, commença 
« d'agir en opposition avec les principes qti'il pro- 
ie clamait Le ^ despotisme fut le fruit qu'elle i^- 

« cueillit S'il y eût eu ep Espagne une liberté 

« de la priesse bien réglée, notre nation n'aurait pas 
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<t ignoré la situation politique de la France , k là 
« signature du hbntettx traité de Bàle. Le gouver-^ 
«< nement espagnol , dirigé par un favori aussi ^tu- 
«c pidé que corrompu, était incapable de oonnaitre 
ce tes véritables intérêts deTétat. Ils^bandonna aveu- 
u clément tet sans tactà tous les gouvernemens qu'eut 
<K la France, et depuis la convention jusqu'à Teno*- 
« . pire , nous avons suivi toutes les vicissitudes de la 
« révolution de ce pays , toujours dans sa plus étroite 
« alliance , jusqu'au montent fatal oii nous* vîmes na^ 
« pla^ces fpHes occupées , et l'armée du pet:ficie.enva- 
<c hisseur dans le Cœur du royaume. Jusqu'alors il ne 
« fut permis a personne de parler du gouvernement 
« français avec moins de Respect que au nôtre , et 
« refuser 'son admiration a Bonaparte était un crime.- 
« C'est dans ces jours misérables que furent jetéeâ 
(c les semences dont nous recueillons à présent les 
ce fruits amers. Etendons la vue sur le monde. L'An- 
(( gleterre est la seule- nation que nous trou vèrdn$ 
« exempte d''utiè telle tache. Â qui le doit-elle? Sans 
« doute , 1 énet'gie de âon gouvernement a fait beau- 
« coup pour cela ,. mais la liberté de la presse a fuit 
«( davantage^ Par elle, les gens de bien ont pu ré- 
<c pandre ^antidote ayet plu$ de célérité que je gou- 
a vernement' français son poison. C'est l'instruction 
« Wavait àcquisç le premier peuple par la voix de 
« la presse , qui lui nt voir le péril , et lui apprit à 
« l'éviter.... >> Le député ecclésiastique Morros sou*- 
tint avec force «que la liberté de ïa presse est en op- 
te position .avec ia religion catholique, apostolique 
à et romaine , et , par cela même , Ane détestable 
(( institution^» Il ajouta que « d'après lés commande- 
(( mens de plusieurs canons , aucun ouvrage ne pou- 
<t vaït se publier sans t' autorisation 4'un évêque ou 
« d'un concile, et que tout ce qu'on déciderait de 
(t contraire à dé principe , devait être regardé comme 
« une attaque directe a la religion. » 

TÔM. m. H'^ 
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Ici le lectenr remarqnera qne les^ eiineims de la li- 
berté de la pre^e , ayant peitht^respoir d'empêcher 
ItsAéhdiiSj s étaient décides à la comiKAtre dç front 
et sans détour. 

11 fat £ieile an dépaté Mena de repousser ropimon 
de Morros. , en laisant obseryer a que la fiberte dont 
û il était cmestion se bornait à la politique, et qu^elle 
(( ne toucnâit en rien à la reKgion , ni à la puissance 
ff de l'église. )> Il fit remarquer aussi (( fa diflërence 
a des époques , et la faussé application que Morros 
<c ayatt faite de ses textes qui se rapportaient pour la 
H plupart à des siècles oùTimprimèrie n^était pas en- 
<( coré découverte. » Continuant ensuite à approfon- 
dir arec adresse la question ecclésiastique , aans la- 
quelle 9 quoique laïc , il était très-yersé , Meiia ter- 
mina de la sorte : « Chez les nations oà la liberté dé 
(c la presse n'existe pas , L'art d'imprimer a été pré- 
u judiçiàble , puisqu'il a enleyé la liberté pnmitiye 
(( dont on jouissait d'écrire et de copier des liyres 
« sans entrayes spéciales , et qu'alors, si Içs lumières 
(( ne pouyaient se répandi^e. ayec autant de' rapidité 
te et d'étendîie , elles étaient libres du tnoini. Mieux 
« vaut un peu de pain mangé' en liberté qu'ua repas 
a royat ayeciine'^é pendue sur la tête et tenant au 
« fil d'un caprice. » ' • 

Le député Rodriguez de la Barcena 9 quoique prê- 
tre comme Morros,. s'^appuya moins sur 'le point re- 
ligieux, mais il sut éâuméref dans une peinture ha- 
bile « les maux qu'entraîne la liberté aé la presse 
a dans une nation qui n'y est point encore iaite , les 
a calomnies qu'elle répand,' la désunipu des famille^ 
« la désobéissance aux lois' et bien d'autres calamités 
(c d'où-surgirait nécessairement une clameur génénale 
a qui finirait par faire* supprimer une. faculté pré- 
a cieuse qu'il était facile de conseryer en la limitant 
« ayec prudence. J'aime , epntinua l'orateur , J'aime 
(( la liberté de la presse : mais ayéc des juges qui ss^ 



CI client à l'avance séparer l'ivrùie du bon graiû» La 

« pi^s« n^a rien à craindi*e de la cenMre préalable 

t< dans les matières scientifiques qui sont celles où 

a il. importé le plus qu'elle s'eieipce ) et si la censuiie 

ri est'employéç avec discrétion /il ëJdstefa i^éetle^- 

tc ment une plus grande liberté qu'il n'y en aurait 

« eu sans elle ; en outre , on évitém les scandales et 

n FapplicatioD des peiiies qu'eùôoûrraiehi'lés écri- 

c« vaidë ){ul s'oublient^ et certes le.légiâkteup joué uil 

te tkoA beau rdle ' à prévenir le» délits qu^^ les punir .»» 

C0 ^t Don lUan-Nicasio • Gallego qui répondit à 

cet (Miteui^é Gélui-ci^ retêtû é^dletnent dti liosftune 

sacèiidùtal^ exeellait dans la scieiiee pùliticrue, ^s-^ 

que autant que dans l'art divin des Herrera etdes 

litoi&dè Iiëon« « S'il y a dans le mdnde , s'écria^-t^l ^ 

Il une absui^ité palpable ^ d'est de vouloir défxten-' 

tK trer^ comnne à essayé de le ftire le préopinatlt, 

« * qde la liberté de la pi*esse peut^ etistér ^eus la e^^n-^ 

n Bun pi^ventîve. La M&er^est 10 dMdk qu'a tdut 

e bommede fidi^ ce que bon lui sensible 5 tant que 

« ee^'est pas en Violation des leis divines et buniài^ 

« lies, là esclavage s au eontraii^ ^ existe ^partout où 

u les homines sont aoumis' sans i<esS(mrces aui ea^» 

k ptiçeedViutirtii^ que oe droit soit dunofn mis i^n-^ 

ti médioteiâMnt ea j^tique. Gomment donc ^ d^àpvèà 

a cela y bfMmtkte peùrrait-elle être libre ,et< restant 

à soils la dépettdwiee du eaprice y des passidfirs et d^ 

d là cbiiMptictn-dlûli^m |^IusieurS tixlividuë ? Ëtpoùr^ 

a ^ei tàM de rigUevr et de précautions envers la 

a *ptfesse>5|ttflBid aucune législation ne se montre aussi 

a ééyèré pour l<is autres dirdonstancës de la vie où 

a les aétiena à(i hbmmes lie sont jpâs 4Aôins'etpdsées 

a tkttt pbus ? Ghàouii est libre de se nourvoit* d'une 

a ëpiâej ek*<e à dik<e pour cela qu'if faille neus at-^ 

<i tacfker lea niams de peur que nous comtâettions un 

a hoiMcide 7 Je peut , il est vrai , descendre danâ b| 
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(( rue çt y voler un passant.; mais il n^est personne 
i< aui , dans cette crainte , conseille qu'on m enferme 
«•aans.ma ifaaispn. La loi nousjaisse h tous le libre 
« arbitre; mais 9 par une horreur naturelle du crjime, 
« et parce que tous nous ' connaissons les chàtimens 
« réservés aux coupables , nous nous abstenons d'en 
« commettre.... » 

D'autres députés parlèrent ensuite dans Le même 
sens, tels que Lujan, Ferez de Castro çt'OHveros. 
Le premier fît connaître que (o les deux recomman- 
de dations particulières que lui avait faites sa province 
« ( celje aËstrémadure ) , c'était que les séances des 
« cprtès fussent publiques 9 et qu on accordât la H- 
i( ber té de la presse. » Le dernier mit tous. ses soins 
à démontrer, vie torieusemenj: ,c( que .non «-seulement 
(c cette liberté n'était pas contraire à la^religion^ mais 
i( qu'elle était compatible ave(j l'amour le plus pur 
(( ppu,r ses 4ogmes et ses doctrines.... Nous voulons, 
(c continuai ce .respectable ecclésiastique , ouvrir les 
H portes au^ sentimeiis droits et hotinétés , et les 
i( fermer aux sentimens impurs. La sainte religioa 
« des Chrysostdme et des Isidore i>'appréheûde rien 
a âe la. libre discussion ; celle-cî n'est redoutée cpie 
« par ceux qui veulent faire de l'autre leur profit 
« personnel. Que d'horreurs et de seanclales n'Avons^ 
<< nous pas vus au temps de Godoy ! OtteUeirréligioo 
«( déboutes parts !.Eb bien! y avait^il alors liberté 
« pour, la presse? Si elle eût, existe 9. la craii;ite du 
a blâme public aurMt empéclié,dé comnMttre tant 
a d'excès , et bien des crimes eussent élé.préveaqs» 
« qui sont maintenant plongés dans l'impunité^du si- 
« lence. «Certains évêquesaùraientrâls.bsé. souiller les 
« chaires de la religion^eo préchant îe (rioitipheda 
a pouvoir absobi , çt , pour ainsi dire, celui de l'athéis- 
<c me? Auraient-ils contribué à la. ruine de leur pa- 
a. trie, et au refroidissement .de U' foi', ^n- brûlant 
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(c un encens impie à Fidole de Baal , au misérable 
« favori?...... » 

'Or put compter les membres dé ^'assemblée qui 
combattirent ensuite la liberté dé la presse, et même 
te plus grand nombre 'd'entre eux élevèrent plutôt 
des doutés et des scrupules , qu'ils ne soutinrent une 
opinion opposée. Ge furent les députés Morales Gal- 
lego et Don Jâime.Creus qui argumentèrent avec le 
plus de force contre l'objet en question. Tous deux 
Veflforcèreiit firincipalement de montrer « lâ carrière 
;( qu^ on allait ouvrir aux passions et aux perso nnali- 
1 < tés , et .le danger que courrait la pureté de la foi , 
u puisqu'il était bien difficile, dans la jplùpart des 
r( cas 5 de marquer les' limites entre les pouvoirs poli- 
^^ tique et ecclésiastique. » Argfiellès repoussa de 
: louVeau la plupart des objections ; mais celui des 
e:)rateurs qui se distingua surtout par une discussion 
m la fois lumineuse, persuasive et profende, fut le 
oiiigne "député Don Diego Muâos Torrero, dont le 
16 bûchant etvénérable aspect ajoutait encore à lirré- 
tc^stible vigiieur de son raisonnement. (( La matière 
'>\a que* nous traitons j dit-il, me semblç avoir deux 
dons parties : l'une de justice , l'autre de nécessité. 'Là 
lec: justice est le principe vital de la société ici vile, et 
lesi la liberté de la presse est fille dé la justice..... Lé 

1er droit de porter jf'examen dans les actes du gouver- 
jon . nement est un droit imprescriptible qu'aucune na- 
^ tiômye peut abandonner sans cesséi!' d'être nation!' 
rtitr Qu'avons -nous fait par le mémorable décret dii 
^^n(t a^ septembre? Nous avons déclaré les -décrets de 
0t: Baybnnc illégaux çt nuls. Et pourquoi? Parce que 
1^^ l'acte d'abdication s'était fait sans le consentement 
^^^ de la nation. A qui maintenant cette nation a-t-ellé 
^jj{ remis sa cause? A nous, qui sommes ses repré- 
^^^\ seritans, et, d'après nos coutumes et les antiques 
' gQi lois fondamentales, nous ne pottnnons faire que biea 
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H peu (1 iiclc» Mil» riipproliftlioii de fioi c0ii|iMitan»« 
u Mai» (jiianil le peuple a tnii «on jiauirotr eo nos 
¥ inai^;i, i*e»t4) pour cela privé du droit d^examiner 
« et de critiquer oe» oButre» ? Pourquoi aTone^nooi 
a décrète , le a4 i^pti^uibre, la reiponiabilité do pou* 
u Toir exécutif^ re»non«a)iîlitè qui n'atteindra que le» 
u miniitrei quand le roi »era de retour wiroi^ non»? 
« PouNjuoi noua ioninie»«ooMi rëienré la fiieulté <1« 
« «urYeiiler leur» acte»? Parce que noua retnattiona le 
14 pousH^lr en de» mitini d'honynês, que lea, I19111111M en 
M abuient facilement i^ili n*ont aiieun freio qm les 
(^ ittienne f et qu^il n*y avait pour le pouvotr-exécutif 
n d^autre frein plua immédiat que oelui drt cortii, 
a Maia «oramei-nou» par bnaara infaillihlfi? Le.peti- 
li pie I qui 11 peioe noua a tu» réanin 1 oiettra^(-il en 
a noua tant ue confiance qu'il abandonoo toute pré* 
¥ caution? Le peuple n'<i-t*il naa k notre égard le-mé- 
â me droit que nouf avona k regard du powroir exé^ 
a et|tif . en tant que de aurretUer et de olAmeqr ootre 
a maeiére de peoaer ou d'agir 7, m Eli bien 1 quel moyeo 
4< a le peuple d^ le £iire7 Paa d'autre que celui 
a de b pre»aet car je ne auppoae peint que leaad- 
a irenairet de nioo opinion lui i^ccordeut oeJui de U 
a réf olte $ le plui terrible et le plu» périlleoi que 
H puiaae çx^rçeruoe nation. E( »i Ton n'aecorde pa» au 
H pfittple un luoyqn légal et ooni^epable de rédamer 
a contre ^out f que lui im^le d'avoir peur tyran 

a unheuiiite^ ou cinq, qu vingt, ^u cenu«'f h*S^ 

H pie ëfpiignol tit toujourt détqabé le« auerrea vi.meii 
H iM^ii peuuélre aMraivil le Mittlbeur a en reairli celte 
« ei^trémité. Le mo^en de ïinli^ e»t de permettre 
H ta lolenneKe nuimfo»tat|on ilc ropitikm publique, 
a Noua ignorona encore le po^ivoiridiuieMe-dane 
a nation d'abliger.ceux qui gouvernent a £tre ja»- 
a te»« Maie ô^ex au peuple la liborté de pnrier et 
a il'éçrir(9 f eoiotuen^ peut^il mopifmfter ta» ^uian 1 
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i< Si le disais à mes commettans d'Estrémadûre qu'on 
a va établir 'la censure préventive de la presse, que 
c( me diraient-ils en voyant que , pour exposer leurs 
c( opinions, ils sont obliges de demander licence?... 
ii C est douK un desdroits de Tbomme, dans- les so- 
if ciétés modernes, que la jouissance 4e la liberté 
u de làpresse ^ systèn^e aussi sage en théorie qu'heu- 
(( réusemeot confirn])é par l'expérience. Voyez l'Aur 
a gleten;^; c'est à la liperté de la presse qwelle doit 
a p]:incipalenrien,t' b conservation de s;i liberté poli- 
ce tiaue et civile et toute sa prospérité*. L'Angleterre 
u saitxe que vaut uftearme si puissante ; l'Angleterre 
<( a dès lorê.protégé la ^presse , mais la presse , en re^ i 
(c tour, a conservé l'Angleterre, Si la mesure dont il 
« s'agit est/W^e en soi et co/tvtenaé/é^ elle n'eistpas 
« moins o^câ^oir^.. aujourd'hui. Nous çntrons dans 
« une carrière pioi^vêlle; nous avons à combattre un 
a ennemi ptiissant Force nous est de recourir à tous 
« les moyens qui affermissent notre liberté etdétrui-; 
« senl les artifices de l'ennemi. A cet effet, il semble 
« indispensable: de réunir lei efforts de toute la nation » 
« et ce ferait in:]|.po$$ible si Von ne concentrait son 
«' énergie dans une opinion. unanime ,. spontanée, 
« éclairée surtout ; c'est h. cela que contribuera puis- . 
« satnm^nt la liberté delà presse^y et que .sontintéres- 
<i ses les droits du peuple, aussi bien que ceux du n^o- 
u narque- La Uberié $SLnsh presse libre, bien, qu'elle 
« soit le songe d'un homme de bien, sera toujours un 
(( songe. La différence . qui existe entre meS adver- 
a sairçs et moi, c'est qu'ils supposent que. le$ incon- 
« véniensde la. liberté de la presse comparés k ses- 
« avantages sont comme. u»h tniUion est à vingt, 
« tandis > que je crois . à la. proportion contraire. 
'<( Tout le mondé a déclamé contre les dangiers de. 
a cette liberté. Si je voulais nvaintenant passer ca 
« revue les maux que lusociéLé traîne aprçs elle, les. 
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a fureuri de Tambition ^ les hotreurs de la guerre , 
« les dévastations de l{i pesteet la désolation de fbu- 
« manité , je remplirais d'efiroi ceux qui mVnten* 
« dent. Mais quelque hot'rible qUe fût ce tableau, 
a est-ce k dire au'on pourrait oùplier les bienfaits de 
« la société ci vue , au point d'en décréter l'abolition ? 
« Nous sommes ici des hommes faillibles , avec tout 
(( le mélange de bon et de ihauvais qui é^t propre à 
M rhunianité, et nous ne pouvons nous décider dans 
(( les questions que par la balance des avantages et 

a des inconvéniens Un prélat d'Espagne ,. é^ , qui 

M plus est, inquisiteur-général, voulut traduiï*e la 
(( mble en castillan. Quel toiTent d'invectives sedé- 
a chaîna contre lui! Eh bien! quelle fut sa réponse? 
a • Je ne nie point que mon projet n^ait des incombé- 
a niens ; mais le trouvez-vous utUfi en les pesant con- 
« tre les avantages ? Nous somnies dans le même cas. 
a Si ce prélat eût réalisé son dessein , nous lui de* 
u vrions le bieti , et le mal ne serait dû qu'à notre na- 
« turè; Enfin, je crois que noud commettrions une 
« trahison contré les voeux du peuple , et que nous 
« donnerions des armes au gouvernement arbitraire 
u que nous commençons à renverser, si nous ne dé- 
« crétions la liberté de la presse,.... La censure pré- 
u ventive est la dernière branche ou s'attache la 
tf tyrannie qui nous a fait gémir des siècles entiers. 
u Le vote des cortès va* la déraciner ou la confirmer 
tf pour jamais, n 

il ne faut voir qu'une esquisse pâle et décolorée de 
la discussion dans les courts extraits qui nous en sont 
rentes et aue nous rapportons. Des flots de lumière 
jaillirent du choc des diverses opinions exposées avec 
prudence et gravité. Pour leur di>hner toute la valeur 
au'ils méritent, il faut tenir compte de ce qu'avait été 
1 Espagne auparavant, et de ce qu'elle était h cette 
heure. Elle avait brisé tout-ii-coup Tétroit bAillon qui, 
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tenant sa langue captive, Tavait condumriée jusque-Ihà 
un'si long et si pénible silence. 

La discussion générale dura depuis le 1 5 jusqu'au 
I c) octobre , jour où fUt approuvé le premier article 
du projet de loi , ainsi conçu : « Tous les corps* et tous 
« les particuliers, à quelque état, k quelque condi- 
M tion qu'ils oppartiennent, ont la liberté d'écrire ^ 
« dMniprimer et de publier leiirs idées politiques,' 
« sans nesoin d'autorisation , révision ou approbation 
« aucune antérieurement à la publication, sous les 
« réparations et responsabilités qui seront exprimées 
« dans le présent décret, » L'article fut voté par 
soixante*dix voix contre trente-deux; encore, de c^es' 
dernières, y en eut-il neuf qui spécifièrent ne le re- 
jeter que quant à*pré8ent. 

Il était clair que le reste* des articles, explicatif 
en général du premier, passerait ensuite sans obs- 
tacle. Toutefois, la discussion, souvent interrompue 
par d'autres affaires urgentes j ne fut entièrement ter- 
minée que le'iS novembre. 

Le déci^et contenait en tout vingt articles; après 
le premier, venoient ceuic qui déterminaient les dé- 
lits et les peines , ainsi que les formalités h suivre. 
dtixïs le.jugement. Quelques-uns le blAmèrent comme 
défectueux en cette partite , et ne définissant pas assez 
bien les différens cas. Mais , comme la limite entre la 
liberté et l'abus dépend de règles indéterminées et 
variables, on conçoit combien U est difficile de l'éta- 
blir d'une manière exacte et convenable. La lil)erté 
fagne h ce que les lois sur cette matière pèchent pnr 
indéfini et te' vague plutôt que par la rigueur des 
détails; le temps' et le bon seps des nations finissent 

}>ar corriger des abus et des excès que le législateur 
e plus attentif ne saurait empêcher. 

Bien des gens furent choqiiés, à l'étranger surtout, 
que la liberté de la pi^sse décrétée par les certes se 
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bornât.à lo partie politique , et qnHl f4t mèmt flipslé 
par un article eiprèi (le iiuèiiie)i que « tOM ic« 
« écrits iar des matières de religion restaient sujeu 
• ^ la censure préalable des ordinaires eccléeiasti- 
« ques* » .Mais ceux qui raisonnaient ainsi mécoo- 
naissaient l|i situation antérieure èc T^pagne ^ et, 
loin de condamner, ils aiiraient dt plutdt louer le 
tact et If bon sens arec lesquels procédaient les cor- 
tés. L'inquisition avait pesii durant trois siècles sur h 
nation I et c'était déjà marcher vers la tolérance^ des 
le moment où l'on arrachait la censure des' mains de 
ce tribunal pour la déposer dans les seules mains dei 
évéques I parmi lesquels se^trouvaient y avec onelques 
fiioali^jues , des hommes tolérjuis et sages. D ailleun, 
une fois les entraves enlevées pour les matières poli- 
tîijuesi <^ui pouvait fixer 9 en une fou)e de cas, les li- 
mites qui séparaient l'autorité eçclési^jltique du pos* 
voir séculier? L'article, en outre, n'étendait pas U 

Srohibition au-delà du uogme et de la morale f abaft- 
onnant à la libre discussion tout ce qui intéressau 
temporellement le pays* 

Le député Mexia, nonobstant ces motifs, et mA- 
gré la connaissance qu'il avait de la nalion et des 
cortès , se hasaxxla k proposer que la liberté de k 
presse s'étendtt aux ouvrages religieux ; imprudeir-r 
aui. pouvait compromettre le sort de la loi tout es- 
tière, si MuAos Torrero n'eiU h propos lemé u\ 
discussion, 

D'iln autre c6té , au moment de la clôture des Cc- 
bats. Don Francisco* Moria liiesco, député de la îiâcv! 
d'Estrémadure, et inquisiteur du tribunal de L2^^ 
rena, demanda qu'on fit dauf le décret une me^lu^J 
spécialeet honorifique du sain t^ofldce; mais les corv:$ 
accueillirent cette demande par un non^ieu^ tm^M" 
trant ainsi de nouveau avec quel soin discret tik- 
évitaient les extrêmes vicieux. Liberté de b pressa ^\ 
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saint-o0ice .QC pauvatent marcher de pair, et l'appro-* 
bation publique des deux iiistitutiod9 daos une seule 
et méaiç loi l'aurait fait passer aux yéuic du. mande 
pour uu enfautement monstrueux. 

vQu n^admit pas le jVry daâs.les jugemens des dé^ 
lits de presse, Jbien que quçlqii^9-utis le. désirassent, 

Srce^ que le tfioment ne parut pas encore opportun, 
aïs I niin de nç pas laisser la nouy^lle ioslituCion ati 
pouvoir de$ s&als magistrats , assez nNal disposés poui 
elle «il fut décidé^ par l'un 4ss airticles du jrèglement ^ 

3ue les Qort^s nommeraiept une jiu>te supréiiae, dite 
. e cénimre > qui résiderait près dil gduTeroeœftut ^ et 
serait composée de neuf membres , et qu'elles nomi 
meraient aautres juntes sêinbkibles f oe cinq mem- 
bres , sur. h proposition de la-première , pour les eâ-* . 
pitales de provinces. Dans la junte si^réme^ devaient 
se trouver trois ecclésiastiques , et deux dans chacune 
.dea autres. Il appartenait a çe$ juntes d- examiner les 
.écrits dénoqcésy et de déclarer s'il ^ avait Heu au non 
: de procéder coatre eux; et contre leilrs auteurs ^ édi^ 
'^teurs et imprimeursi , réspeQtiveJÔaeftt responsables.* 
Les membres de^ juntes étaient en réalité les jt^es 
[ du fait, et les trilninaaip u'avaieat ptus que Tapplica*- 
Uon d^s peîues* 
^^ Ce nom de junte de ceniure tromipa beaucoup-de* 
! 'monde dans r:étr^ôger,:parce qa'on orbyaît qWîl s^a- 



ii 



^^.^^««v ^ ^^M^ y^i^.»4 c^ i^f dve^iM^e ,. 6t pou d'une quali-^ 



ncatîon faite après Vimpi^essicf n , U publicèitioia et la 
oirculatioa 4^^^^^^^) ^^ seulement ea vertu d'une 
1^ '3w:cusatioa formeUe, Une autre ebosé déplut, même 



sn Espagne ) ce fut au'il entrât, dans les juntes, un 
QoraJire déteriiiiiQé d'eccUsia^tiques : on aurait pré* 



il' 




^^toute-puissante alQrs> et ^ ewpècKery f^r iik^ sage 
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prévoyance ) que ce corps ne (intt par avoir dans le^ 
juntes une majorité décidée. 

La pratiqué'fit voir que le plan des certes était sa- 
gement combiné) et que la liberté de 1a presse existt- 
quand finit hi ceâsure préventive, serpent qui Tr- 
toulFe au moment' où elle reçoit l'être. 

Le 9 novembre , len cortès élurent la junte suprême 
dont il vient d'être question , et le lo, on promulgua 
le décret sur 1a liberté de la presse. Le bénéfice en rut 
immédiatement acquis aux Espagnols , qui conlaien- 
oèrent iî publier toute espèce de livres et de journaux, 
avec beaucoup de développement , et sans restriction 
aucune pour toutes les opinions. 

Ce fut pendant cette discussion et la précédente 
sur l'Amérique , que se montrèrent ouvertement les 
partis que renfermaient les cortès , lesquelles, coinme 
toute assemblée délibérante, se divisaient principale- 
ment eu amis et en ennemis des réformes. Le public 
s'habitua insensiblement à désigner par le surnom <lc 
libéraux (libérales) , ceux qui appartenaient au pre- 
mier de ces deux partis^ peut-être parce qu'ils em- 
ployaient fréquemment dans leurs discours les mois 
de principes libéraux on idées libérales , et comme 
il arrive, des choses le nqm passa aux personnes. Le 
parti contraire fut plus long-tèmp» ii. recevoir une 
épithète spéciale ; mais enfin, un écrivain d'un esprit 
railleur (g lui imposa celle de sers^ile (âervil). * 

Il existait en outre dans les cortès un tiers-parli , 
vacillant dans sa conduite, et qui &isait pencher la 
balance des décisions du côté où il se tournait. C'était 
cjslui des Américains.Uni d'ordinaire avec le parti des 
libéraux, il .les abandonnait sur certaines questions 



(1) Don Eugénie Tapia, dans une compoution poétique ai 
remarquabU'i où il sépara malideusement les deux syUabes du 
mot scrHfil^ to qui voulait dire alors Are vil: 



— 43i — 

fcablë TEspàgne fi*appaient trop Uè yetii pour tjcCoA 
put s'opposer complètement Aux . moy^fus d'y porter 

cem^de. 

Parmi les Américains , on distinguait aussi des dé<^ 
pûtes instruiiis , éloqùens, cTune . parole agréable et 
t>rillahte. ï)on José Metia était leur chef. Homme en*< 
tendu , éclairé, fin ,' d'une extrême perspicacité et 
cVune organisation subtile ,. il étaijb ne, en quelque 
sorte 3 i^our co,mmand6r*à un parti qui n'agissait ja^ 
mais qu en qualité d'auxiliaire , et selon le vent dé 
ses intérêts particuliers; tel était le* saug-frbid dé 
Mexia . son empire sur ses paroles et Tétonnante ilexi^ 
bilité de son talent, ^ue , sans 1d moindre altération 
apparente, il défendait quelquefois à la fin d'un dis- 
cours ce qu'il arait attaqué au commencement ; d'ail- 
Icufs , et laissant h part les questions politiques , c'é- 
tait un hoiùme estimable , et du plus honorable 
caractère. Ceux.des siens qui le suivaient et le sou- 
tenaient dans les discussions , étàlenjb, parumiles laïcs , 
Leira , Morales Duareft , Feliu , et Gutierr^z de 'te- 
raii;etparihi les^eccilésiastiquès, Alcôcer, Arispe^ 
Laiirazàbal , Gordoa et CastiUo , ces deux derniers , 
reçommandables par dessus tous. 

À i>eine pourrait-on affirmer quHl V eût ^rmi les 
Américains un seul député qui pencnât entièremrat 
Vers le parti anti-réformateur. Qtielques-uns pou- 
vaient s'y réunir eu certains cas , mais presque jamais 
lorâqu^il sf^aglssait d'innpvatiom 

Tel est le tableau fidèle que présentaient les diverst 

Sartis dans les certes ; tels étaient les plus distingués! 
e leurs orateurs et de leurs membres, b^autres noms^' 
honorables aussi , seront cités dans la suite. On peut 
dire q[ue nulle part lea hommes^ iie sont mieux con*> 
nus I et ne prennent mieux la place qui leur convienty 
que dans les assemblées déli)iérantes. Ce sont Aéi 
pierres de touche auxquelles ne résistent pojnt lest 
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ti^pulations mal acquises. Dans le dioc des débats . 
on discerne bientôt lequel brille par riinagin^lion . 
lequel par la droiture du senS| et quelle est enfin le 
degré de capacité que la nature a réparti à chacun « 
car celle-èi ne se montre jamais asses généreuse pour 
prodiguer aux uns ious les dons de Fesprit , i^ asso: 
avare pour en priver entièrement les autres^ \ noUv 
avis I le plus grand bienfait peut-être des gouverne- 
meus représentatifs consiste a découvrir le mérite et 
ché, et à faire éclater les. qualités véritables et spo* 
ciales où elles .se trouvent Cest ainsi que Iqs états 
parviennent à la fin à être gouvernés^ sinon t6ujonr>^ 
par la vertu y au moins par des* mains habiles et des< 
esprits éclairés ;pas immense pour les progrès cl le 
bonheur des nations* L^Espague aurait recueilli de 
ce champ une moisson bien abondante ^ si > au temps 
de la récolte^ un aqpilon dévorant n'eût emporte 
tous les épis. * 

. Taudis que les certes étaient occupées de la discus- 
sion sur lu liberté de la presse , ellojs changèi^entiiussi 
les membres qui composaient le conseil de régenee. 
C^estk elles qu il appartenait, en Tabsence du roi > de 
constituer le pouvoir exécutif de la manière qui sem- 
blerait la plus convenable. Les ancienne; col^iès 
av.aient usé de ce droit dans certaines minorités' : les 
nouvelles pouvaient bien user d'uri droit se mbbible % 
d^autant plus que. le prince captif n^avait. pris aucune 
mesure à ce sujet , et que la riegence élue par la junte 
centrale. Vavait été seul etfient eu atti^ndaut que les 
cortèsydéjà convoquées, «eussent établi un gouver- 
« ^nement fondé sur le vœu générai de la nation* » 

Il était impossible que le pouvoir continuât de ré- 
sider aux mains des membres de cotte régence , soit 
que Ton considéiAt ralTaire de révèquO d'Oiense > 
suit qu'on eût égard à la inutvieUe dcGancc qui régnait 
eutitî elle et les cortcsl méfiance née des causes que 
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lous ayons imliquoes plus haut , et cVunc mesure dont 
il n'a pas encore été question $ laquelle parut venit 
iVixn mauvais vouloir et d'un inexcusable procédé. 

Cette mesure était un ordre donné ^u gouverneur 
lie la place de Cadix e|t à celui du conseil royal , « pour 
u qu^on veillât sur ceux qui parleraient mal des coi^ 
M tes. » Les députés attribuèrent un soin si obsé- 
cjuieux au désir de les mettre mal avec le public, et 
au perfide et pernicieux dessein de faire croire à la 
nation que le congrès était très-violemmeht censuré 
à Cadix. Les excuses que. fit valoir la régence, loin de 
diminuer les charges élevées contre elle, les aggravé* 
rent; car l'ordre uvait 'été donné secrètement et en 
termes artificieux , si bien qu'il était permis de'doUter 
si cette disposition venait des cortex, ou seulement du- 
pouvoir exécutif. Le^ députés déclarèrent publique- 
luent qu'ils i^gardaiept cet ordre comme contraire h 
leur propre dignité , puisqu'ils, n'aspiraient unique- 
ment qu^ mériter par leur conduite l'approbation de 
leurs GoncitQyenS) et que, pour preuve, ils s^occu- 
paient à établir la liberté de la presse,, afin qu'on 
examinât les actes législatifs du gouvernement avec 
toute latitude et toute sécurité. 

Cet incident venant s'unir aux causes précédem- 
ment indiquées et à d'autres moins principales, les 
Gortès, à la .fin, se décidèrent h dissoudre la régence. 
Elles le firent néanmoins de la maniài*e la pluâ 
douce et la plus honorable, en acceptant la démission 
qu'avaient aonnée les membres de ce corps. : 

Lorsqu'elle^ les remplacèreiirt , elles eh réduisirent 
le nommée à trois au lieu de cinq , et, le a8 octobre , 
les nouveaux élus se rendirent, pour prêter le ser- 
ment exigé, dans la salle des séances^ où le^ anciens 
régens avaient laissé leurs places vacantes. Le choix 
était tombé sur le général Don Joaquin Blake , sur le 
chef d'esçadré Don Gabriel Giscar, et sur le capitaine 

TOM. III. 38 
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(le frégate I)on Pedro Âgar; ic dernier, comme Amé- 
ricain , représentait les provinces d'outre-mer. Mai^ 
comme , des trois élus , les deux premiers se trou* 
voient a Murcie , et qu'il ne semblait pas convenable 
qu'en attendant leur retour, Don Pedro Agar gouver- 
nât seul , les certes nommèrent deux suppléons pour 
occuper l'emploi par intérim; ce furent le générjl 
marquis del Palacio et Don José-Maria Puig, du con- 
seil royal. 

Celui-ci et Don Pedro Agar prêtèrent un serment 
pur et simple, sans ajouter aucune observation. Il 
n'en fut pas de même du marquis, del Palacio , qui 
exposa « qu'il jurait sans préjiidice.des sermons ùe fi- 
« délité qu'il avait prêtés au seigneur Ferdinand VJI. • 
.On laisse a juger quelle rumeur excita dans les cortex 
ime sortie si inattendue. Le marquis voulut s'expli- 
quer, mais on lui ordonna de passer à la barre. Là, 
plus il voulut éclaircir le sens de ses paroles, plus il 
se compromit, tant sa raison était troublée et confon- 
due. Il persista néanmoins dans son dira, et Don Luis 
del Monte; qui présidait, homme d'humeur bau- 
laine , en même temps que de tact et de lumière , lui 
imposa silence et lui oixlonna de se retii*er« Le mar- 
quis obéit , mais , par ordre des certes, il fat ratenu 
ou corps-de-garde en état d'arrestation. 

Par suite de cet événement, le même jour aS, on 
mit seulement en possession de leurs emplois les ré- 
gens Agar et Puig. Ceux-ci revêtirent aos^tôt iV- 
charpe jauhe et rouge , aux couleurs du pavillon na- 
tional , iiisigne adopté d^ pour les membres de la 
régence. Le lendemain y les certes nommèrene comme 
régent par intérirn , au lieu du marquis del Palacio, 
le marquis del Castelar, grand d'Espagne. Les^ titulai- 
res absens , Don Joaquin BlaLe et Dort Gabriel Gisear, 
n'occupèrent leurs sièges que le 8 décembre et le 
4 janvier siivans. 
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Un grand délxit s «leva dans les cbriès ;iu sujet de 
c qii^u fallait faire du Inarquis del Palacip^ On n^at- 
ribua point son dessem.et son obstination à une sim* 
lie imprudence iii aux scrupules tl'une conscience ti- 
uorée \ on y voyait un plan prëiuiëdil'é des mêmes 
àonmiès qui avaient poussé Tevéque d'Orense dans 
on opposition. Le hasard voulut^ pour accroître les 
ionpçons , que le marquis eût un frère moine , qucl- 

1u c peu intrigant, qui avait accompagné ce pi'élat 
ans son voyage de Galice h Cadix , ch qui avait éta*- 
>li entre eux des relations d'aiiiitié. Nous croyons 
:opendantque la conduite du marquis provint bien 
plutôt de la bizarrerie de son caraclène et de non e$- 
prit^ mélange informe d'instruction et de [Préjugés, 
que de trames ourdies k Tavance* 

Parmi les d.^putési qui Vclevèrent avec violence 
contre le marc[u:s del Palacio , il Ven trouvait qnc?- • 
qiies-uM qui voyaient liabituellemeni du côté aiilt- 
iibëral. Tel fut Ros, qui s'était déjà montré sévère * 
dans la question de 1 évéque d'Orense ) et qui dit it 
cette occasion : « Qu!ou traite avec rigueur I^marcpii s 
« delPalaicrOy qu^on lui fasse son pi^ocès v i^ats qu'il 
« n'ait point pour juges les membres du conseil rojntl, 
« caf cette corporation m^est suspecte. >i ' . 

£nfin f après que l'affj^ire eut passé à une commis- 
sion des cortes, le mavqms fat mis en arrestation 
chez lui, et lu i^ég^ice nomma jyyur le jug^r n^ne 
junte de magistrats. Le procès dura jusqu'en février j 
dans l'intervalle, Taccuié, s'étant' disculpé dans un 
manifesite ^ et ayamt montré beaucoup de repentir, (i- 
uit par désarmer presque tout le mdiide, et ses juges 
en particulier^ qui déclarèrent pour toute sentence^ t 
« Que le marquis serait tenu de se présenter de nou^ 
i« veau devant les certes, et de jurer purement et 
vt simplement ^ pour donner satisfaction , tant ii cette 
u assemblée qu à la nation, de toute h^évérence oÀ 
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« il serait tombé, n Eu exécution de cette sentenrt 
le marquis se présenta le aa ikiars aux corlès , f>our ^ 
prêter le serment quV>a exigeait. Ainsi se termina uno 
affaire^ arave seulement par les circonstances et U 
temps ou elle* se présentait, et peut-être fort insigni- 
fiante 4 toute autre époque , comme tout ce qui 5<* 
fonde en explications et en conjectures sur la manière 
de penser des individus. 

. Maintenant) avant de continuer notre tâche , il f<t 
bon de jeter un*reganl sur diverses mesures que prit 
la dernière régence^ ainsi que sur des événcmens ar- 
rivés pendant la duiHîe de son pouvoir, et desqurU 
nous n'avons p^s encore fait mention. 

Dans la partie diplomatique , on peut dire que lc< 
Isolations s étaient à peu près maintenues sur le uiomo 
pied; Il nV avait aimportantes que celles établie^ 
avec r Angleterre, puissance qui, au mois d'avril , avait 
envoyé pour ministre plénipotentiaire sir Henry Wrh 
• lesley, frère du m^arquis et de lord Wellington. l.o< 

Srincipales négociations se bornèrent à la question 
es subsides, car on n'en avait encore ouvert aucune 
d'essentielle sur les révolutions qui survenaient suc- 
cevivement eu Amérique. L'Angleterre, toujom^ dis- 

Sosée^à fdurnir il TËspagne des armes , des munitions, 
es équipemens, marchandait les secoursen argent. 
6t finit par les supprimer presque tout4-fait. 

Quand on vit cesser les dons de eette espèce , ou 

Cnsa à 'effectuer des emprunts sous la protection et 
ffaràntie du gouvernement anglais. La junte cen- 
trale en avait demandé un de 5o,ooq,ooo de piastro5« 
qui ne se réalisa boint. La régence , dans le principe. 
. ep sollicita i\n autre de 1 0,000,000 de livres sterling, 
qui n'eut pas un meiUeur sort; et comme le cabinet 
anglais donnait pour motif de son refus l'élévation de 
la somme, la régence la réduisit à a,ooo,ooo sterling:. 
Mais cette nouvelle demande n'eut pas .un plus heu* 
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cuxrésullot; car, au mois d'août , le ministre Wel^ 
esley répondit que « TAngleterre avait dëjii fourni 
t à r£8|>agne de tràs-grands subsides, en argent, 
( armes , munitions et ëquipeniens ; qu'épuisée par 
« c«8 sacrifices % la nation britannique ne pouvait 
« continuer il suffire aux nombreuses ressources dont 
« TËspagne avait enoot^ besoin pour achever k 
M grande oeuvre où elle était engagée ; qu'il semblait 
M luste, pour ^pondre à la générosité anglaise, que 
(< le gouvernement espagnol autorisAt le commerce 
« direct des ports de P Angleterre avec les possessions 
te espognoles des Indes , sous un droit de 1 1 pour i oo 
« sur facture } avec cette condition que cette liberté 
« du commerce ne durerait que jusqu^ù lu conclusion 
« de la guerre alors engagée avec la Franco. » l)on 
Kusebio Bardoji , ministre d'état, répondit (et sa ré- 
ponse reçut depuis rapprobatioh du gouvernement ) 
« que celui-ci ne pourrait accepter la proposition sans 
« exciter cohtrq lui la haine de toute la nation , qu'on 
m priverait , en accédant aiix désirs du gouvernement 
« liriUnnique , du produit des possessions d'outre- 
« mer, tout en la laissant chargée do l'eiuprunt (|ui 
« se négociait pour la protéger et la défendre. » Lu 
s'arrélèiMînt les nogociiUioiis de cotte espèce , et l'on 
ne donna pas plus de suite ci celles ouvertes sur les 
subsides. 

. Les certes , cependant , pour resserrer entre les 
deux nulions.los. liens d'amitié , décidèrent, le i^^no- 
vcmbre y « qu'on élèverait uti mo4uunetit public aii 
t( roi du rovaume uni de la Grande-Bretagne etcrir--' 
v lande , Georges Ht , en témoignage de la recon- 
u na^issance de l'Espagne envers cet auguste ot gé- 
w ùéreux souverain. » La détressç des temps no per- 
mit point d'elFectuQr inimcdialenicnt cette déCermi- 
nation , et U^s gouveniemens. qui sueoédcrcnt aux 
enrtcs ne ract^omplirenl pas davantage , comme iV 
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arrive cVonljoaire pour les monuiiians publics dont 
Vérection est déorélée sous l'influence de circonstan- 
ces particulières. 

Quelques personnes ont reproché h la jMremière rc- 
gence.d avoir permis Fenlrée des tix>upes anglaises 
k Ceùta ^ mais ce reproche n'est pas fondé , car si ct< 
troupes étaient admises à Cadix, H n'y avait nullf 
raison de se montreif plus défiant au sujet d'une aatrf 
place. Il faut ajouter que cette régence p'aceéda point, 
en plusieurs cas, à tout ce que désiraient les étran- 
gers. C'est ce qu'on a vu à propos dé l'emprunt , et 
ce qu'on vit encore à propos d'un autre incident qui 
arrivai au commencement de juin. A cette époque . 
l'ambassadeur Wellesley demaiida, pour lora Wel- 
lington , la permission d'envoyer des ipgénieurs qui 
fortifiassent Vigoet les îles de Bayona qui en sont voi- 
sines, afin que l'armée anglaise eût ce reinge dans le 
cas où quelque malheur la fgrcerait h se' retirer du 
coté de la Galice. La régence répondit que l'on s'occu- 
pait déjà, par son ordre, de fortifier ces îles, et qu'en 
tout événement , lord Wellington y serait reça avec 
Son armée, aussi bien que dans les autres parties du 
territoire espagnol , avec les égards et le bon accueil 
dus à de si intimes alliés. 

On plaça également sous la dépendance du minis- 
tère d'état , ou des relations extérieures , une cor- 
respondance secrète , organisée au mois d'avril avec 
plus de soin et d'activité que précédemment , sous les 
ordres .de Don Antonio Ranz Romanillos , magistrat 
•haBile et vigilant , qui , ayant établi des cordons 
de communication à travers les points occupés par 
l'ennemi , était informé jour par jour et très en dé- 
tail de tout ce qui se passait, même dans la cour in* 
time du roi intrus. 

Ce fut par la même voie qu'on dcpécha des ios- 
tructious pour une uHssion confiée , aans le méuic 
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kl ois. d'avril , aux soins du niarqui<{ d'Ayei4ie. Cettç 
ftiissioQ se liait a la délivrance de Ferdinand VU, et 
liSjh il en avait été question avec Tarchevéqjie de 
Laodicée, dernier président de la junle ceutrale , avec 
fc duc del Infantauo et le marquis de las Hormazas. 
Nous présumons que cette alFaire avait la même ori- 
gine que celle du balronde Kolly, sans avoir eu de 
]>lus heureiix résultais. Le* marquis d'Ayerbe partit 
de Cadix sur le brigiintin Palamo^ avec â, 000,000 do 
réaux, et parvint à s4ntiH>duire en. France;, mais il 
n'y fit rien de bon , 6rt , au retour, il eut le malheur 
d'être tué en Aragon par des paysans qui leregai^è* 
rent comme un homme SHspect. 

Au mois de juin, le gouvernement anglais proposa 
à celui d'Espagne d'entrjer dans un accord pour un 
échange de priBonniei*s que l'on négociait alors avec 
la France. Les négociations s'ouvrirent à ce sujet , 
principalement à Morlaix entre- M. Makensie et M. de' 
Moustier. Il y avait en Angleterre^ environ cin- 
quante mille prisonniers français , et les prisonniers 
anglais en France ne dépassaient pas douze mille , 
provenant soit du fait de laguen^^ soit d'arrestations 
arbitraires opérées par la police lors de la reprise des 
hostilités en 180a. En conséquence, comme le ca- 
binet de Londres voulait, d'après Un traité présenté 
le ^3 septembre , échanjger homme pour konpne et 
grade poui' grade ^ il devenait indispensable que l'Es^ 
pagne et lés autres alliés de T Angleterre prissent 
piirt à l'arrangement. Mais Napoléon , qui se souciait 
peu de terminer la négociation sur cette base, et 
peut«^tre même sur aucune autre base admissible, 
deinandait qu'on lui rendit en masse ses prisonniers 
de guerre en échange des Anglais, offrant de livrer 
ensuite les prisonniers espagnols: La négociation, 
continuée .'des lors sans résultat, fut entièrement 
rompue avant la fin de 1810. Ce qu'il y eut de 
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plus digne rie remarque , ce fut la cooduile y ei- 
travagaiile parfois , du commissaire français 9 JA. de 
Moys^er,qui voulait que l'on considérât comme pri- 
sonnière de guerre Taripee s^im\ai%e du Portugal : et 
jnéme M> de Moostiér qui , plus tard y ambassadeor 
de France ^n EJspagne pour Charles X , se montra 
dévoué -fiui; doctrines du royalisme le plus par- et le 
plus exalté. 

Les finances étant administrées par la junte de Ca- 
dix depuisle 08 janvier, jour de son installation, cette 
branche des affaires publicpies n'offrit dans sa forme 
aucun changement notable jusqu'au 3i octobre, épo- 
que où fut annulé le contrat ou arrangement fait arec 
la régence le 3i mars précédent. 

Les recettes qu'opéra la j^nte pendant ce laps de 
temps passèrent 451^000,000 de réaux« Dans cetie 
somme , les revenus du district figurent pour eniriron 
949000,000 ; les dons et impositions extraocdiDaircs 
de la ville 9 pour 1 7 ; les prêts et autres articles ( y 
compris 2^69,000 livres sterling de l'ambassadeur 
d'Angleterre), pour 54; enfin les provenances dW- 
mérique pour plus de 1 96. Mais il faut observer qne, 
dans ces dernières valeurs , sont comptés 27,000,000 
appartenant à des particuliers qui résidaient dans les 
pays OGCiipes par rennemi , el dont la junte s'empara 
30US prétexte de remboursement : violence qui fut 
commise sans que la régence , bien à tort , la désap- 
prouvât. Des sommes encaissées , on employa plus uc 
92)000,000 dé réaux pour la défense et les services 
du district , plus de i46 pour les dépenses générales 
de la nation , et l'on envoya environ 1 12,000,000 aux 
provinces. Dans Ténumération des dates.et des arti- 
cles, nous ayons supprimé les détails et les fractions 
pour ne pas charger inutilement notre récit. Les 
revenus des autres parties de TF^spagne sÇ'Consoni- 
mèi^^qt sur leurs territoires respectifs , où les Imbitaos 
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fournissaient en denrées ce c|u^ils ne pouvaient ilon- 
Mer eh argent, 

La première régence se borna en matière de cré» 
«lit publiC) à nommer* le 19 février, une commission 
de trois membres qui examina la situation des cho- 
ses et fit un rapport. Cette mission fat parfaitement 
remplie par Don Antonio Ram^ Romanilios , sans que 
Ton prit toutefois slir la matière aucune résolution. 

Le 94 ^<^i V A^A^^ 1 Vi'i^^^ (1^ révéque dH)rense, 
la régence ordonna qu'on réservât pour les besoins 
publics la moitié de la dtme, mesure audacieuse et 

3ui né cadrait guère avec les opinions de ce corps sur 
'autres questions. Aussi passa-t-elle connneun éclair, 
ayant été p)*omptemf)nr annulée sur les représenta- 
tions de divers ecclésiastiques et prélats. 

L'armée , qui ^ h Tëpoque de Tinstallation de la ré- 
gence, était sur plusieurs points du territoire en dis- 
solution à peu près complète, se recomposa peu ï\ peu. 
Au mois ao juin ^ elle comptait dit^jà cent quarante 
mille kdmm'es , et elle finit par sVUever jusqu'à près 
de cent soixante-dix mille. Pourjirriv.er h ce résultat, 
la régence ne laissa pas de prendre quelques mesures, 
particulièrement dans Tile de Léon ; mais partout 
ailleurs, l'augmentulion de l'armée fut due plutôt ù 
l'esprit qui animaitlas soldats et la nation entière, qu'à 
d'énergiques dispositions du gouvernemont central, 
mal placé d-ailleurs pour avoir une iniluoncè directe 
et einçace. 

Une des bonnes n\es.urcs (le cette régence , ce fut 
d'introduire dans l'armée l'état-major général. Don 
Jdaquin Bloké en suggéra l'idée pendant qu'il com- 
mandait dans j'ile. Au moyeu de cet établissement 
militaire, on assura les relations mutuelles entre 
toutes les armées, et l'on facilita la combinaison des 
opérations, qui pouvaient loutos partir d'un centre 
commun. D'après rancion iTglomeut, •c'étaient le 
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auartior*maiU'0 el les iiiajors*gëiiéraux d'infanlene , 
c cavalerie et des diHigoiis, uien. souvent ibrl peu 
d^accord entre 'eux^ qui remplissaient séparément ces 
fonctions dans chaque corps dVrni.ée. Blake prësenUt 
un plan que le gouvernement a|>prouytt ) et qui fui 
eirculairenient communiqué le 9 juin. Ce même génie* 
val fut mis h la tèCe du nouvel étal-major, qui devint 
dans la suite une pépinière d'excellens officiers. 

Depuis le commencement du soulèvement national, 
comme toute Tattention se portait sur IWméç , on 
avait singulièrement négligé k marine, dont plusieurs 
ofiliciers servaient dans les troupes de terre. Aiais une 
fois le gouvernement acculé dans Cadix, l'appui d'une 
ilotte lui devint indispensi^ble, aOn. qu'il: ne dépen- 
dit pas entièrement de celle des Anglais. 

Les frégates et les vaisseaux qui avaient besoin 
d'entrer en chantier, ou Won* né pouvait anm>r 
faute d'équipage,; furent destinés poui* Makon et 
pour la Havane. Les autres croisaient dans la Mé- 
diterranée ou dans l'Océan, amenant ou *porUnt des 
secours d'armes,, de. munitions, de vivres, -d'argent 
et même de tro.upes. Les petits Mtimcns et les ba* 
teaux plats, outi*e qu'ils défendaient la baie de Cadix^ 
l'arsenal de la Carraca et les canaux de Tile de Léon^ 
contribuèreni au maintien du cabotage en protégeant 
les bateaux, côtiers contre les entreprises «l'une foule 
de corsaires qui se ixifugiaient ', au préjudice de notre 
navigation, à San^ucar, (\ Malaga, et diius diverses 
cales de l'Andalousie. 

« Quant aux tribunaux , s'il est v»iii , comme nous 
l'avons (apporté, que la régence eût fait la grande 
£iute de rétablir tous les . conseils , il est juste «le 
ne pas oublier que,. précédemment, elle avait eu le 
bon esprit d'abolir le tribunal de vigilance et do su- 
l'été pu olique , établi par la junte centrale pour les 
cas lie troiiison. Ce fut le 1 ti juin Wjue disparut celle 



-443- 

magisttviUire qu^on regrette U'avoii'-vuc érigée en une 
commisaion criminelleextraordinaii^ , et dent les al- 
tribulions passèrent *k Taiidience territoriale. Nous 
ayouS'déjà fait connaître que les juges de ce premier 
tribunal * ne . s'étaient pas montrés ti*ès *» rigonreux ^ 
H»k>ins peut * être que leurs successeurs , qui con- 
damnèrent à mort l'airocotDon Domingo Rico Villade* 
moros ) membre du tribunal criminel de Jo^ph , qui 
fut arrêté en Castille par une guérilla , et qui , en 
Vertu de la- sentence prononcée contre loi , souffrit h 
Cadix le supplice dngarrote. Douloureux événement, 
et pourtant le Seal dé cette espèce dont Cadix fut 
alors le théâtre ,, tandis qu'à Madrid iês juges dévoués 
ou gouvernement intrus s^acharnaient contre les pa^ 
trîotes. 

Nous avdns achevé maintenant de ciapporter lès 
actes les pins notables de la première régence. On 
peut en inférer qne^ malgré ses défauts et «on amour 
pour tout ce. qui était ançieii,. en définitive elle ne 
laissa pas les chosies en plus mauvais état qu'elle ne les 
avait trouvées. Il est vrai de dire qiie ce résultat dé-» 
pendit en partie de la courte durée de -son administra* 
tioh , et de ce que telle était alors la situation , que ce 
qu'il pouvait y avoir de pire, c'était de se rendre h 
1 eoneini, lâcheté dont l]es premiers régens, pour la 
plupart y hommes d'honneur et de haute probité, 
étaient complètement incapables. 

Les nouveaux régens penchaient vers le parti ré- 
formateur. Nous ayons déjà parlé, en différentes oc- 
casions, de Don Joaquin BÎaké et de ses qualités 
comme géfiéi;^!; le temps viendra d'examiner sa .con- 
duite dans le poste de régent. Les deux autres avaient 
la réputation de savans marins.*, principalement Don 
Gabriel Ciscar , également doué d'un caractère éner- 
gique, et tous trois se distinguaient parleur intégrité 
et leur amour de la justice. 
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Les certes avançaient sans înlerropiîon dans ]a 
carrière des réformes. Snr la proposition d'ÂrgiteUès, 
elles décrétèrent, le i *' décembre, la snspensioh de 
toute nomination aux prébendes ecclésiastiques^ ex- 
cepté celles d^ office, et celles auxquelles était annexée 
charge d'âmes. Au commencement, on comprit dans 
la résolution les provinces d'outrè«*mer^ mais on les 
en exclut ensuite , parce qu'on ne voulait point alors 
déplaire au clergé américain^ plus influent dans ces 
provinces que celui de la Péninsule ne Tétait pairmî 
nous. 

Le a du même mois, sur là proposition de Gallego , 
tous les appointemens furent réduits, et il fut décrété 
qu'aucun traitement ne s'élèverait à plus de ^Oyooo 
réauxde vellon, à l'exception de celui des régens, des 
ministres, à^s envoyés aux cours étrangères^ et des 
généraux de terre et de mereti service actif. On arait 
déjà précédemment établi, raême.pour les appointe- 
mens au'dessus de 4o,ooo réaux, une échelle de di- 
minution proportionnelle, et les sejbrétaires d'état ne 
touchaient pas plus de 120,000 réaux. Ces mesures 
furent modiûées quelquefois, mais toujours, bien en- 
tendu, en faveur de Téconomie et du bon ordre, né- 
cessité d'autant plus grande que le trésor était plus 
épuisé, et qu'il y. avait d'urgeos besoins à satisfaire 
dans le département de la guerre, pourvu de préfé- 
rence à tous les autres. 

On sefit un devoir d'adoucir le sort de plusieurs 
individus arbitrairement arrêtés par la première ré- 
gence pu par les tribunaux, Qn ordonnant que leurs 
procès fussent plus rapidement instruits, et 'que l'on 
visitât les prisons. Dans les mesures de cette espèce , 
jamais les certes ne niontrèrent de divergence d'opt^ 
nion. Ainsi, celui.qui, le premier, insista pour la 
visite des prisons , oitt Gutierre/. de la Iliierta; il 
annonça « qu'on y découvrirait bien des tnnoccns. )> 
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Kn ^iTet, la plaie de rEsj^ogne ne consUtait pas pré- 
cisément €la arrêts frequens et cruels , mais plutôt en 
arrestations arbitaires qui se, prolongeaient indéfini* 
ment. 

Bien que fort occupées de toutes ces n^esures ae« 
tuelles et urgentes, les certes n'oublièrent pas celles 
€iui devaient assurer dans Ta venir le sort et la liberté 
de l^Espagne. Réviser les franchises et les immunités 
{Jtieros) dont les diverses provinces de la Péninsule 
avaient anciennement jouii les améliorer, les rendre 
uniformes et les adaptera lu situation présente de la 
nation et du monde, tel avait été Vun.des m6tifs de la 
convocation {les certes, et jamais elles ne lejuirent 
en oubli. £n conséquence, le a3 décembre, et confor- 
mément à une proposition faite, le 9 , par Don Anto- 
nio Oliveros> une commission spéciale fut nommée 
pour préparer un projet de constitution politique et 
monarcluque. On y fit entrer desKuî'opéens de toutes 
les opinions représentées duns les certes, et divers 
Américains (r). 

A la même époque, on vit aussi se conibndre les 
opinions les plus opnosées dans une discussion fort 
délicate à laquelle donna lieu une circonstance qui 
louchait de prèsf Ferdinand VU. Par suite de la cor- 

(1) Les membres nommés furent , Européens i Bon Diego 
Muf&oi Torreit>, Don Agustin de Argùellès} Don José Pablo 
Valiente , Don Pedro Matia Rie » Don Francisco Gutienre» de la 
Huerta , Don Evaristo Pères da CasUt> , Don Alonso Qaâedo , 
Don Jèsë Espiga , Don Antonio Qliveros , et Don Francisco llo- 
driguei de la Barcét^a ; Américains t Don Vitente Morales 
Doarei, Dotiloaquin demandes de Leiva , Don Antonio-Joaquin 
Pereâ. On admit ensuite dans la commission Don Andrès de 
Jaur«|pii ,. député pour Ui ville de la Havane, let Don Mariano 
Mendiola , pour Quérétaro. Enfin , on y agrégea , ^n dehors des 
certes, Don Antonio. R&ns RomanUlos , du conseil de finances , 
déjà chargé à Séville \ par la junte centrale , d*un travail 8em« 
bhUe. 
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respondance publiée dans )ç Moniteur ^ cette même 
année 1810^ correspoiidance où se iroaraieiit des let- 
tres fort .souniisescbxlnoi captif à Napoléon, le bruic se 
répandit en Espagne qu-il était question d^unir Ferdi- 
nand à une princesse de la&iaïUe impériale, et de 
le faire remonler, après cette union, au trône de 
ses ancêtres, à T ombre de la proteclion de l'empe- 
reur des Français, et sous des conditiions contraires 
à rhonneur et à l'indépendance de la nation. De 
graves conséquences devaient suivre infeilliblenien t 
la réalisation .d'on pareil pi^jet, et peut-être qtie, 
par ce moyen , mieux que par tout attire , l'étranger 
aurait obtenu la complète sujétion de l'Espagne. Mais, 
par bonheury le plan ne convenait pas \à l'âme in* 
domptable dé Napoléon, qui n'était point sujet h 
changer d'atis, ta h revenir sur une première réso- 
lution. 

Excite par ces* rumeurs. Don Antonio» Çapniany, 
sentinelle toiijours éveillée contre tout ce qui ten- 
dait à blesser l'indépendance nationale^ avini fojrmn- 
lé, le iodécembi*ey la proposition suivairte : « Les 
« certes générales et extraordinaires^ déstréufses de 
t conrei'tîr en.loi cette tnaxime q^ue, dans les^ ma- 
«f riages des roisy doit avoir prt \^ bien* de leurs 
fc sujets , déclarent et décrètent qu'aucun roi d^Es- 
« pagne ne peut contracter mariage avec aucune pei^ 
« sonne, de quelque classe,^ race et; condition que ce 
«( &oit, sans la cobnaissaiice etl'aipprobationpréaNible^ 
« de la Mtion espstgnold, légitimement repr^ntcc 
« par les cortés. )» Le députe Borrulï.fît une autre 
proposition sur le même sujet, bveir qui'en termes* plus 
généraux. Elle étnt ainsi conçue : «t Soient déckrrés 
« nuls él de liuHé valeur ni effet, toute espèce d'ac- 
« tes ou de conventions que fermaient les rots d^'Espa- 
« gne étant au poavoir des ennemiei etifui pourraient 
« causer quelque préjudice au royaume. » 
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Amis et ennemis des reformes, Kiiropéons^ Améri- 
cains, tous les députés en un molfurent d'uccoWl pour 
«louner. leur assentiment à Tesprit) sinon ^ In lettre 
<1es deux nrapositions, dont la discussion s'ouvrit le 
-.^9 dëcemore : unanimité fille de Tamour qu'on por- 
tait à Tindépendance , et devant lecjnel se taisaient 
toutes les autres passions. 

Le même Borrull disait alors... « Dans \ejiien> 

« de Sobrarhe , qui régissait )es Aragonais et les Na- 

« vaiTais, il lut établi que les rois ne pouvaient dé- 

cf clarer de guerres , faille de paix ou de trêves , ni 

<( donner d'emplois sans le consentement de douze 

<( Bioos-hanws , ainsi qup des plus savans et des plus 

« i\gés. En CastilhCfOn établit aussi dans tontes les 

« provinces de ce royaume que les allaires délicates 

u et importantes devaient se résoudre dans les côi^è« 

u mômeS) ce qui s^exécntait, puisque, d'autre ma- 

c( nière, de semblables traités étaient nuls et de nul 

« effet. Ainsi donc, en s'appuvant sur Tantiqne loi 

<r foodaniéntale , et sur des laits de celte nature , 

« toute ckose consentie au pi'éjudice du royaume doit 

« éti^e de nulle valeur... Celte appi^obatioti nationale 

«r doit toujours servir aux rois , comnle nne barrièi^ 

« contre les ciroiHs de leurs ennemis , cardes que les 

t< roid sauront que leurs G«i priées ne seront point admis 

« par Tétai, ils s'abstiendrodt de s y livrer, » 

C'était au parti anti-^libérat qu'appartenait, de même 

que Bornill, Don José Pablo Valiente; néanmothS) 

' non^senlenient il approuvait les propositions , mats il 

désiiNiit qu'elles fussent phis claires et plus explicites. 

« U pourrait fort bien arriver ^ disait-il , que lïoti^ 

R prince simple et candide > sans Texpérience que 

« donne le nvofide ^ se présentât Uni à une jeune prin* 

« cesse 1)0Ul^ s'aiseoir tram|YnHenient sur le it6nc. 

« KhM Ifes cortèfi auraient raison de décider qu'il ne 

' ^ fout pas le recevoir, car ce muriage ne peut en 
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(( aucune manière convenir UVEspaanQ... Marié ou 
u non ; jamais nous ne recevrons Ferdinand qtt.e ce ne 
(( soit pour nous rendre heureux. » 

Ce lut dans le même sens que parlèrent d'slutres 
députés de la même opinion. Ceux du parti contraire, 
tels que Ârgûellès^ Oiiveros, Gallego et d'autres « 

Ïrononcèrent aussi de longs et remarquables discours, 
armi eux , Garcia Ilerreros s'exprimait ainsi : u Dès 
il l'origine , les rois dnt été sujets des lois que leur a 
u dictées la nation. «. Celle-ci leur a. prescrit Jieurs 
tt obligations, et leur a désigné leurs droits , décla- 
« r^mt nul par avance tout ce qu'ils feraient en oppo- 
a c^ition. La loi 29 , titre II , de la Partida 3 , dit : âSV 
(( le roi jurait quelque chose qui fut au tort et au. 
a préjudice du royaume , il n'est pas tenu de garder 
tf un serment comme celui-là. Toujours la nation a 
(( pu leur reprocher le mauvais usage du pouvoir, et , 
a dans ce but, voici ce que dit la loi 10, titre P% Par- 
a tida 2 : Que si le roi usait mal de sa -puissance , 
(( les gens pourraient rappeler ttean , et lui repren- 
<( dre comms tortionnairela seigneurie qu' il exerçait 
<r de droit. Celix qui se scandalisent d'entendre que 
« la nation a droit sur les personnes et sur les actions 
<c de ses monarques , et qu'elle petit annuler tout ce 
a qu'ils font durant leur captivité , que ceux-là exa- 
a minent les fragmens de loi que je viens de citer , 1 
a qu'ils lisent les lois fondamentales de notre monar- | 
« cnie depuis son origine; et s'ils ne sont point alors 
<c convaincus de la souveraineté de la nation , con- | 
a vaincus qu'elle n^est point le patrimoine des princes, 
« et qu'en tout temps la loi a été supérieure au roi , 
« ils peuvent croire alors qu'ils sont nés pour être 
« esclaves, et qu'ils ne doivent point être membres 
« d'une nation qui ne- reconuiUtra jamais d'autres 
tt obligations que celles qu'elle-même se sera impo- 
tf ^^... » Tout ce.disGOurs, dont nous ne rapportons 
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qu^in passagq^ portait le sceau de la .rigide et pro'* 
fonde tséyëtité de l'orateur , homme plein de fran^ 
chise , remarquable- par Fënergique netteté de son 
style^ et très-versé dans notre législation et dans Vhis- 
•loire de$ anciennes cortès, copime ancien procurador 
<lu royaume. 

' Les Américains ne restèrent point en arrière dans la 
discussion} ils rivallsèrentavec les Européens de savoir 
et de fermeté, principalement les députés Mexia et Lei^ 
va. 11 en est un autre pargii eux qui mérite une mention 
particulière; c'est Don Dionisio Inca Yupangui, député 

Ï>our le Pérou, véritable rejeton de l'antique et royale 
amille des Incas, sur les traits duquel se peignait en- 
core l'origine indienne dont il était issu. Don Dionisio 
s'expriniait ainsi : «Organe des vœux de l'Amérique (et, 
« en vérité , qui pourrait Têtre à nieilleur titre 7 ), je 
« déclaré aux cortès que, sans ià liberté absolue du 
« roi au milieu de soâ peuple , san3 la totale évacua- 
« tion des places et du territoire espagnol , et sans la 
<( complète intégrité de la monarchie, l'Amérique 
« n'écoutera aucune proposition ni condition du tyran 
« Napoléon^ et ne cessera de soutenir avec la plus 
<( grande ferveur les votes et les décisions des 
« cortès« » 

Enfin ,. après* de lumineux débats qui durèrent qua- 
tre jours entiers, on prit en considération les pro- 
positions de Capmany et de Borrull , ainsi que queU 
ques autres éclatircissemens , et Pei^z de Castro rédi- 
gea tin décret qui fut approuvé , dau^ ces termes , le 
I*' janvier i8ii x « Les cortès générales et extrâor- 
«I dinraires ,> conformémèiit à leur décret du 24 sep^ 
« teiiibrede.l'année précédente, par lequel elles dé- 
« clarèrent nulles et de nulle valeur les abdications 
(( faites il Bayohne pr le légitime roi d^Espagtie et 
« des Indes ^ Ferdinand VU , non-seulefment parce 
<c que. ce prince n'était pas libre, mais aussi parce 

TOM. III. ^9 
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n que ces alnlicalàons manquaient d'une condition 
« essenlielfe et indispensable, le consentement de la 
« nation , déclarent qa'elles ne reconnaîtront point , 
te mais qu'elles tiennent au contraire pour huis , de 
« nulle valeur et de nul elFet, tout acte-, trailë, con- 
« vention bu transaction de quelque classe et na* 
(i ture que ce .puisse éti*e, consentis parle roi^ tant 
u qu il demeurera dans * Tétat d*oppressîoQ et de 
u captivité ou il se trouve,*- soit que les dits actes 
« aient lieu en pays eoneujy^, ou sur le territoire de 
i< l'Espagne,, si , dans ce dernier cas, la personne da 
(f prince est «entouréo des armes^ ou placée sous Tin* 
u iluence directe ou indirecte de Tusurpateur de sa 
(( .couronne ; car jamais la nation ne regaroera son rot 
(f comme libre > ni ne lui prêtera obéissance , jnsqu'à 
M ce qu^elle le voie parmi ses. filles sujets^ dans le 
M sein du congrès national qui existe h présent. ou qui 
u existerait par la suite , ou diâ gouyerneaMnt établi 
4( par les cortès. Elles déclareni aussi «pie taule con- 
u travention à ce décret 3era r^rdée par la nation 
u comme un acte hostile à lapati4e, et. que le con* 
c( treveoaot demeurera responsable selon toute la 
<t rigueui' des. lois. Les cortès déclarent enfin que la 
c( généreuse nation qu'elles représentent ae dépo- 
il sera les armes, et ne prêtera* l'oretUe à' aucune 
(( proposition d'accommoaement, à auciuie conven* 
(( tion de quelque natui^ qu elle soit ,• cpi après 
(c la totale., évacuation de TEspagne et du- Portu- 
gal par les troupes qui les ont envahis avec tant 
liquité ; car les cortès -sont résolues^ avec la 
« nation entière, à combattre $ans*relâçlie, jusqu'à 
M ce qu'elles aient pleiaerneot assuré le maintâea de 
u la sainte religion de leui*s ancêtres , la liberté de 
i,^ « leurbien-aimémonarque^rindépendanceabsolueet 

HKtaft « Tintécrité de la monarchie. » Le vote de ce décret 
^^^^ ""h nominal , et il reçut lapprobalion unauiiaie de 
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cent quatorze députes qui se trouvèrent presens , au 
nombre (lesquels, on coilipttiil déjà plusieurs titulaires 
venus d'Amérique. En célébrant de cette manière le 
premier. jour de Tacmétt, on peut fiflirmer , sans par- 
ttalifcé comme dans Magération ^ que les cortèsséte* 
vèrepit M cette occasion, à la Imuteur du sénat romain 
duna ses plus beaiui jours. 

Pendaîd; ces preaiiers mois , les cortës s'occupèrent 
de pôuvenuy et à plusieurs reprises, des provinces 
dVuire-'tiier.' Elles y étaient excitées , tant par leurs 
députés > que par le désir dfe faire le bien de ces con- 
trées r cowme aussi par celui d'apaiser le feu 'de Tin- 
suri^eçtion ^ qui se propageait et augmentait d^ toutes 
parts. 

Il s'étendit dé Bueoos-Ayures au Paraguay et au Tu- 
curou; puis ensuits, ai) Chili, où, h)rt heui^euse- 
ntient^ le brigadier Càrrasco , qui commandait, ayant 
donné sa démission à propos , et s'étant fait rem]pla- 
cer par le comte de la Conquista , l'autorité suprênne 
de la Féninsale ne fat pas méconnue , bien que ce 
pays suivit déjà une pente bien glissante vers lia - 
narcUûs. > . 

L)BS révoJbutions de la Nouvelle*Espagne eurent un 
caractère plus grave et de plus terribles conséquences.. 
On éntk les craindre dès 1 époque du vice-roi Don José 
Uurôgarayii qui fut déposé., le' i6 septembre 1809 > 
parles jËurDpeens-domiciliés dans ce royaume, lesquefs 
le soupçonnaient de connivence avec les créoles , et 
reçuren.!; l'approbation de ^audience. Il est bien vrai 
que qe.môme.Iturrigaray fut absoul sur tous lés chefs 
oaus/le procès qui, par 8«ute,'lui fut intenté en Eu- 
rope; inais.il .a en resta pas moins sous le soupçon 
d'avoiir youlu établir un gauyernément indépenoant , 
à la tète duquel il se serait mis lui-même. La junte 
1 centrale nomma , pour lui succéder comme vicë-roi , 
l'archevêque î)on Francisco-Xavier de Lizana , faible 
vieillard , jbuet facile des passions d'autrui. 
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liU déposition d'Iliirrigaray) c|iioi(|iic fondée fur de 
jiifies motifi, la pauvceié d'esprit de rarchevéqiie 
vice-roi,' puis enfin les désastresde l'ËSDagne en 1810, 
firent éclater les mécontentemeot 9 et let factiem se 

E renoncèrent ouvertement dam le mois de sepCem- 
re de la même année/ A leur tête était un prêtre 
obscur ) Don Miguel Hidalgo de la Costilla ^ curé du 
TÎUage de Dolorès, dans le district de la ville d§ Gua- 
najuato. Versé dans les jnatières de sa profession, il 
n'était point étranger à la littérature française ; doué 
d'un tact fin , d'un esprit pénétrant, il se distinguait 
aussi par la politesse ue ses manières. 11 avait toujours 
haï les Espagnols, et il commenta k tramer sa cons- 
piration api*ès quelques entrevues qu'il eut avec un 
géoéi>al français envoyé par Napoléon oonr plaider 
en fayeur de son frère Joseph , kquel général fi|t ar- 
rêté dans les provinces intiérielres , et conduit en- 
suite à la ville.de Mexico. 

Hidalgo souleva les Indiens et les mulâtres , et en- 
tra à leur tête , le 16 septembre , dans le village qui 
était sa paroisse. Agissant ensuite d'accord avec les 
capitaines du régiment provincial de la Reine , Don 

Snacio Allende et Don Juan Aldama , il arriva à San- 
iguel el Grande , ou ce régiment se réunit k lui 
presque en tolalilc. Le corps d'Hidalgo se grossis- 
sant chaque jour; il marcha en avant aux cris de 
« vive Ferdinand VU , et mort aux Gaebupinès ! w 
nom que l'on donne en ee pays aux Européens. Les 
insurgés portaient sur leur étendahl l'imaffe de la 
Vierge de Guad^Upe^ tres^révérée par les Indiens; les 
chefs étant obligés, là comme dans le reste de l'A- 
mérique, de caclier leurs véritables intentions sous le 
manteau do la religion et de lu fidélité au roi. 

Hidâlgq et ses partisans s'avancèrent ainsi , et par- 
vinrent bientôt à s!eniparer de Guonaj^ato, l'une des 
villes les plus riches de la contrée à cause deA mines 
qu on exploite dans sou territoire. Le 18 octobre, 
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les rebelles s'étendirent jusqu'à YaUadolid de Me^ 
choacan, et comme il régnait une grande fermenta^ 
tion à Mexico, leur triomphe paraissait presque as- 
sux-é, si , dans ce moment et fort h propos , ii'eùt 
abordé d'Europe Don Francisco- Xavier Vénégas , 
nommé yice-roi à la place de rarciievéque. L'arrivée 
si opporjtune de ce' gouyerneUr comprima le mauvais . 
esprit des mécontens dans la capitale , et dés mesures 
activeset énergiques furent prises contre. le danger 
du dehors. . 

Hidalgo y s'avançant par lé chemin de Toluca , n'é- 
tait plus qu'à quatorze lieues de Mexico , lorsque le 
colbnel Torquato Trujillo , envoyé piar Vénégas, mar- 
cha à sa rencontre avec quii]ize cents hommes. C'était^ 
un faible nombre comparé au^ bandes qui accom- 
pagnaient Hidalgo , lesquelles , bien que sans dis-% 
cipline et composées délémens hétérogènes, pou- 
vaient f par leur multitude V avoir .l'avantage sur les- 
soldats vétérans du chef espagnol.' 

Les deux partis se rencontrèrent au mont de las 
Onces, .et une mêlée fort vive s'engagea. Elle'co\ita . 
cher de pairt et d'autre , et le colonel Trujillo , quoi- 
que victoi:ieux , jugea prudent , en présence de cette 
masse d^ennemis, de regagnei* de nuit Mexico , où 
son arrivée accrut l'inquiétude des uns et rendit'l'es- 
péraqce aux autres.- 

Le sort de cette capitale se trouvait, de nouveau 
compromis ^ et peut-être sans ressources , sans la 
courageuse intervention de Don Félix Calleja , com- 
mandât de la brigade de San-Lnis de Potosi , qui , 
apprenant la- marche d'Hidalgo sur Metico , se mit à 
sa pi^te avçc trois- mille hommes, de bonnes troupes*. 
Loin toiHefpis de se déconcerter, le prêtre- général^ 
animé au contraire parla retraite ne Trujillo du mont 
de las Cruces , se porta contre Galleja , qu'il rencon- 
tra près d'Âculco , le 7 novembre. Le combat s'en-^ 
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tfagea aussitôt y et les insurges furent conUpTètemenC 
bpUus. 

Mais on leui: laissa le temps de se refaire, et Callcja 
fut'.obligé de les attaquer ae^ nouveau., en plusieurs 
rencontras. Le princioal combat , qui acHeva y pour 
ainsi dire, Hidalgo, lut livré, le 17 janvier 18 11 , au 
tant appelé de Calderon , dans leplrovince dé Guada- 
lajara. Ce chef et les adhéi*ens ,' coiîtraints dé se ré- 
fugier dai)s Itit provinces intérieures^ forent faits 
pnsonoiers le ai mars suivant, et immédiatement 

fusillés* * "' 

Sur la c^te de la inel" du sud, tonjirors dbns le royau- 
me de la Noavelle-^Espftgfie , apparut aus,si un autre 
prêtre , nommé Don José-Maria klorelos , igndmnl: , 
féroce , de mœf^rs corrompues, mais audacieux et 
propre k de telles entreprises* Il finit , eependant, 

t»ar avoir le même sort quIHidalgo^ mak après un 
ong intervalle , et après aroir j avec d'Autres chefs, 
remué le pays et entretenu^ long'^temps le ftu^de Vm- 
sutrection , mal éteint- dvéme dans^ les pnovincès iran- 
quiUes.^ Ce qui nuisit aux révoltés du Mexiqife, et 
les pel*dit peut-être alors , lee ikt.de yavdir pas com- 
mencé leur mouvement dans la capitale, car r auto ri té 
centrale des Etpagnols'Siibsista: peur les* con tenir. Le 
contraire arriva à Venezuela et à Buènos-^Ayres, aussi, 
dans ces provinces, la cause àen indépendant parut 
plus assurée dès le premier jour» • 

La guerre qui s'aKuœa au Metiqire ^ h l'époque du 
soulèvement aHidtilgo, fut une guerre^k mort contre 
les Européens , et ceux-ci prirent souvent leur revan- 
che. Les ravages furent horribles i par èonséqueni, et 
le préjudice immense pour l'Espagne ; car , lés dé- 

{ penses s'augrteentant , et les recettes diminuant par 
es révoltes, ou paV la destraction des mines, sur- 
tout celles de Guanajuato et de Zocateca , il' fallut 
loyer dans ces contn^s des ressources qui, ù'xmf 
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autre manière ) seraient venues aider en Europe i^ la 
guerre soutenue par la Péninsule. 

Désolées des malheurs de rAmérK|ue , les corUVs 
mirent tous leurs efforts h les calmer par le moyen 
de mesures législatives qui étaient de leur corajié- 
tenee. On discuta longuement , on décembre et en 
janvier, sur la question de donner aux provint?esd^ ou- 
tre-mer une représentation semblable a belle de l'Es* 
pagne. Les députés de ces contrées voulaient que 
cette concession îikt faite ponr la session des corlès 

3ui se tenait alors. Mais, considérant que la plupart 
es provinces d^Qutre-mer avaient elfcctué leurs élec- 
tions par les municipalité^ , conformément, aux ins- 
tructions de la régence^ et que, venant de si énormes 
distances, les députés élus par le.peuplene pourraient 
arriter que lorsque les corlès actuelles auraient pro- 
bablement terminé leurs fonctions , le congrès se bor- 
. na il déclarer, le 9 janvier 1 8 1 1 , « que la reinnssenta- 
« tion américaine aux cortès qui seraient désormais 
u- assemblées, serait entièrement semblable, dans le 
« mode et la forme, il celle qui s'établirait dans* la 
« Péninsule, ia constitution. (levant iixer le règle- 
ii ment, de cette représentation nationale sur les 
a bases d'une égalité parfaite, conformément au dé-- 
« cretdu i5 octobre, » 

On ordonna de même alors que les naturels et les 
habitabs de ces régions pussent semer et cultiver tout 
ce qu'il leur plairait, car il y avait des productions, 
telles que la vigne et Tolivier , dont la culture était 
prohibée : prohibition , au reste ^ il laquelle on no 
s'arrêtait point 6n beaucoup d'endroits, et bien moins 
rigoureuse que celle du tabac dans l'Espagne eurp^ 
péenne, adoptée en gi^ande partie pour protéger les 
plantations de cette.denrée en Amérique. On permit 
aussi de choisir, pour toute espèce de charces etd'cub 
plois , des créoles , îles Indiens et des fils de ces deux 
races , comme s'ils étaient Européens* 
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nnfuctures Tolanles cVarDies, de muniiionSyclVqiiipe 
mens de toute nature, qui changeaient de pl^ce i 
Tapprocliie de Tennemi. 

. Ij^ns le département des finaoces , outre les niesa 
res d'économie poHtique^que nou$ aTons rapporte^s^ c: 
celles que nous avons omises ^ raison de leur peu d'im- 
portance, les cortèsordonnèi^tit qu'on réunît ea unr 
seule ti^sorerie générale tous lesoenièrsdela nation, 
qui, distribués précédemment par plus d'un csm^I <» <c 

Serdaient ou changeaient de destination, au prejuclicc 
u trésor* 
Tels furent les principaut traxaux et les plus in te- 
Fessantes discussions des cortès , dans les premiers 
mois de leur instalfation, et tant qu'elles séjournèrent 
à l'île de Léon, çù elles fermèient leurs .séaoces le 
ao février i8i i y pour les rouvrifà Cadix le a4 ^^^ 
même mois. 

. Dès te 6 octobre précédent, elles avaient songe à se 
transporter dans cette ville , comme plus populeuse « 
mieux défendue et pourvue de plus de ressources. 
Elles ajournèrent leur résolution sur ce point à cause 
de la fièvre jaube, ou vomissement noir, qui éclata 
pendant cet automne : fléau terrible qui , dans les an- 
nées i8ùo et i8o4> avait répandu sur Cadix et d*autiv5 
villes de l'Andalousie et de la côte du levant la déso- 
lation et la mort. La fièvre jaune , depuis lors , n\i* 
vait plus i^pâru à Cadix, au moins aune mauièi^ 
sepsible, et ce n^ fut que dans cette année 1810 
qu'elle recommença ses ravages. Que cette mâfadie 
nous soit ou non venue des Antilles , opinion qui di- 
vise les médecins le plus en renom , il est certain 
que rien ne contribua. davantage à ce qu'elle reparût 
et se propageât que la présence des étrangers qui s'é- 
taient amoncelés à Cadix par suite de l'invasion des 
Andalousies. Ce fut , en eQet , sur eux que le fléau 
sévit avec'le plus de fureur , car les kabitans étaient 
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mieux II l'abri de seâ coups , soit pour ayoir déjà souf- 
fert la maladie , soit pour être nés et élevés dans un 
air imprégné de ce^* miasmes funestes. L'épidémie se 
montra également à Carthagène et sur d'autres points; 
maiS) par bonheur, à peine atteignit-elle Itl'e de 
Léon. On eut d'abord de grandes craintes à cause de 
Tarniée. Mais , cette ville, n'étant ni populeuse ni 
resserrée , et se trouvant bieit aérée par le moyen de 
ses vastes rues , elle put se maintenir en n^ bon état 
sanitaire. Quant dux troupes, campées sur des plages 
que nettoyaient de purs courans atmosphériques, 
grande préservatifs de ce mal , elles jouirent du même 
avantage. Ceux des hàbitans de Tile qu'atteignit la 
maladie , la prirent dans tes voyages qu'ils faisaient 
h Cadix , et c'est une assertion que nous pourrions 
appuyer de notre propre expérience. La fièvre jaune, 
.selon sa qoutume, aura trois mois. Elle commença 
d'éclater en septembre, prit en octobre son plus 
srand développement , et disparut tout-à:fait à la fin 
de décembre. 

Ainsi , la liberté espagnole voyait autour de son 
berceau la guerre, les épidémies et d'autres humaines 
soufTrances , comme pour s'accoutumer aux maux 
nombreux et toujours j^enaissans dont elle serait af- 
fligée à mesure qu'elle grandirait, et avant qu'elle 
affermit sur le sol péninsulaire son auguste et perpé- 
tuel empire. 
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Noies .additionnelles et particulières ,,ii^xpmuMes par S. E^ M. le 
duc de Casiiglione , maréchal de l empire ^ cemmandant en chef 
le septième corps de V armée d^Esparne , et rédigées d0 concert 

. entre M. legéuénad de brigade , chef de rétat^major^générai du 
corps' d'armée susmentionnée commandeur delà Légionfd'.Honjnewr^ 
e$ le seigneur Don Skis de Furnas y brigadier dfsknm4es eépa^ 
gnôles» > . . î . . . • . 

Abt. I*", Uo lieutennnl ou sou»*lieuteta8nt choisi parmi les of- 
ficiers de Turméc eçpagnplje sjerv muni de, passf pprU p9u^ aç rendre 
ù Tannée d'obseryation espagnole , e;t porter \mïu généra^ Isooit 
mandant en chef la capitulatioii de la place et des fort» de Girovpet 
en demandant qu^il lui plaide, d^ordoiiner le proiqpt pçlaugiç .des 
bflTiciera et soldais de l^gfi;nisou dç Oirooi^e,et:dejkes forts ^oàti!9 
un nombre égal d'officiels et soldats français détenus dans les îles 
de MAjfirque et sui'd'auires points. S. E. M. \t duc de Casiiglione, 
commandant en chef de l'armée , promet que l'échange en ques* 
lion aura lien aussitôt que le .génépi en chef dç l'a^tyiéti e8|)agaole 
lui aura fait connaître le jour où ces pri;M>nnIers seront arrives 
dans un des ports de France en vertu de l'échange susdit. — 
Art. n. Pendant *les trois joMrs qw suivront la reddition de la 
placf) de Gtronfie , rilhrslnsstmeévéqcie de èetle vitle sera autorisé 
à déKyrer aux prêtres qui se trouvent sous ses ordres les passé- 
ports qu'ils lui demanderaient pour se rendre aux endroits où it$ 
avaient ' précédemment leur domicile, afin d^y demeurer et d'y 
vivre comme i4 convient & 4ës ministres de'pàTx« sous lapro^ec^iori 
des lo» qtf^ft^ssentl^splà^e. r^ L^ général' en chef 'de réiat-* 
roajôr-^nérat. dû siéptième corps de Tarméc d^Espagné» 

''•""' ■•' •.'••..'.•' ysignêj}{x%. 

" " : r%/i^J fil» de Fumas.; 

Je « brigadier des armées royales^ muni des pouvoirs du eouver* 
neur intérimaire de ia^ place de* Gironne, Doti inliati de 'Bolivar^ 
et de la jùiite tniltCaire « certifie que les articles précédens sont fi* 
dèlemeat traduits ^«l'wginal, le lodéeembroiSogi*" 

(Signé ) Blas de PuiiifAS. 

Le généralen chéf'de réVat'-major-générat uu septième corpa 
de l'armée d'Ènpàgn^', * 

' ' \. C Signé Jjizï {US.). ' 

Note a^dditiennelle à lit capitulation de la phce. de ,GirûMêé ' 
Lc4 pei^soDne^ employées dans la partie adifiinistratiTt de la 
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Je I brigadier des armées roj^alea , oiuui des pouvoirs dit gou^ 
vcrneur intérimaire de la place de Gironne »']>oa Joliaa de fio- 
livar y et de 4a junla mUilaire^ ooitiit fff l9 pqkédealo* capital»- 
lioa est conforme, i rpvgfoal iig^é aois la djie tneaiiônaée* 

^5i*^/i^J BlasdeFcEiiAS. 

Le général en cbef (fc )^éM««ia|mr-*généffàA du sèptièioè corp« 
de ràrroée d'Espagne. 

Notes ^iditjarmell^'àlacçfit^t^iuuidêffpiactdû /Ufomm* 

Que la garnison française, qui occupe k place soit casemée et 
nou logée dans .les. maisons , et que les ofl&eiers aient à &e pourvoir 
eux-^nvèmes de logeineiis , moyennant .k rttrîbution d*nsage pajée 
il la* garnison espiignolc* — Que tous les papiers du gouverne— 
Client r^i^t4^pp^aii|;ao;liil(^^di» la MmieipaUlé^ >siÉi»qu*il 
soU pennis^qe les ,$^^lM^âf^irç, t dt icA.iHivrièk^ de les brûler* 
— Qu'il ne puisse servir dé mauvaise n#te » ni préjudicier dnns 
leur carrière- et leur avancement aux membres ou çmnkjés des 
îu^leS}.d;•f4ir!««srcéWMelilùftt»eènHÉe'teis doi^t la prEsenie 
gMerrt d'opinion ,* . et qfiela pefannne iét* les propriétés tfes parti— 
Cjaiiers maleiit sauvte, et Soient v^ifèiécs. ^-^Qa*!! soil permis aux 
pexionBttLVion . domieiWéeS: il Gironne qm se trouvent *dans la place 
{Hiur^nsft d'^espstrialionoo toute antfe, qu'elles aient été ow 
non wénibref ou •mploj'és >dfen juntes^ dtf retonmêrdans lenris 
fojen avec leurs lHig:fm et letr^irvoir^ -^ Qt^ thot bafciCint ; qui 
tnkidaiit sortir île la vilket se ttansporter darns^ne «ulrè ,'pui5L>e 
U faire «à emportant ses bagages et son avoir ^ e\ que s^ proprié- 
tés vcnpitmssnl èffelfr pnîsient reèlef Saafb dans la dite viRe. 

Je I brigadier des armées ro3niles | certifie que les noltt pi^écé- 
dénies àjant élé présentées ii S. £• M. le général en cbef de l'ar* 
mée française , leur contenu a été approuvé « en tant qn*il* ne 
«er^pas éontmire anx lois générales du rojaumé et aux n'glemens' 

discipliluMfes en vigueur dans Krs armées. 

■1 » . 

'Pornells^ lo décembre 1809* 

JBlns de AtasAS. 



Yu pnr nous, etc. 



;ir^ 
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Noies .aàdiUomeUes ei. particulières ,,ii^/^Hnut»éej par S. E^ M. le 




co/prd'arméesiumeniioMèé, commandeur dt la Légion'*d*HonjMur^ 
et le seigneur Don Slas de Furnoi ^ bviga^^ dfsknm4es eépa^ 

gnolesm • . . . '.'■•' 

Abt. I*'« Uo lieulenxnl du soa»*lieuteta8nt choisi parmi les of- 
ficiers de Turméc e^pagi^olfe sera muni de. pasaf porfs p^u^ aç rendre 
ù Tarmëe d^obseryation espagnole , e^ porter àsod généra^ ponir 
mandant en chef la capitulatioh de la place et des forts de Giro^pe» 
en demanda lit quM lu! plaUe. d^oriloiiaer lé prompt 4^Iaug|Ç iijea 
bfTiciers et soldats de 1^ g|ii;nfSOu dç CirQni\c^et:4e n^A forta ^(^àti^e 
un nombre égal d'officie^rs et soldats français détenus dans les îks 
(le MAjôrque et soi' d'autres points. S. E. M. le ducdeCasliglione^ 
commandant en chef de l'armée , promet que l'échange en ques« 
lion aura Heu aussitôt que le .général en chef 'de l'actpéti es^gaole 
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lui aura fait connaître le jour où ces pri^.iiniers seront arrivés 
dans un des ports de France en vertu de rechange susdit. — 
Art. II. Pendant *les trois jours qw suivront la reddition de la 
place de Gironive , rilhrstrissime-évéque de èette ville sera autorisé 
•^déKyrer aux prêtres qui se trouvent sous ses ordres les passé- 
ports qu'ils lui demanderaient pour se rendre abt endroits ou lU 
avaient ' précédemment leur domicile, afin d^y demeurer et d'y 
vivre comme H convient & des ministres de'paix* soiis la pro^ec^ion 
des lois qtf^ft^ssent KÈspte^e. .-^ Lç génét-al' eh chef de fétat-* 
majôr-^nérat. dd septième corps de Tarméc d^Es'pagnè» 

Y Signé jlRxx. 
( Signé J filas de Fiiastas,* 

Je , brigadier des années royales^ muni des pouvoirs du jouve^* 
neur îutéHmaire de la place jdeGironne, ^Doti inliaii de ^BoliVarv 
et de la jûiile mittCaire i certifie que les articles précédens sont fi^ 
dèlement traduits ^«K'wgimil, le io décembre 'iSogf.'' 

(Signé ) Blas de FuiiWAS. 

Le général .en chef de TéVat'^major-générat du septième corpa 
de Tarmée d'Eupàgn^; , ' / s . 

Note additionnelle à là ctfpimlaiipn de la pi^e. de ,GirQiuieà ' 

î ' ..." ; 

te^ personnel employées dans la partie adifiIni^ratiTt de la 
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3« N« icnilit fMiinl «iliiiiil à èc« tortèâ tes gtahxil Ml he tërttleni 
ims ckcfs ^« fitii^ilie ^ ni ««nx qtii i/aumfent pih« râ|^ de tlugt* 
unq atiS| ili let pnilitts et l«l gr*ttdi qti( . se trbttvbtliieiil mis ftt 
«Kuse pour quelque délit | ni ceux qui nuMietal fAlt toumitoioit ïn 
gouvernement friti^ii» 

4<» Afin que lc« ph»viiiéeé d'Amértdtle et d^Atiie , qû! he ptrar- 
raient être , faute de tentps, représenteei pif dei dépotés nomnin 
par eUe»*inétnei , ne «eienl pai etitièretnent ^ritéek dé fepréaenu- 
tion danf cet corlès i la régence eréeM tiMe junte électôme , ct>m* 
poiée de lix pèrionnee feapeetablei ^ otigtëairea de éei étatâ , les- 
quelles , jetant dans Tuine lel nbths deé trutres naturels des dîte» 
Î ravinées > qui se ivoiivent résilier eti Es^gtte , et dont tft liste a 
téfisite parla eominitiion de eortés^ tireront au soft quarante 
d'entre eux , et soumettant ces quaranti noms seuls à nYi seconii 
tirage > en ehoisitxHit kiU soK viâgt«>stx, lesauels serbnt iseux qui 
anistefoAtaux toi'tès tiotnmè députés tlàrges de la lré|t>fiaèMtattou 
deees vustes paysv 

6» Il se formera de même Unèttldtfe \Mé ëléelohile p ebuiposéc 
dé six personnes respectables, natfvel ttoi prbyinvMi âo riUpagtic 
^uiie trouvent oicoupées Mt iVlmetnii lesduèlles , MHtHlit daa» 
1 urne les noms des* hitut^ude chacune des ailes bi>uvthèe* , noitts 
doni la liste « <été égi^Iemeht dfeSsée pir la commission de corti^s » 
ils en tireront urne première fois au àort dii-huit , et , soulnettAni 
ee tarombre à un second tirage , ils eu bl^isifont qùtAte \ eelte o|)é- 
ration se répétera ponr chacuim des |^tt)Vilices susdites , et ceux 
dent les noms seront désignés pût le lort , séMnt députés Sux 
cortèe comme .repréMitlint les proviliccs pôVkV hst{(ièlm ill se- 
raient liommés^ 

6* Ces tirages faits, on convoquera ks individus ^ui bUttthsnt étv 
itommée v eu mofsn.de lettres orfidellés ndt^ssées Htix jointes do« 
endroiu où ces Individus auraient huir résidence , Aftn uulis aient 
à se rendre aux totlèsi aU jour et eu VeU flxéà , st les tiitônstance^ 
fe pienuettaiènt^ 

7^ Avimt d'admettre hux ^oHès ^i individus , V^ne bommlssioii 
ttom^née pet ces mènm tdrtés . examiner slU pussèdent bu non 
les qualités re^iutses dutis l^stYUCtteb générale , et dens le ptv^itt 
décret , pour uvolr dtutt de tmet iitiit dit^ cortès . 

8'* Lés leltrbs convoèatoirès ^ne fois euqvédtéeà , M ^Minières 
certes générales ejt extraordinaires seront considérées cofUmè léj^ltt- 
mément totev^ewés. de Aoi^ë uuo, lorii même qujs leut* rêauîon ne 
fiourreit àvûiit lieu aHti juur «t danU h \h\x délrignéH, elles (luiWnt 
néanmbins M i*éMitr èh tôUt ftutre t^tnps et mi bù 1^ èlVeons- 
tuMès le leur fiermettt^Atenti» sans besoin d*teiie nôuVélre ctmto- 
cation. Il nwè i h ebetgè de In tégenoe de Aiire , s^t lA ^roporiit^m 
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le la d^pulation Ah eoHè&p k détigAfttion du temp» él du Heu 
iiécQSMifM I cl d'èh soigner U pubiicàâioD e» tomps opportun {lut 
tout U ffojttumft. 

9** El t o&A (fu« let lr«vaific préparatoire puÎMMl être eon-* 
itnuës et «c.bmi Mnt obstncbi la régence nonoroem une députâiion 
de coriAi compoaée de huii penonnea, dont six origtneires du eea- 
linent d*£apigae i et le» deux autres de rAmérique, laquelle dë-« 
putAlion aéra aubaiituët à la céuimttiieo de eortée nommée par la 
suprême )ttuie eeaitvild déjA ménlionnée ; le Inil de aon tuatitutîoti 
sera de s'occuper des objets relatifs h laréuuion des cortès, sans que 
le gouveroemeat ait àakiratre son attention des affaires urgentes 
qui la réoknMil aujoufd'bui» 

lo® Un membre de la dépntalioa d»i cortéa, pria Mireii les six 
menabres nommés pour TBspagne^ présidf ra la junte éieeionile qui 
doit nommer les députés pour les provinces au poufoir de l'enntoii^ 
et un autre OMeAboe de la même députa tion, uns uu nombre de ceux 
qui seront nommés pour TAmér ique , présidera la junle électorale 
qui doit tirer au sorties dipuiés originaîrea de et pays » obatgés de 
sa repréeentalion. 

I i* Les juntes créées soas les titres de junte des voies einiorêns, 
pôut soutenir la guerre aetuelle,' jui^tede finances, }uute delé«- 
gislaiioAi |ttttte d'inétructiou publique , junte des «ffkirea ectié* 
siaflliqu^s et junte pour le oéoémoDial de Paiaeinblée des eoribi , 
lesquelles s'occupent, en ver|u d'autorintioa de ma suprême }unte, 
et sous Pinapeation de lai suadtte commission de certes , de fré- 
paner les plana d'amélioration relatifs aux objets de le^r ressort 
reipeetif^ continueront leun travaux jusqu'à entier aobèvement, de 
la meilleure manière possible , et une .fois acbevés, elles les te^ 
tteAIrtMat à là députàtion de oorièa , «fiu qu'aprêa atetr iété eïikni* 
nds 4 ib paaséni 4 la jntgenae , et que «eUe^i Ita soumette à la 
àélihévaiien des eortès. 

la^ Gellea^i seront présidées, en mon royal nom , ou pa^ la 
régence en corps , ou par ion f résident latipofaire , eu bien pal* 
rinidiifidu qvsVUea ekargefaionl. de veprésekiter dans leur sein 
ma soovecaineftié. 

i3*.La xégeuce nommera les €usUi0ns dea eorlès, qiK devront 
aaaister et eonselller «eltai qui les présidera eu mon nom rotai , 
jMurmi Ibs membres de* mon conseil et de ma tkumbrt , selon ran*- 
cieai0 eôuiteAuedu rovauvae^ ou , à leur défisuti parurf d'autres 
personnes élevéea en «igoité. * 

i4* L'oiivwrture de la séance royale se fera en présence dea troia 
ordres ( sstaÈâêntùi ) eodésiaitique .^ militaire et populaire , et dans 
la forme et avec la Bolimoité que la régence déterminera , sur la 
propositionde. la dépataiien dea oortés. 
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i5« La teMion uno fois ovrerte , les corlét m pMtageroot 
pour la délf bcration des matiéret en deox feulé Qstamenios , Tao 
populaire » compote de tous les députés {^procuradores ) dc« pro^ 
vîaces d'Espagne et d*Aménque , et l'antre des dignitaires , qui 
réunira les prélats el les grands dignitaires du royaume. 

16* Les propositions que la régence fers en mon nom royal aux 
cortès seront d'abord examinées dans VeManurUo popnlaire , et , 
si elles sont approuvées par loi , elles seront onsnite traosmise^ 
par un messager d'état à Vestamcnto des dign taiKSi pour être de non- 
veau examinées par celai«<i. 

i 9* La môme marche sera observoa à Tégard des propositions 
qui se font dans l'un et l'autre estamêMo par leurs membres res-> 
pectifs, toute proposition devant toojours passer de l'un à Taotre 
csiamento pour être soumise & un nonvel examen et à une noo- 
veile délibération. 

18° Les propositions non approuvées àins les davx QêîametUos 
seront regardéei comme non avenues. 

19** Celles que les deux eHamentos appronveront , seront trans- 
mises par les mcssogers d'état k la régenci, pour recevoir ma rojale 
sanction. 

20^ La résence sanctionnera les propositions approuvées de U 
sorte , toutes Te» fois que de graves raisons d'utilité pabliqve ne la 
convaincront pasque, de leur mise à exicutioo,il pourrait résulter 
de graves inconvéniens et préjudices. , 

a i° Si telle chose arrive > la régesce , suspeildant la sanc* 
tioa dé la proposition approuvée ^ renverra colle'Ci aux cortés 
avec un exposé des raisons qu'elle aiva eues pont en .suspendre 
l'exécution., 

aa* Une fois renvoyée , la propositisn sera do uoaveau examinée 
dans l'un et l'autre esUunenio , et si les deux tiers des votes de 
chaque estamento ne confirment pas la première rési^ntion , la 
proposition sera regardée comme Aoa svenatt ^^^ poocra être re- 
produite qu'aux prochaines cortés. . 

aS*' Si les deux tiers- des votes de chaqaa êiiamtifUo -ratifient 
Tapprobation antérieurement donnée & la proposition ^ «Ue sers 
de nouveau soi^mise par les messagers d'état à la sanctioa'royale. 
. 24** Dans ce Qini , la régence Mtroicra en mon nom la sanction 
royale dans le terme de trois )oorsy pasié' lesqods, la loi-, oc* 
troyét» ou non , .sera réputée légitimement sanctionnée, et si sert 
procédé de fait À sa publication avec les formalités d'USage. 

aS^La promulgation des lois ainsi faites at saiiottonnées aurs 
lieu ap s^iu des corlés eUes-^mémes avont leu^ dissolution. 

ajS^t^pur éviter* qu'au sein des cortès il se forme quelque parti 
qui aspire a les rendre permanentes, en 4 ks prolonger hors de 



— 4^9 — 

mesure^ chose qaî non-seulement bonleverseraît la constîlutîoa da 
royaume , mais ponirait encore entraîner de graves inconvéniens , 
la rëgence pourra fixer un terme à la durée des cortès, pourvu qu'il 
ne soit pas au-dessous de six mois: Pendant ]a*'durée des cortès , 
et en attendant que celles-ci organisent, nomment et installent le 
nouveau gouvernement, ou. Confirment celui qui s'établit à présent 
pour gouverner à l'avenir la haï ion, là régehce continuera à exer- 
cer le pouvoir exécutif dans toute sa plénitude, ainsi qu'il appar- 
tient à ma souveraineté. 

£nconsé<|fuence ,' les cortésTedu iront leurs fonctions à l'exercice 
du pouvoir iégi^latif -, qui leur appartient en propre , en confiant à 
la régence' celui du pouroir exécutif, en s'abstenant de susciter des 
discussions qui y soient relatives et puissent distraire son attention 
des graves affaires qu'il aura - à sa charge, elles se consacreront 
toot-à— fait à la confection des lois et des règlemens convenables 
pour exécuter les grandes et salutaires réformes que les désordres 
de l'ancien gouvernement, l'état présent de la nation et sa félicité 
future rendent nécessaires. C'est ainsi qu'elles rempliront le but 
important de leur convocation^ 

Donné, etc. , a l'ile rojcalede Léon, le 29 janvier 1810. 

3. 

Espagnols , la- junte centrale suprême gouvernant le royaume , 
se conformant à la volosté expresse de notre monarque désiré 
ainsi qu^au vœu - public , avait convoqué la nation ^ afin qu'as- 
semblée en* cortès générales , elle adoptât les mesures nécessaires 
à sa félicité et à sa défense. Ce grand congrès devait avoir lieu le 
i^r mars prochain à l'île de Léon , et la junte avait déterminé sa 
translation dans l'île , lorsque les Français , comme' il est' arrivé 
en plusieurs autres occasions , se trouvaient- occuper la Manche. 
Ils attaquèrent plus tard qvelques points des. montagnes , et s'em- 
parèrent de l'un d'eux: aussitôt les passions humaines, usurpant 
l'empire de la raison ', éveillèrent la discorde, qui commença à se- 
couer sur nous ses torches incendiaires. Mieux valait pour nos en- 
nemis remporter' ce triomphe que gagner cent batailles ; et tous 
les hommes de bien s'épon vantèrent en apprenant les événemens 
que la malveillance inventait , et que la terreur exagérait , pour' 
augmenter chez- les uns la confusion , et l'amertume chez les 
autres. Ce peuple généreux et loyal , qui avait donné tant de 
marques de respect et de dévoâment à la junte suprême , vit , 
pendant quelques heures, la tranqiiillité troublée» Grâces eu ciel , 
il n'y eut pas une goutte de sang de versée ; mais Tautorité pu- 
blique fut méconnue , et la majesté nationale se vit indignement 
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oulragiie dans U tcgitiine repréfcnUilMm ilo peuple. Pleurons. 
Ei^piignoU|««ye€ des hrmes oe sang un si pemieievx exeriiplel 
Quel serait notre sort s'il ëtail suivi , cet exemple ? Quand la re- 
nommée apporte, à vos oreilles la nouvelle de dtssentioiis intes- 
tines en France i vos coeors ne peuvent contenir la joie qui In 
remplit, et vous êtes pleins d^espoir dans Pivenir , parée «me vow 
vojea dans oes dissenlioos le gage de votre salut et de la oeatroe- 
tion du tyran qui vous opprime. Et nous autres, Espamols , nom 
dont le caraetère est la modération et la sa|ease / dont la eoncoidc 
fait la Ibree , nous irions donner au despAe l'horrible aatiafaettoe 
de nons voir briser oes mémos liens qu'il vous a tant eoûid de 
serrer t el qui ont été et sont encore poiv lui la barrière la pt» 
insurmontable ! Non , Espagnols , non t que le désintéreesement 
€t la prudenee dirigent nos démarches ; que l'union el In cons- 
tance soient nos armes de salut, el soyes lûrs que nous i^e « nccoe»» 
berons pas. 
La junle était bien eonvaîneue de touti la néeessilé de 



trer davantage le pouvoir. Mais laa goufememèns ne peuvent pas 
toujours à l'instant même prendre ka isesuree dont rulilil^ n'e^i 
pas douteuse* En celle tension , la concentration du pouvoir pa- 
raissait toul4-fait inopportune , lorsque les.cortès, dont la réunion 
était déjà si prochaine , devaient décider et sanctionner celle me- 
sure. Mais les événeroens se sont précipkés de manière à ee que le 
plus bref déhi pourrait désorganiser l'étal i si , à Pènslnnl » on 
n'abattait la.léle au monstre de l'nnarclie. 

Unesui^sait déjà plusi pour arriver au but désiré «ni delà 
constante sollicitude avec laquelle nout nous sommes toujours oc^ 
cupés du bonheur de la patrie, ni de 4ésiutéressemcnl avec kquel 
nous l'avons servie, ni de notre lojiulé éprouvée ewvera notre 
bieuHiimé el malheureux roi , ni de noire haine pou? le Ijmn et 
four toute espèce de Ijranoie. Ces prineipes n'étaient nulle part 
plus prononoes que .ehet noua ; mais l'ambition , rinlrtgœ el H- 

Snoranee *ont eu plus de force. Defions-noua peul-4tte laisser 
iiapider les revenus publies que blutaient de dévorer de mille 
manières l'égelsme el le vil intérêt ? Pouvions-nous cunleut^ 
Tambition de «^z qui ne se eroyaîtol pas sufisammenl réeum- 
|)ensés.eu obtenant trois ou quatre grades dans l'espace dVutanI 
de mois? Pouviona^nous , nialgré h douceur qui constituait k 
coraclère de notre gouveruemeni, manquer de corriger, avec i'aulo» 
rite de la Inities fautes dan» lesquelles entratnait l'esprit de faction, 
qui marcbail effronlémoni vers la deslmclion de lurdte , l'anar- 
rbic et le bouleversement de l'étal ? 

La malignilé nous im)Hilc les revers de la guerre; mais Té- 
quité exige qii*on se rappelle avec quelle ("onstanœ nous lr> 
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avoti^ «upportdi « -«t le» efforU ann'a cxf i|i^ avec i^sqmel» t^tmê 
les ayon» rcpréa. lipfMIiio U junlç vjiit 4'Araiiîu0ii 011 ApdfiIoiiWi 
tpi|ii>lk iiQi (irméçs ëukot ^éUaitc^ ; lÎ9«cjrqpn$t4infl€« éïm^% mitât 
plus critiques qu'aujourd'hui : elle ^^ «i^nmoiiis. r^tiiblir et* 
^rniéeii , vii^Kcber et attaquer T^nemi aveo ellfs. Battues une 
autre fois, enti^rèivefit deftii^ei,' Ipnqnfi toutes les ressourees et 
les eap^caqçea parai«saieut ^pijtisée« 1 jl sa pAisa pea de im^hi f et 
les Ffao^fiU eurent dfvaifi euY une f^rm^f* de qvettn-viugi mille 
ffiptasaiiif et daupe nyU^ eb^vaiif. QueU mayena lo goiivetne-* 
menl, ai-t*il eus efi naîi». qu'il uVit ixradignes pquv enlrele»)r 
ces fçrcçs et couvrir )es époques pertes qM'ii supp«irUit ckaqiie 
jour 7 Que nVl-il p^s&it pour empéchçr renucmi (1# passer e» 
Aud^lpusie du cdlé df s piQntaguea' qui U défendant ? iW géné- 
raux 9 des iog^oi^ursi desjuqtes proviecialea # }uiqu'ii vue comx 
mission prise dfuf soq sein ont vie çhacgés par elle deviner et de 
pouryolr k tous les mojqns de fortifijcetion et de résistance que 
présenteut cçf p^sitious , #aps épargner fineope dépense ^ aueune 
faiigMfi I a^cMP sçin. |^ évépemeps. ont été contraires ; piais la 
jiinte (enait-elle daps s« ipaiqs le sort du cpmbat aur le ckenif^ 
de bataille ? 

Et pnisau^ Ifi cri 4« k douleur nqui rappelle Pâmer sonvenit 
de np9 iptortuneSt ppprqpoi oublierait-on qne noua avons roeft»T 
tepp le9 r(;làtj6ps les plui intimes ave<; les puiaienoes amiei,qne 
nouf avopi rfwrré les liens de fraterpité avec nés provinces d-A^ 
mériquop qpe cellea-rci e'oot pas cessé de donner des prouvée 
d'aff^ic^ipn et de fidélité av i^uviornoment 1 que nnns avons enfin 
résisiç pve^sHignfté ft (ernelé aw perfide^ suggestions des usur-- 
patepra? 

Mais riep pVst suffisant p^pr contenir la baine que* dis iavaot spps 
ipstallatipp, Topi av^itjuréç à |a iunl«. Ses ordres furent tonîopps 
mal inUrprétéil , et jamais Vien obéis. Prenant occasion des maU 
b^prs ppblics ppur se décbufper, toutes lea passions ont suscité' 
cuptre fUe toutes les fpretirs qp'snrait pw dij^iger contre nous le 
tjrnp qpf WttS cpipl^Uen^. I^es membres de la junte commencée 
rspt A ^ffpç^per l^pr départ de i^éviUe avec TipUntiop si connue 
et si soWpelUlP^ift «mnon^é^ dWvrîr les cprtâs i Tilede Léon. 
lies fsQUepx fjQpvrirfnt la iopt0 d'pgens qpi e|(cildrent les popu«r 
|/)tipi)s sur |è p^Asège h la réyplfe ^et .ap désordre » et lés n^em^ 
bres de lu junte suprême furent traités comme dns ennemis pn*v> 
blifQf, les pn^ dét/?nuK , les autres arrêtés^ et plusieurs « jusqu'à 
leur pré^^d^njLy menacés de la mort. Il sefpbUit que» déjà nialtee 
de rflitpagpei c'était Kapolvpn qui se vengeait de la tenaoe résssf^ 
tAqcc que nous Ipi avions oppoiéo, Les intrigpea des canspirateut^ 
ne sVrr^lérçpt pas )à : de vils écrîvaips , de miséral)les copistes 
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êtê papier» àt renacmi leur Tendirent leur piime , et 3 «^^csS 
pas de genre de crimes , pas d*in(amie qnlls n'aient iaipates â ^wi« 
gouTemans, ajoutant à IVratrage des violenoes ezeivées confie 
■nos le Ténia de la calomnie. 

Cest ainsi , Espagnols , qn'ont été pcnécotés et difiii 
bommet qoe Tons avez clioisis ponr tous représenter , ees 
qni , sans gardes , sans escadrons , sans sQfpliecs , ae lîrmnt a la 
foi pnbliqne , 'exercent tranquillement sins son ^ide les m- 
gostcs fonctions qoe Tons leur OTies confiée. Et qui sont , gi«»^ 
Dira , ceux qui les persécotent? les mémo bommes qni dès Ir 
premier instant de l'installation de la joute cberc fcèr gnt à In ani* 
ner par^ ses fondeniens , les mêmes qui introduisirent le dKsoi^re 
dans \H cités , la dÎTision dans les armées . nnsubordinatno dans 
tous les corps de Tétat. Les membres du gouTememeut ne si^nt 
pas infaillibles ni parfaits : ils sont borones , et comme tds sa- 
jets aux erreurs et aux faiblesses de Ibumanité^ Bbts rommr 
administrateurs puUics , comme tos re p i faen tans , ils répondront 
aux imputations de ces agitateurs , et leir feront Toir de qnelcdtc 
se trouTaient la bonne fm et le patriotisne , de quel coté ont été 
l'ambition et les mauvaises passions qui oit décbiré sans cesse les 
entrailles de la patrie. Rédoits dorénarant par rotre cboix an 
rang de simples citoyens , sans autre récompense que le soitTenir 
du zèle et des soins que nous avons coisaeiés au senrioe pnblic « 
nous sommes en mesure on plutôt dans f impatience de répuodre , 
devant la nation assemblée en coKcs ou devant le tribunal qu'elle 
nommera, à nos calomniateurs. Cest à eux de craindre , et, non à 
nous: qu'ils craignent, ceux qui ont séduit les bommes simples, 
corrompu les âmes faciles , agité les furieux; qu'ils craignent . 
ceux qui dans le moment le plus critiqie , lorsque l'état pouTuit à 
peine résister .au cboe de l'étranger, ont approcbé de l'édifiée b 
torcbe de la diseorde ponr le réduire en cendres. Rappelea-roas, 
ïspagnob , la reddition d'Oporto. Une lotte intestine suscitée par 
les Français eux-mêmes ouvrit les portes de cette Tille à Soult , 
qui ne songea à l'occuper que lorsque le tumulte rendit la délense 
impossible. Le même sort tous à été prédit par la junte après la 
bataille de Médellin , quand se manifestèrent les premiers symp- 
tômes de discorde qui, au grand danger de la patrif , se sont dé- 
Teloppés à présent. Rentrez en Tous-mêraes et ne réalisez pas ces 
funestes pressentimens. 

Mais bien que, forts du témoignage de nos consciences , nous 
soyons sûrs d'avoir fait ponr le bien du pays tout ce que l'état des 
cboses et les circonstances nous ont mis. à portée de âiire , la pa- 
trie et notre bonneur même exigent de nous que nous donnions 
la dernièie prenne de zèle , en abandonnant l'exercice d*un pou- 
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voir dont la continuation entre nos miains pourrait entraîner de 
nouveaux troubles et de nouvelles divisions. Oui , Espagnols : 
votre gouvernement^ qui depuis son installation n*a rien négligé de 
ce qu'il a cm propre à satisfaire le voeu public , c^ui, fidèle distri- 
buteur âtê ressources dont il pouvait disposer , ne les a appliquées 
qu'aux besoins sacrés de l'état , qui vous a découvert avec simplî-* 
cité toutes ses opérations, et qui vous a donné la. plus grande 
preifve de son désir de fiiire vôtre bonheur , en convoquant les 
cortès de Ja raantère la plus ample et la plus libre dont jbmaii» la 
. monarchie ait eu l'exemple, résigne avec plaisir le pouvoir et l'au-- 
torité que vous lui avie% confiés , et les transfère aux- mains de la 
régence qu'il a établis par son décret de ce jour. Puissent vos 
gouvernaus être plus lenreux que nous dans leurs opérations , et 
les individus' de la junt» suprême ne leur envieront autre chose que 
la gloire d'avoir sauvé k patrie et délivré le roi; 

Ile royale de Léon , ce ag janvier 18 10. 

( Suivent les sîgnatuns. ) 

4, — Lettre de Ferdinand VII à r empereur, en date du 

6 aodt 1809^ 

. Sire , 

« 

Le plaisir que j'ai .eu en voyant dans les papiers publics les vic-^ 
toiresdont la Providence couronne de nouveau l'auguste front de 
votre. majesté impériale et royale, et la grande part que uouspre-' 
nous , mon frère , mon oœle et moi , h la satisfaction de votre' ma- 
jesté impériale et royale , nous engagent à la féliciter avec le res- 
pect , l'amour, la sincérité et la. reconnaissance avec lesquels nous 
vivons sous la protection de votre majesté impériale et royale. 

JVIon frère et mon oncle me chargent d'offrir il votre majesté 
leurs respectueux hommages , et se joignent aux sentimens de celui 
qui a l'honneur d'être avec la plus hailte et respectueuse considé^ 
ration , . 

Sire, 

De votre majesté impériale. et royale , • 

> Le plus humble et le plus obéissant serviteur , 

Yalençay ^ 6 août 1809. 
' (ilfomVtfier du 5 février 1810. ) 
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6. 

Voici C0 que rapp^rl^ A ce f^iet le ampifeile ou joiiiimI an- 
noacril de .b pfemîère r^eacei qve iioiu evoni ik>ii# Ji^ jcnx , 

I'onriiiil ré4i^ p«r Doo Fniociico de Swiredia » im deii Yt^g^ j d 
e principal initigaleitr ie la f cBite d|i dpc d'Orl^ne* 

lo mar4 loio, • On d^ide » en ce jour , me nffiiire m^e'» enr 
« laquelle oo arail délibéra loQfoemcfil leajjimra précmna' CcUe 
« afiaire^ qai fiatail de deuY aiia^> e<it Jifftrcptea |iIiiwct y et 
f fPB expoaé pent ae réduire eo avUlaoce Jin tecaica aoinma : 
« Dé» q«é la noufelle de rhenreiue révolnlioil d^pagne • ae- 
coDiplie dant le moii de mai de Tajinée iSo8 , foi dn^lsnee ca 
Borope f U doc d'Orlégoa témo^oa de wCi déain de rcmr dé- 
fendre la joste came de Ferdinand YII : ^nireapoir d'aUewdre 
ce bot, il ie rendît k Gibraltar an nioit d%oût de la même aooéct 
accompagnant le prince Léopold de Naflea , qui , à ce qii*3 pa- 
rail f arait le même deiteln. Les circonitaneea àénugètemê le» 
projeta de Ton et de Taotre ; mais le doc oe le déufta paa àm aies. 
Ao eommeocement de Tannée 1 809 , la jf nte étant récemment ar- 
riréeàSéirille, ilie préieota danicetl^ rlle one perionne t n ^ oj é t 
parle doc poor obtenir ion admiition an ferrice o'fiipagBe, et, en 
efiet, cet émiiaaire poosta l'affaire arecxèle, compoaaut diflenraa 
mémoifca qo'il eommoniqoaà qoelqœamembrea delajonteec»* 
tiale et apécialemeni aoi^ acigneon Gwf$j » Yaldéeet /orcllnvaa. 
CeuJirci n Wranlpaa tootcfoia aonmetire la qoeafttoo aux diUbi* 
rationa de la joate^comme on le depiaixbil • i ca^oc de certaincf 
eonaidérationa poliUqoea s et nia%r4 P^ )>ctitt|é et U t«kat 
que mit rémitaaife deof «ea démaiebcf| il ne put arriver A pcto» 
voqoer une déclaion tor Taffaife g bim qu'on eo traitM doua la 
aectjon df« aSairea d'état; maia fllr m M pet dimlfoée* 
« An aaoia de juillet de la mèaBo nonî^ , le doc d'Orléana , q«i 
ae trpofail alor» k Minorque , écrivit loÂ^fiiAm# en ienoiivela«t 
roffrç de la penooiye » c( estprimap^Mii ^f4^^ déair dn ar e»- 
crifier poor la belle cao«e que lea Effagnoû avaient embraeti r * 
lA-deama, Témimaire dn duc redoubU d'efforts, et, afin de 
prévenir tonte objection , il présenta une lettre de Louis XVUI 
qui applaudissait à k lésrfotioo da due, ci vmê «vite de lord 
Poitlapd i qui loi téoiojpia«| , an ptm dn roi d'Angleterre , 
qU'il n'v avait aucun inconvénient k ce qu'il mtt en enivre son 
priqet de passer en Espagne on à Maples pour défendre les droits 
de sa famille* 

« A la même époque, il arriva d^ nouvelles des proviacca de 
France voisines de la Catalogne , par le canal ^u odood Ikn 
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« Lui» Vouât (|ui M tranvui^ alar» ««r celle partie de la fraatiére ^ 
M et qiû parbit du. fndepuientement des babitans de ces province», 
« et de le facilité avec laquelle ib se soulèveraient contre le tjran 
ft d^l'GMVOpe, pourvu qu'il se présentât dans les environs un 
« piH9ce de la «iai3Qn de JBourbon » à la tête de quelques Ironpes 
K eipagnoles. ' 

« Cette aCTaire fui traitéeai^eQ lepluâ grand secret dans la section 
« d'état de la junte , et l'on chargea Don Afariano Gamerero y eem- 
« mis de la seevétairerie d« conseil ,, jeuoe homme doué de beau- 
fc C9U.P de talent et de patriotisme , de se rendre en Catalogne*, 
K pour a^entendre av«c le -général de Parméo de cette province et 
« Ibl» Luia Peoa» obierveir l'esprit des populations de ce o^é de 
m rEspegne ^ et exauîner si la personne du duc d'OrWans serait 
f* «gr^hle aux hahitaw de la frontière de France, et s'il serait bien 
i(. re^« en Catalogne» Cainerero partit vers la moitié de septembre, 
« et en moins de deux mois il remplit sa mission aveo exactf- 
« tude , discrétion et Hiecès. II s'aboucha avec le colonel Pons et 
« le gcnéval Blake^ qi£ se trouvaient auprès de Gironne, et ob^- 
« servà par lui«^méme a manière de penser des babitans et des 
« tjpoupe^. Le résultat de tes inveetigationa ^ dont il vendit un 
« compte exact , fut que lé duo d'Orléans ^ élevé à l'école du eélè- 
n bre IKimouriet et le seul prince de la maison de Bonrbon a^nt 
« une réputation mititaire , serait reçu avec entbonsiaisme dans les 
41 provinces de France , «t qu'eu Catalogne , eu l'on oonaerve les 
« monumens de la gloire de son bisaïeul et le souvenir récent des 
M vertus tle sa mène , il serait généralement bien vu. 

« Tandis que Caraerea) s'acquittait de aa mission , l'en vu jé du 
« duo partait pour là Sirile, eu on Tappekiit en bâte. Dana le 
« même ialervalic , on cria , eu sein de la junte centrale, la eom*- 
M piission executive^ chaigée, par son institution , du gouverne^ 
« ment. Ce fut donc danscette eommièsîoo , où il j avait k peine 
<( un seul de ses membres qui cÂt la moindre idée de cette afllaire, 
« que furent exaoHoés les papiers relatifs à la aussion4ie Garnerero. 
m Ôo approttta tout ee qui avait été fait, et il fut résolu uu'on aecep- 
« terait Icf offres, du duc é*Orléans et qu'oni't|ivîterait à preiidre le 
« commandement d'un cotp de tronpés dans la partie de la Catalo* 
« gne voisine de la frontière de Fraœe; qq'on dcmnemit' les ordres 
« néeeasaires au capitaine-général «lommandaot cette province pour 
K le cas w ce plan se réaliserait ; qn'pn enverrait encovs nné fois 
« Garacrefo pour faire connaitne au prince la résolution d^i fpvt^ 
« vemement i et qu'on gandecmt aor tente raffaire le pj«is ]gruml 
41 eeeret, jusqu'à l'aceeptation «t mèmn jusque l'arrKée du duc ,'à 
o cenae du grand dauger 'qu'il j aurait à laisser pi'nétreree' décret 
« par les Français. 
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« Tout allait élre mîi à «xétiution , lorsque le mélheurtoie bf* 
« taille d'Uctt&A et lei funotte» ooméquenceft ettupendiretit la 
• résolûlion prUe k Fégard de cette affaire , et lei documeoi ^m-* 
M veloppén dam le doiordre et la confuiien qui régnèrent k Se- 
« ville I o*oot pu être retrouvé»; par bonheur , on put en tauvrr 
m quelque! copies « et cVst d'nprëi cel copies que Ton a po 
« rendre compte d'une affaire qui n'eut jdmais plus d^intéréi 
« qu'attiourd'hui. 

« Informé de ces précédons , et persuadé , d*après les nourcll(*< 
M récemment arrivées de toutes les frontMres de France , et eu 
« égardàl'état actuel de l'Espogne^de l'spportuntté de la pn*- 
« senoe du duc d'Orléons sur le territoire (spagnol , le eonoeil du 
« rojaume décida donc que l'on mtt à exA^ution ce qui avait ctc 
« résolu , mats non accompli par la commission executive de la 
« junte centrale , sons la date du 3o novembre 1809 ; qu'en con* 
« séquence^ il fût déféré oux désirs et aux cVmandes du cfoc , en lut 
^ offrant le commandement de l'armée léunie sur les fronti^rr^ 
« de Catalogne et de France; que Don Msriano Carnerero , chargr 
n jusqu'à préseut do cette négociation , fût envoyé au prioco pour 
«M lui faire part de la détermination prise à son égard , avec ordre 
« de faire son 
« n'en devinftt 
l'offre qui 

pour notre minisire à Palerme p pour b rot de Naples et pour la 
dttehoMe douairière d'Orléans; que l'on eût k eominuniqnrr 
aussitôt tout ce qui avait été arrêté k Don Ënrimte O'DonnrIl , 
général de l'armée de Catalogne, et ou colonel Don Luis Poni, 
leur reeommandantdegarderle secret jusqu'à l'arrivée do princr. 
Finalement, pour que l'on ne pût tn aucune manière arrivrr 
sur la trace du véritable objet ae la mission de Carnerero , on 
décida que oelui»ci s'embarquerait k Cadix pour Gortbagèii<» « 
où l'on donna ordre de tenir une frtgate prête k le conduirr à 
Palerme et k ramener le duo en Catulogne. h 
ao/HiVi. « A sept heures du malin, Dnn Mariano Carnerero, en- 
voyé' k Palerme pour accompagner U duc d'Orléans, dans le ca« 
ou il viendrait 9 ainsi qu'il l'avait sollicité à plusieurs reprises et 
avec le plus vif empressement , servir la juste cause que dé- 
fendait 1 Espagne , arriva k Cadix. Il annonça que la frégate U 
yênguiua^ k £>rd de laquelle venait le duc, allait entrer dan» 1<* 

Çirt; qu'ils étaient partis de Palerme le aa mai, et arrivée k 
arrapone , lieu de leur destination ; qu'ils avaient préoisément 
trouve b Catalogne dans un cruel état de crise et d'abattement, 
par ouile de la déroute de l'armée devant Lérida , de la perte de 
cette place et de la retraite inopinée du général O'Donnell ; que 



parc ae la aeterminaiion prise a son égara , avec orure 
son voyage de la manière la plus secrète pour qu'on 
'inftt pas 1 objet ; que , dans le cas où le duc icoepteratt 
iii lui était faite , l'envoyé emportât avec lui des lettre» 
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bien qu'à TarragoneJe dac aitélé reçu avec les plus grande» > 
démonstralions de .contentement et de joie , que son arrivée eût 
ranimé Tespoir des populations, etqi^elles lai eussent .môme. 
<« demandé à grands cris. de. prendre leeomraandettientdes .trou- 
pes , il avait jugé qu'il ne. devait pasi accepter un commande- 
M ment qui ne. lui était i pas donné par le . gouvernement , et que 
« même un plus lang séjour dans oeltp province , sons l'empire» 
« de circonstances aussi critiqués , pourrait attirer sur elle toutes. 
M les.forces de l'ennemi. Tont:bîen léfléebi, il seîdéoidaà venir 
M sur la frégate, à.Gidix , se mettre à la disposition du goav^r— . 
« nement. En effet , le duc débarqua ,-aUa,voir les membres de.la 
u régence , et , le soir , retourna à bord. » ; 

7& juillet. '« Le duc d'Orléans se présenta inopinément au: eon— 
tt seil de- régence , et lut; un méfioire, dans lequel,, partant «du 
c< principe qu'il ;avait, été' invité à venir, en tËlpagne et appelé à, 
N . prendre le commanoement d'une armée en Catalogne , ilse plai- 
« gnait qiie,.plus d'or mois s'étant déjà éooulé. depuis son arrivée,^ 
« l'on n'eut pas.remplià son égard une promesse. imssi solennelle; 
fc qe'on. ne.lui eât p^rlt d^auoune opération «militaire, qu'on n'eût 
même pas répondu à sis observations siuc la posiftion dejios années, 
et qu'on le tînt dans tne oisiveté, messéante pour lui. On voulut 
délibérer, sur lesf difftrens points.de son mémoire , et. satisfaire 
M aux plaiotesdu duc; mais il demanda qu'on luiréponditspar écrit, 
« et Ja régence résolut l'accéder à cette de;Bande^ en .bornant: sa 
tt réponse à tïrois points principaux m ** Qoc le .dnc. n'avait .pas été , 
m. à proprement. parier, invité, :B^ais>admif à: prendre seivioe,> 
« puisque , ayant fait différentes insinuations et même des de^ 
« mandes formelles par lui-même , et par l'intermédiaire de son 
« agent, M. Nicolas de Bioval, afin qu'on lui permit de se rendre à 
K l'armée espagnole , pour y défendre les droits de l'auguste mai— 
« son des Bourbons, et ajant aussi fait coniiattre à ce sujet le bon 
plaisir de Louis XYIII et du roi d'Angleterre, on avait condes- 
cendu à ses vœux avec tous les égards dos à son rang , et que 
cette condescendance avait été exprimée en termes tellement dé- 
licats qu'elle paraissait plutôt une invitation qu'une simple ad- 
mission, a** Que l'on avait o'ffert au duc le commandement 
d'une armée en Catalogne , quand nos armes étaient prospères 
dans cette principauté, et qu'on pouvait se promettre de sa pré- 
sence d'heureux résultats; mais qnè malheureusement son arri- 
vée à Tarragone avait eu lieu dans un moment critique , lorsque 
le sort des armes avait changé , etqu'une multitude d'obstacles 
s'étaient combinés pour empêcher qu'on ne tînt ce qui lui avait 
été promis^ obstacles qui se seraient peut-être aplanis si le duc, 
moins pressé de venir .à Cadix, fût resté quelque temps de plus 
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«t à TaffigoDe. 3« Qoc le § <Miveniemaib#W oeeue «l tV 
« aéricvitemeBl ^ lui «biottir le conmuodemcsC omrl'i mi 
M aulte équrnlenl ; mab i|ii« In ciifeêMitatwm n'oat |iii M 
« qaU pvéitol ctt kannonM avw •«• « i wiria » • 

mmoâi. « (kl « mîté de UoM kwre Jt f affaira diiilac dX>r- 
« léana. Vmu e6li| en déùn loi domer leniHwiidmwfl de 
« rarmfc; «uns de l'autffe^ im se Uovve en pio ta c t d'uee difi* 
« eelld prafVMat de reppoNtion l<eneig i ié e pir TAiigleleiTe. £e 
« effet > rambanaieur Welletlef a d<jà ioiinBd, Inea miece»6« 
« dentieUeeieat, qu'à Nnslaot taéne où il urait aeeorad ea dee 
« vm coaMMndoneat eu uae iotorveolieQ «^ueleooqoe 4mm mm 
« affaires militaires oa poUtiqiieB i il afait enre de se ee«r de ré- 
« ebnoet eenlre eue pareille iiiesare«««i4 ^ 

3o mfumtm « Le due d'OrUam Tint à Ile de Léen i et ymuàut 
n entier dans le salon des eortèe pour y pirbr devant Faspeaiblée; 
« mais eelle^ rsfosâ de le reoereir i si M |Sans en donner ariaà 
m krégenee^ni ftdre nwnlien de ee qni In) était arrifd » rs t w w na 
« anssitdt à Cadix. Pnsone an même nistait | on eemsMnfa}«a nn 
« ordae an 0ra?ernear de k plaee^ponr cpei d^Mle manière I 
« alle> il diershât à kâter le départ do dne. Ou re^nt nno 
« ponse de celni«4i à k eommnnieation fui lai fat faite an 
û des eertès , réponse ijni se rédnisaitè mnoneer en termes trè»- 
« polis «n'il partirait le mereradi, S dn sois proeliain« » 

5 edoéfo. « Le soir, on vefnl Tans qie k frégate BêmérmUm 
m erait fait ¥oile ponr k Sicile , emmeiant à son bord k doe 
• d*Méans ^ arb qni fut îmmédklenent coiimnni^iné ans 
« eertéi^ » 
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